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RAPPORT 

DE lA MISSION 

D£ CHATEAUBRIAND 

SUR LES COTES DE FKàNCE, 
PA.R OROEB DX M. GSORGES' C ANNIN6, 
Bliobtre de S. M* firitaaique. 
4M» IWBr 



Cbàteaubriaad, sachant dès Jersey que Fon n'ar-» 
rivait au comte dePuisaye que par ion confident 

Allègre où par madame Chandelier, sa parente , 

8e Aisant appeler de Fierrevilie, s'était muni de 
lettres pour cette dernière. U se présenta donc, en 
arrivant à Londres » à cette prétendue où véri- 
table parente, qui le renvoya à M. Allègre, en 
le faisant escorter par son roarL 

Allègre et Beygnier étaîeni: locataires de la 
waéme maison, en société; Allègre occupait le 
premier et Reygnier le res-de-cfaaussée. Mal^ 
heureuseioent , Allègre était absent, et plus mal-» 
heureusement énooie k fameux Eenry La Ai* 
vière » député du Calvados à toutes nos assem-* 
U. t 
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blées tumultueuses de la révolution (et même 
président d'une) , jusqu'au 16 iructidor^ qu'il se 
sauva d'Angleterre par la Suisse , se trouvait avec 
ce Reygnier, rédacteur d un journal français dans 
celte capitale. Ils reçurent le nouveau débarqué 
et son mentor» et^ piqués de la plus vive curiosité 
sur le but du voyage de TétraDger, après les com- 
plimens d'usage, on se rabattit, comme de cou- 
tume , sur la politique et spécialement sur la 
France et le chef de son gouverDement. 

Châteaubriand, vierge en intrigue comme du 
temps de nos bons aïeux, et ne se doutant de rien, 
comme un certain rat de La Fontaine , ne fit au- 
cun mystère devant ces messieurs de l'avantage 
qu'il avait de connaître pertinemment les côtes 
de France, particulièrement celle de Saint-Malo, 
non plus que des motifs qui l'avaient attiré du 
Vieux- Château à Londres. 11 n'eu fallut pas da- 
vantage: nos. deux intrîgans, surtout Henry la 
Rivière, le plus fourbe comme le plus avide de 
guinées que l'émigration ou la félonie aient )eté 
sur les côtés d'Albion , ne laissa point échapper 
l'occasion. On retint nos deux champions à dî- 
ner, pendant lequel le légiste normand trouva 
moyen de donner rende^vous à Châteaubriand 
pour le lendemain; il s'y rend, et dès lors sa perte 
fut décidée; on l'endoctrine; et, loin de l'engager 
â rompre avec H. de Puisaye , on l'exhorte â Tabu- 
ser jusqu'au bout» en lui persuadant qu'il ne reste 
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Il Liiidres qu'eo attendant ses ordres. Le comle^ 

dupe du conte de Chateaubriand , Tinvite à pro- 
longer son retour jusqua ce qu'il ait aoumia «a 
densande au gouYernement, et pendant »oe tem» 
Henry la Rivière iatrigue auprès . du ministre 
Canning, ^ 

Par un malheur attaché à naon étoile, Cha- 
teaubriand logeait à la même pension où î'étais t 
il y avait été amené par Chandelier. < 

Cette maison lui convenait sous plus d*un rap- 
port; il était entre Chandelier et Âeygnier, chez> 
lequel Henry la Rivîtee se trouvait quand il avait 
quelque chose à lui communiquer» et Chateau- 
briand s'y rendait sans conséquence, sous pré- 
texte d'avoir des nouvelles d'Allègre, quand il 
était à Felthamhill chez son patron, et de le voir 
quand il était ches lui. 

Entre compatriotes et victimes du même fléau, 
la connaissance est bientôt iàite ; aussi la nôtre ne 
tarda-t-elle pas à s'établir. Ghâteaubriand était 
très franc, quelquefois aaïf; la preuve s'en trouve 
ci^ontre. ^ 

Mes assiduités près de mademoiselle Rillau- 
daud ne pouvaient être un mystère de longue 
durée pour lui; \e lui en fis la confidence, â la-^ 
quelle il répondit par celle qui était l'objet de 
son voyage a Londres, et de sa vive.s0llicitude.I4a 
première ouverture faite , il ne me déguisa rien ' 
de ses démarches prétendues auprès de mon^ 
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shM» CaaBiiig (U ne iritiamaismoniienrCaninDg; 

mais je ne coddus cette vérité que trop tard et 
par la Bivière), dont enfin il obtint une solution 
dans le courant du mois d^aotlt par rentremise 
de laj Rivière. Cette solution du ministre Can- 
ning rétablissait chef de la correspondance en- 
tre TAngleterre et la France; lui accordait le 
privilège de n'être soumis ni au duc de Bouillon^ 
ni au comte de Puisaye; mais le droit d'acheter 
un vaisseau, en son nom, soi-disant pour faire le 
onmmoroe secrètement sur les côtes de France. 

m 

Ghâteaubriand, autorisé à acheter ce bâtiment, 

le fut également à se choisir un équipage et un 
seoood digne de sa confiance, qui, dans son ab* 
sence, maintînt Tordre à bord , reçût et ftt pas- 
ser ses. paquets au gouvernement; se chargeât de 
le reprendre â la cote, oà ses dépêches, selon 
Vévénement, au temps et d'après les mots d'ordre 
cl de reconnaissance convenus. Son choix tomba 
tfor moi , et Fouyerture Ven fit en ces termes s 
«Quoique je ne vous connaisse que depuis mon 
arrivée ici, votre réputation, vos graves et nom- 
breuses blessures me répondent de votre fidélité 
à garder le secret , dans le cas où vous refuseriez 
de partager la mission que )'ai adseptée du mi- 
nistre des relations extérieures, M. Canning. Il 
s*agit de porter des paquets et des proclamations 
sur la cAte de France ; il m'est impossible d'en- 
treprendre seul ce service; il me faut quel- 
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qu'uQ sur la bravoure et la fermeté duquel )e 
{misse compter, tant pour me mettre é terre qu^ 
pour m'y reprendre , etc. , etc. Voulez-vous être 
mon secpad? — Quand il s'agit de servir la cause de 
mon roi, liée â celle du gouvernement hospita^ 
lier qui me protège, je n'ai aucune objection ft 
▼cas faire, lui répondts^je, s'il est réellement vrai 
que ve«s soyei autorisé par lui, car tant de per^ 
sonnes se sont servies de son nom pour abuser 
quelques individus dont après ils ont faitautaiit 
de victimes, quand le succès n'a pas répondu à 
leur attente, qu'il serait de la plus haute impru- 
dence de rien entreprendre avant d'être sûr. 

Je dois voir demain le ministre (il oe le vit ja» 
mais , ma affirmé depuis Henry la Rivière), m'as* 
sura-t-il , et lui donner le nom supposé que vous 
désirez preudre sur votre passeport, si Tordre iç 
plus positif et le plus étendu que vous ayei vti 
delà part d'un ministre peut dissiper vos craintes 
et vous prouver que , loin d'être une intrigue, 
c'est une misaicKi aussi importante pour la cause 
de nos princes que pour le gouvernement anglais, 

La suite prouvera combien mes craintes étaient 
fondées; mais le dévouement remporta sur txm« 
tes les considérations personnelles, mon établis-» 
sèment fut différé, et les plus grands malheurs 
s'ensuivirent. 

Le lendemain, Châteaubriand me communiqua 
effectivement l'ordre en question ^ ainsi qu*il me 
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1 avait aaooDcét ligoé Gearge$ Canning\ et fe lui 
donnai le nom supposé que je voulais établir sur 

mon passe-port, (Jean-Hontaire), qu'il me remit 
le jour suivant, tourné comme il suit : pour em- 
barquer, débarquer, mouiller, relâcher; dans 
n'importe quels ports appartenant à sa M. B. et 
revenir â Londres sans aucune objection , daté 
du 37 août 1 808. Signé John Beeves. *> Ce passeport 
doit se trouver sur les registres de la Custom- 
fiottse (la douane) de Weymouth , sous la date 
du 10 septembre 1808.» Châuteaiibriand avait 
pris celui de Terrier, précaution toujours usitée 
en pareil cas dans l'intérêt des fiimilles, et*d*au* 
tant plus utile dans celui-ci, que, grâce aux soins 
qu avait pris Châteaubriand, la police de Paris 
n'aurait pas su, au moins de quelque temps, mal- 
gré ses nombreux agens, qu'un ministre de Lon- 
dres avait envoyé queiqu'un sur lés côtes, si 
l-homme chargé én second de la police de cette 
dernière n'eût eu l'attention de Ten informer par 
une enquête indiscrète, od calculée, dont on 
pourra juger plus tard. 

Châteaubriand me remit encore l'argent né- 
cessaire tant pour mon voyage que pour ache- 
ter des armes, et partit les jours suivans pour 
Jersey, où, par autorisation du générai Don, gou* 
verneur de cette lie , et conformméent â ses in« 
slructions, il acheta un cotre nommé thc Saint- 
Ouen's paquet (paquebot de Saint-Ouen), engagea 
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UD équipagA et me^laissa l!ordre de le rejoiodré à 
Gueroeeey, pour le id fleplembre iâo8. 1 
Chateaubriand avait pris sa station dans cette 
deroièffe^ de préféreuce a celle où il avait son da- 
micUe, pour s'affinmchîr delaaiirteiUaiiGedi&dm 
de Bouillon, dont il partageait l'animad version, 
af«c tona les rojraliites^ de booae foi. QuQi<|u'il. 
eti aoit, je quittai Lcmdiietle 9, j 'embarquai' é 
Weyuiouth le lo» et î'arrivaL â ma destination le 
il, vers midi. 

Châteaubriand était pas encore mrtvéi 
mais madame Goguet le Mazurier, chez kqoelle 
nous devions loger tous les deux, était prévenue 
de mon arrivée et du motif; elle me reçut fort 
bien. 

Ghàteaubriand arriva le lendemain lundi , et 

le bâtiment dans le courant de la semaine. * 

La lune et la marée ne permirent pas d'ap* 
prêcher de la côte avant le aô; ce même four'^ 
dimanche, nous mimes à ia voile, et le soir sur 
les.onze heures, je débarquai Tinlortuné Cbàteau- 
briand dans, la rivière de Guildeau (sour Saint-» 
Halo), emportant avec lui (sou bâtiment payé 
et réqyipage soldé pour un mois), ôoo louis ^ 
tant .pour gagner un poste de douaniers à la 
côte, que pour envoyer quelqu'un à Paris por*» 
ter des lettres À d'anciens, amis, où. collègues 
de Henry la Rivière MM. TAbbé Sicard , direcp» 
teur des Bourdfirmuets,^et Félet.de la Lozère, con- 
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seiller^'état au minwtère de la poUce.f ^oérale ^ 
matière à de eérieuies rMerions^ qui se troimnl 

appuyées de l'épître à M. Fabbé Sicard , par M. 
Lakiat d'Âussoime, auteur de l'hUtoire de ma* 
dame de Maintenon. Cette épiire fut-imprimée à 

Londres, chez M. R. Juîgné, Margaret street, 
fj Cayeadish square, doni suit un extrait qtM 
je ne garantie pas véritable en tous Bie§ poistf, ne 
croyant pas que Châteaubrîand soit venu à Paris 
sans y être amené, ainsi que 1 auteur le doooje à 
penaer, mais bien le fila Boiset Lucas, des environs 
de Saint-Maio. 

■ 

Le perfide Océan redvoja verb sa plaf^ 
Tes courageux secrets^ qu'atteodait un ami. 

. . ' 

M. Henry de la Rivière , célèbre par ses élo- 
quentes apostrophes à Talien, dans une de nos 
assemblées législatives , était réfugié en Angle* 
terre. 11 écrivit en 1807, ou 1808, à M. l'abbé 
âicard, son ami, et lui demanda conseil sur 
quelque point essentiel de conduite, 

M- Sicard, dont le bon cœur est toujours resté 
le même, répondit à M» de la Rivière de ne pas 
abandonner encore la terresacrée de Thiospitalité. 
Un jeune Breton avait apporté la lettre , on lui 
confia la réponse, et il partit pour la Norman* 
die ) afin de s*y rembarquer. Le ohevaUer de Châ- 
teaubriand (cousin de Tauditrar), était son com- 
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pagnou de déparl. lia fur^f; o^sery^ jusqu'au* 
liTage 9 et poutêmvh jusqile sttr la mer. 

Avant d'être atteints, ils jetëreqt leur corres- 
pondiuicet et oo les emoieDa^prUoiuiiera à Parii» 

Les papiers étaient venus a^écbmer an rivage* 
Un jour M. Sicard se vit arrêté , conduit au mi- 
Bislère de la police, inUrrogéroomtde un ciini- 
Del. On lui présenta sa lettre, et on le.f^rça de la 
parapher. 

TranafiâFé dans les. salles de la eolainiission im« 

litaîre, il eut la douleur d'y revoir son jeune 
Breton; il y vit aussi M. de Chateaubtriaad» qui 
le. salua avec tendresse, avec sincérité » et qui, li^ 

lendemain, lut conduit au supplice. (Règne de 

iMapoléon, épItreàM* l'abbé Sicard9:parM«Latond 
d'Ausaonne.) 

Il emportait, en outre, un paquet assez con- 
sidérable de brochures , intitulées , les affairet 
d'Bspagne, c dont Henry la Rivière Ait véritable** 
ment Tautcur, comme il l'avait été en 17971» de 
certaines notes insérées dans un almaiiach, qui 
conduisirent le sieur Bouquet, son beau-père, 
imprimeur-libraire I à Falaise, dans les cachots 
de Caen , oà il mourut dans la misère; victime 
des intrigues de son gendre. 

Ces brochures « en exagérant beaucoup (que 
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succès des Espagnols, engageaient beaucoup les 
Français a les imiter, leur promettant, 4e la 
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pari de 1* Angleterre , les mêmes secours. Il était 
trop tard ; mais l'homme qui ae noie se pread à 
toutes (es branches; Reygnier en ayait élé Tim- 
primeuT) et chacun y avait trouvé son compte, 
ainsi que Ton s*en doute. 

Ghâteaubriand à terre, après être resté une 
demi-heure â la côte, en un mot , le temps né- 
cessaire â la victime de sa crédulité de franchir 

Ja ligue des douaniers, je réjoignis la cotre en 
travers, à l'embouchure de la rivière de Guiideau, 
et vins reprendre ma station â Guernesey, jus- 
qu'au temps convenu d'aller reprendre à la côte 
lui oà ses paquets ; temps «sssck éloigné, puis- 
qu'il devait envoyer quelqu'un à Paris porter 
des lettres, en attendre les réponses, envoyer à 
Brest, à Lorient etc., etc., pour en connaître 
lesprit, la situation, la force, et en attendre le 
retour. 

te fils Boiset Lucas, chez lequel il était des- 
cendu , dans la paroisse de Saint-Cast, sur la côte, 
fut à Paris, et un M. de GouiUon fut à Brest. 

Les gros temps ne m'ayant pas petais de met- 
tre eu mer aux époques précédentes, les vents 
se calmant un peu, )e profitai d'une brise O. S. O. 
A neuf heures du matin l'étais sous voile; â ioue 
heures le vent passant et soufflant, plus que frais, 
delà partie du JN. O., la mer devenant iiouleuse^. 
)e fus forcé de relâcher dans la baie de Saiol- 
Aubin, île de Jersey , sur les deux heures de l'a- 
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près midi. Le 18, «ne îoUe brise O. S. O. , ae- 

compagûèe du plus beau temps possible, nous 
vil appareiller; A six heures du soir, les Kaiiiii«- 
quets restant à notre N. E., nous portâmes le 
cap â notre destination. A ueuf heures , le vent 
fraidûssant, nous Mmes obligés de diminuer nos 
wiles; A dix heures, il augmente de manière à 
nous faire prendre tous les his; A minuit, grosse 
mer et tempête N* M* O. et peu après M. ; Dans 
ce moment, notre. voile d'avant est emportée pjeir 
Touragan, qui , de concert avec la marée, charge 
droit à terre. Personne nlgnore qu'en pareille 
circonstance l'on ne court point vent arrière sur 
une côte ennemie, et qu'il est impossible de met* 
tre le canot â la mer , même dans un état ordl^ 
naire de chose , beaucoup moins dans celui où 
Ton a pas le droit de réclamer les lois de la guerre» 
Par suite de nos avaries, des temps contraires 
et faute de rechange, nous fûmes forcés de jeter 
ranore et de passer la nuit entre deux eaux , à 
deux portéeS'dtt canon de la terre de France (sous 
Saînt*Malo), battus parla tempête, Irenipés jus- 
qu'aux os d'eau douce et salée , n'attendant ^ de* 
puis ce' moment jusqu'à sept heures du matin, 
que la marée nous porta au vent , qu'une niorl 
qui toute la nuit nous avait paru inéiritable, 
^otts nous réfugiâmes sous Ttie de Ghansey, 
d'où, malgré les risques detre assaillis par les 
embarcations de Granville et de Saint -Mato, 
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nous oe pùme» nous relever que le 20» à sîfL 
heura du soir^ a«ee une forte brise O* quert 

N. O. , 

Vof ^minuit, meus t&ïûe» aseaillisy au mlUeudcs 
pierres Saitit«-Cléneiit, par une nouvelle temfièle 

aussi terrible queles précédentes, commune à la 
Manche dans cette saiion, aooompagnée dkne 
pluieaffifeuse. La nuit était tellement obscure, que, 
jQ'étant donoé à personne de se reconnaître, quoîr 
qu'en partie habîtaiis de Jerecy , nous fûmes foc^ 
cés de mouiller, à neuf brasses d'eau, eavironnés 
d'écueils,àdeux encablures d'une roche nommée 
Ioa,eu attendant que le jour vint nous éclairer 
sur l'horreur de notre situation, et nous per- 
mettre d'eutrecàâaiutrllelier» où tous les habi* 
tans purent jugeir de TètAlde notre navire et de 
1 impossibilité de tenir la uier. 

Le mauvais temps se prolongeant au-<lelà de 
la lune, et par conséquent au-delà des époques 
convenues entre Châteaubriand et moi, )e revins 
â Guemesey fk^ur y.prebdK les paquets que}'at* 
tendais de Londres» ainsi quelceiclnds promu à 
Châteaubriand 9 les premiers de chaque mois , 
pôurlesquels eejBUaUieureux avait laissé son>reçU| 
0n biam, à Ueaty U Rivière» avant de quitter 
Londres. 

Sottise dont on ] ugera bientôt ,et qui peut avoir 

beaucoup contribué au malheur de Château- 
briand et au mien. Si ces fonds étaient indispen* 
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sables aux réparations du navire » estimées plus 
de 60 louis, ils ne Tétaient pas moins à la solde 
de l'équipage , qui , conformément à ses enga- 
gemens avecdiâteaubriand, devait être payé au 
comtnencement de tous les mots» 

Septembre avait été soldé, mais octobre était 
dù et Umchait A. sa fin; que^ues uns TavamiC 
exigé sous peine de quitter le service, et j'avais' 
pa^ié tant que ma faible bourbe avait pu fournir* 
J'avais non seulement l'équipage à payer, dont le 
moindre recevait 5 francs par jour; Roussel en 
avait lô, comme premier pilote; Quintal en avait « 
i5, cemaie second pilote, mais j'avais encore i 
pourvoir à la nourriture de tous, ce qui n*en 
cédait que pea od point â la paie, de sorte que 
mes moyens furent bientôt épuisés, ce dont le' 
lecteur conviendra aisément^ 

En arrivant à Guerneaej, )e trouvai trois lettres: ^ 
une de la Rivière, pour Châteaubriand ; une du 
même pour moi , et la troisième de Reygnier, 
â mon adresse; je donne copie, ci«dessous, de 
cette (lemière; la première m*a été volée par le^' 
lâche Allègre. 

Madame de Châteaubriand était ehet madame 
Goguet le Mazurier, depuis le départ de son 
mari, pour la cote de France, en attendant son 
retour d*un voyage qu^elle n'avait point approuvé* 
et qui devait étxp son dernier; non seulement elle 
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avail ouvert la lettre de son époux ^ mais elle avait 
eacore ouvert ios deux micnnefti. 

Dans la première, la Rivière ydiaail A Chà- 
tcaubriaiid ; «J'ai remis votre reçu au ministre 
(Von se rappelle que le trop confiant émigré , 
bièn digne de ee nom sons ce rapport, le lui 
avait laissé en blane, avant de partir de Londres}. 
Confier oe reçu au ministre, sans en toucher le * 
montant, ne se suppose de personne, et enoore 
moins d'un avocat normand , et ce procédé est 
au'dessptts d'un ministre anglais; quelle que soit 
mon opinion sur le compte de M. Canning., qui 
ma positivement dit que vous aviez promis être 
deretour à la fin d'octobre , qu'en couséquence , 
il ne donnera aucun argent que vuuâ ne soyez 
revenu. » 

Ghâteaubriand , obligé d*énvoyer quelqu'un i ' 
Paris , à Brest, etc« , etc. Egalement obligé d at- 
tendre le retour de ces envoyés , pouvaitil fixer 
une époque, aussi rapprochée surtout? Pouvait* 
il dire, comme dans un temps ordinaire , j'arri- 
VOTai tel jour, mes paquets partiront tel autre, 
et j 'en aurai réponse dans tel tempsPâ combien de 
chances n'est-on pas soumis en pareils cas? Pou- 
vait-il savoir de Londres si ceux qu'il comptait 
envoyer étaient disponibles à son arrivée? Les 
Parisiens dont on devait rapporter les réponses 
pouvaient<*étre absens, et les envoyés retardés par 
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maiato événemena iodépendans de leurTolonté, 
- tels que maladie», etc. 

Eq pareil cas» uu homme qui préciserait un 
retour aussi prompt, et subordonné é tant d'évé- 

mens, la mer, les vents, la lune elles marées, 
s'il n'était considéré comme un escroq , mérite* 
rait au moins une place aux petites maisons , et 

certes M. Canning n'eut dû accorder aucune 
confiance à uu tel intrigant, encore moins largent 
de son pays, dont 11 n'était pas prodigue. 

Tout cela n'était que des phrases prêtées au 
ministre et à sa dupe. 

Que Châteaubriand avait-il pu promettre au 
ministre, puisqu'il ne lavait jamais vu ni parlé, 
m'a dit Henri la Rivière, oi'assurant, en présence 
de Reygnier , que c'était lui qui avait arrangé 
tout cela avec M. Canning. 

.11 n'a pas dû être fâché du sort de ce malheu- 
reux , qui eût peut-être été loin de réaliser son 
verbiage à son égard. » 

Jusque-là, ignorant la part qu'avait eue çet tur 
trigant au voyage de Châteaubriand , c'était à 
Reygnier que j'adressais mesrapports, pour qu'il 
les remit à qui de droit , sans m'étendre au-delà 
de ce que (Ihâleauhriand m'avait dit de faire. C'é- 
tait pour me prévenir que je ne devais adresser 
mes rapports qu'à lui, qu'il m'écrivait une lettre 
fort longue et fort vide (l'homnie est aussi verbeux 
que lâche et intrigant), me répétant à peu près 
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ce qu'il écrivait à Chateaubriand , et me don- 
Dao t son adresse à Greewich, sur uo papier valant. 
Cette précaution me fut d*un mauvais avgure , 
par la raison qu*uii acte secret m'a toujours paru 
un acte douteux; mais celle de Keyguier ne me 
laissait plus douter que la facilité de Château* 
briaod ne devint liostrument de sa perte et delà 
mienne : Je ne me trompai pas. - 

LETTRE OS RBYGlflEB. 

Monsieur, 

«E Jedois aux sentîmensque vousm'avez témoi- 
» gnés et Â ceux que vous m'avez inspirés de 
y |ustifier le retard de ma réponse ^ et fe me 
9 flatte que vous vous êtes déjà dit que je n'étais 
» pas coupable de négligence. Je n'ai voohi vous 
y répondre que lorsque j'aurais éclaîrci une 
p intrigue dont vous êtes l'objet. Figurez-VOUS 
» que H. Brook de rAlien-Office (bureau dea 
» étrangers) à mandé M, le Thies (officier roya- 
» liste breton) , M. de PierreviUe (chandelier) , 
» Mademoiselle BiUaudaud ( maintenant mon 
9 épouse), M. de Launay, et quelques autres 
» personnes » qull a cherchés à intimider les uns 
et à séduire les autres, pour savoir oé était 
9 H. Billard de Veaux ; tout le monde s'est bien 
» conduit , personne n'a pu dire ce quïl ne sa* 
T» vait pas. (Rn conséquence du secret à nous 
^ recommandé, celle qui sans cette fatale expé* 
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^ diUon eût été nguidfioie de VeaiN^s vm 4uroyiû| en 
» Afrique pour le commerce); et cbacun 8 dit ce 
» qu'il savait,que M. iPiUarddeYeattX était parti ; 

» jmU il >^at parti sàu$ patiepof t (Marne ai 

» up étranger pouvait aortir d'Angleterre aana 
VI paafepprt, çt avait lui-même rempli le mieD, 
» aow le nom 4« Mwtaitia, 4 la iféiité.) fiotie 

y AOQt pas DOS affaire» * mais il nous a dit quHl 
», parjUU , et, il n'est pas bomm^ i ne pas te cou* 
» former loM* ie és^poU qme «Mie fartrigcie est 

^ menée par MQusieur (je n'ai jamais pu savoir 

y /a qm ii'adre«8aît çe lOPt <lie Monaieur) £t votre 
j».4ecoode 4attre me ^^rouve 4pie If» Tenrior, 

y> ( Châteaubriand) a aÛaireà une autre bandes en 

ji pegaséquence lip a été refteé à «oUre miaii- 
1 tn^» ^ «oin poiivea doroatr imtqiNlIea Vm et 

p l'autre j il fera ce 4|iu'il y a à faire , et les iotrin 
ji nie aeropt-paa /éeotttéa* Uaiè, lau nom de 
ji Da^u , iqédoiM>lf^ daprudeoDe, <lar, ne «éttiMa-- 
» âaat pas M Us js'4diKes^ron t de l'autre côté de 
pi i'MU,: noiia aafffiz 4e 4l«Di ita amii «aiieblea. 
» C'est au nom de celle aimlti4 4{itte )e ima 
» conjure de mettre une prudence extraordinaire 

» 4Mf lira i^oy/sig^;, ^fna iavwvç dpnné ta«« de 

V preuves de courage^ q^'il ^t Inutile de vouloir 

»^Atre téméraire. 

y.Jpurs for ever t 
l#ondr«s, iâioeto|»re i6o8. - ' 



t 



Cette lettre eût dû me tranquilliser, si j'avais 
moins coDûurempir&del'iDtrigueetdeses reirers. 
Lelecteurséra peut-étrëcurieuxde safoir qui avait 
pu donner à M. Brook Tidée de reiiquèlc doot 
je viens d être l'objet. Qu'il sache donc que le 
comte Joseph de Puiàaye^ quoique destitué du 
commandement en chef de Tarmée royale de 
rOuest, depuis 1797^ n'avait cessé d avoir To- 
rellle du gouTernemeut ang^ài^ , avec les minis- 
tres duquel il avait toujours été en rapport, 
depuis 1794) 4^11 se rendit en Angleterre pour 
k preinière fois ; qu'il jouissait tellement de leur 
confiance, de celle de M. W. "Windham par- 
ticulièrement, qu'après le 18 fructidor, il obtint 
des ministres du roi Georges III ce que ie di- 
rectoire avait inutilement demandé; il fut auto* 
risé â conduire au Canada un détachement 
asseï considérable d'bffiiciers dé l'Ouest, déser- 
teurs du parti royaliste, duquel faisaient partie 
MU. de Chalus, Porel, Boitou, etc. , etc. , etc. 
Yoirsa circulaire ci^dessous, adressée par Allègre 

aux insurgés de l'Ouest. 

% 

AuiGHB à C180BGES GànotoftAt. et 'Mbucibb 

(la Vendée.) 

<c Ci-joint , mes bons amis, la copie de M. le 
» duc d'Harcourt, ainsi que la réponse de S. 
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» À. R. Monsieur, comte d Artois, à notre lettre 
1» du 5 décembre , dont j'ai eu aoin de wm faire 
p passer copie dans le temps. 

» INous, n'eussions jamais dû nous attendre â 
> une réponse aussi laconique (elle lest œ effet, 
)> et je n'ai jamais cru, ni dans TOuest, oA elle 
j>.me fut communiquée dans le temps; ni en 
» Angleterre, ni en Portugal, quoiqu'un des 
» signataires ait cherché à me convaincre de son 
» exactitude , qu'elle fût sortie de la plume de 
V $• A. A., À inoins. que« par une confiance aveu* 
)> gle dans le rédacteur de cette lettre, le prince 
» ne lait signée sans la lire ; le lecteur eu jugera 
» plus l^as)» Mais il est vrai que , depuis cinq ans, 
p nous avons appris à n'être rurpris de rien. 
9i Néanmoins, je crois que Monsieur n'a pas été 
II. le maître de l'écrire autremenL, Cependant le 
» refus de venir se mettre â notre tête est très 
ïi formel. Le Roi ne veut pas être resp9usjsUble du 
» saqg, que. nous v^erions pour lui ; ce senti- 
r> ment doit nous le rendre encore plus cher. Il 
j». est seulement malheureux ^qvi'ii ne nyousait pas 
^ manifesté ses ordres plus tât; le ;sang de 

» 2oo,uoo hommes n'arroserait pas le sol de la 
y Bretagne,, et nous n'aurions pas, des Jarnies 
9>amères 4 verser sur le sort de tanl de malheu- 

» reux que nous avons conduits au tombeau pour 

» lui* J) après cela, l'honneur^ la.r«)igiany nous 
1^ pbligçnt i rompre le silence mvers un peuple 



/ 
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> entier qui n'espère qu'en nous » et k cesser de 
» 'comi^rbinef tre » pair des mest^res que nous 

» croyons utiles , ceux qui jouissent encore de la 

> tranquillité. C'est â vous, mes bons amis, à voit 
i qnd parit H vous reste â prendre dans une po- 
» sition aussi critique. J*ai promis de partager 
» le sort de mes camarades tant que )*al cru que 
» je devais et pouvais être utile au parti ; mais , 
» lorsque tout se réunit pour détruire nos efforts, 

> lorsque le vœu d'ûn peuple entier est rejeté 
1» avec mépris, et que la vérité, cette 6hù9e si rare, 
y> est mal interprétée , que nous reste-t-il à faire? 
v Je vous ai toujours les vérités $ elles vous^ 
» paraissaient éxagérées; mais le temps, ce grand 
» maître, doit vous convaincre que j'avais raison. 

» Je sais ce que rhonneur commande envers le 
1» souver^n, mais aussi nous ne devons pas igno- 
9 rer ce que nous devons au peuple généreux qui 

V nous a donné sa confiance ; détrompés comme 

Y nous le sommes, nous devons 1e«détroiiiper 

> lui-même et songer aux moyens de le rendre 
j> moins malheureux qu'il n'a été jusqu'à pr^ 
5»^ sent ; lui' parler le langage du coeur ; la eou- 
)» science ne trompe jamais. 

« Nous avons combattu depuis cinq ans pour 
» rétaMir notre souverain légitime sur le ttAne ; 
y> pendant quatre ans nous avons été b'érnés de 
y l'espoir d'avoir un prince du «ang â notre tète ; 
y> toutes les considérations de fortune , de pères, 
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9 mèrea, de rejoDines et d'enfont ; lea priyatioQs, 
» la misère la plus aflreu3e» dans laquelle »ous 
y avoiia vécu depuis ce tmipa, tout « élé «A^lfié, 
1» et souffert sansmyrinurer, espérant au moins 
y> que l'oo aurait s<eQtî lau^te 1 éteadue dç s^- 
» <$ri6oei, Maia« loraqne tant d^effoiti sont deve- 

V DUS et déyieodroQt encore inutiles , que les plus 
» intéresséj) pa^raissent renpncer à ceux qui le9 
» pot fait pour euï , il esl de notre devoir, de notre 
» intérêt de nous retirer et de dissuader ceux qui 
n ignorent ce qu'il en est, pour ne pas faire de 

nouvelles nçtimes ; nous en ferions sans doute 
» encore davantage si nous persistions plus long- 
y> temps à entretenir un peuple entier d^s Ter^ 

V renr ; nous ne pouvons, sans nous rendre cou- 
\> pables, garder un plus ^wj; silence çnvers lui. 
» Cessons , nies cberp aniip « nos projets; dimi- 
» nqons le {dus qu'il est en notre ppuvoir le nom- 

bre des malheureux qu'un zèle, niai apprécié, 
» nous a fiiit conduire au précipice , que nos noms 
1» ne deviennent pas en horreur après a^oir été 
» chéris } que les bravejsgens puissent dire , s'ils 
» n'ont pas réussi , \h ne nous ont pas trompés « 

1» ce sera notre plus chère récompeusei c'est la 
» seule qui conyii^nne à pçu;^ qui çut (^t \^^t de- 
» voir* Que ceux de nos braves compagnons d*ar* 

» pies (le nombre en est grand) qui ne peuvent 
» rester sans courir de risques, que œ^x qui QV^t 
» p^rdu lewrîi Wçps, XWRiÇpt ^ycc teqjrs p^res , 
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» mères , femmes et enfans , partager le sort que 

J^ la Providence destine à notre général (le comte 
p de Puisaye) , nous habiterons Tasile que la gé- 
» nérosité de l'estime la mieux sentie du gou- 
» vernement anglais accorde à sa constance et à 
» son dévouement. Mous ne formerons qu'une fa-» 
» mille; nous n'aurons qu'une volonté, et là, 
» consolés par l'exemple de ces hommes respec- 
» tables, de ces martyrs de la religion, nous cul* 
» tiverons nos propriétés , éloignés de Tintrigue 
» qui nous a perdus, et nous jouirons de la sa- 

V tisfaction d'avoir fait ce qui dépendait de nous 

V pour sauver notre pays* 

» La démission que notre généra! demandait, 
1» en cas que le prince refusât de se rendre à nos 
¥ vœux , a été acceptée (le bout de Toreille) ; 
» cela devait être et je m'y attendais : Ce sera 
y> Mochecot ou l'homme aux 40^000 livres qui aura 
» U commandemem, i> 

Comme il était intéressant à la république d'a- 
voir un homme à elle âla téte du parti de l'Ouest, 
}e ne serais pas surpris que cette faveur, jointe 
aux difficultés élevées dans la Mayenne (et no- 
tamment à Laval}, après le 18 fructidor, entre 
les partisans des icomtes de Puisaye et de Rocbe- 
cot, relativement au commandement général, 
n'ait contribué à la perte dé ce dernier, pris et 
fusillé A Paris en 1798. Aucun royaliste de la 
Mayenne n'a ignoré dans le temps que ces deUx 
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parlb m étaient jiux coups de sabro et de pis* 
tolet, môme daas les rues de Laval. 

« Tous les officiers qui peoseat ua peu, et qui 
p cpunalsseot l^ioAriguet, abandoaaeQt le partit 
» et TieDiient ici pour éviter les poursuites des 
» républicaine (cela n'est pas vrai); sous peu, 
» il n*y jEiiii^ plus que yens. » 

» Signe Allègre. 

CeUe lettre me fut remise en Normandie quand 

j'étais caché dans une ferme, sous rhabillement 
de domestique» dans les environs de Falaise; le 
même paquet contenait 1« lettre de tous les chefs 
insurgés à Londres , à S. A.. R. , alors â Edim- 
bourg* fit sa réponse, dont suit copie» que je ne 

4 

cemmuniqual à personne dans ce lempdi» par 

4gard pour son auteur. 

Ce paquet et une chanson analogue avaient été 
apportés de Saint-Maiooa par l'abbé Laubrière, 
chargé de îa correspondance du parti de Nor- 
mandie par le comte de Frotté » et confié par lui 
â un de ses parens et le mien » ancien gardor^u- 
corps de Louis XVL 

Pour câtte raison, rabbéLaiibrièredemeurait - 
à Caen, et y était plus connu sous le i|om de la 
Grimace, à cau^e de sa laideur, que sous sou 
véritable nom. { . 

Il restait chesladame veuve Dufresne « place 
Saint-Sauveur, avec un autre pi être ou supposé 
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Véire « donuMé Ftfuiçait. Cette fmte DafiMêtie 

avait deux demoitelles , qui suecédèrent â leur 
mère dans ie scandale (sans fondement peut- 
MreX causé |Mur la bonne imalUgetice de Fabbé 
et de ce» trois dames; Quoi qu'il en soit, le 
scandale et la cooduite postérieure de ce firétre, 
que l'on croit mort é/HUpÊié dé hà Martinique de-^ 

puis i8i6 , firent tort au parti. 

Avant de consijgner ici ia réponse de S. A, R. , je 
doh mp^oner oe qu'Allègre^ «otiideittdtt comte 
die Puisaye , et habîtâtit le même toit que moi , 
racontait à qui voulait l'entendre. 

« Après la dèsaMeuse jeumés du 1 8 fruc«id«r^ 

» tous les chefs du parti royaliste se rallièrent 
» auprès du général en chef (M. de Puisaye), qui 
» rédigea une supplique àS. A. , alors à Edfan^ 
)> bourg, pour le conjurer de venir se mettre à 
» leur téte dans TOuest. 

» Tous cce MM les comlet de Frotté et de 
» Bourmont, Georges Cadoudal, le Mercier, etc. , 
» la signèrent y et» venant dkier tous les jours, 
» f»enda«t un mois entier, chea le comta de 

» Puisaye, celui-ci ne manquait pas un seul 
> y de la leur lire, avant de se mettre à table , 
« pour que chacun eèt plus de temps d'y réflé* 
y> chîr, et de dire ce qu'il en pensait. Le mois 
• expiré , les signataires n'y trouvant ri«n à 
• I» changer, on la fit partir pour sadealinatian.» 
Suit la réponse qu'Allègre faisait voir, à Lon- 
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dreé, à qui voulail, parfaitement semblaUe à 
ccfle que Ton m'aVaiC eMUnfiiiiiquée en Norman- 
die, et dont M. de Bourmoni m'avait parlé à 
Liabonne. 

Béponse de 6\ ji. M. aux Chef» insurgés de 

l'Ouest, 

y Nous avons reçu, Messieurs, votre lettre du 5 



9 pourunevaiueffkHreqttenouavoulonsGombal- 

» tre; c'est pour unegloire utile, et quand le Roi, 
» mon frère« ordonnera aux français de se lever 
Y pour son aervioe, il les troavem lova prêts; 
1» de ce nombre non 8 vous coinprenons>Mesâieurs, 
s elc.« etc. Edimboux]g, etc, etc* 

CeUe lettre ae trouve légalisée par une réponae 
de Louis X.YIII à Napoléon , quand cdlui-ci ren- 
gage à lui céder ses dveila au tr6ue de France , 
peur la soutane de. 

1» Si je suis maltraité par la fortune en ce mo- 
» mentyc'est ma faute; ai je voulais lu'adreaser à 
» mes sujets de Franoe , je serais le plus riche et 
» le plus puissant monarque de Tunivers. 

Que ne le faiaait<-îl donc? Pauvre homme 
d'état!!! 

Je ne pus vraiment croire que cette lettre (Ai 
awrtie des huruaux du prisée , surtout à une 

époque aussi rapprocliée de ba circulaire aux 
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gentUihoiiiiiiesdeNorinaDdia, Iranaerite plut bai . 

M. le comte de Bourmont, ie seul des signa- 
taires qui ai( survécu aux év^aemeo», leur- 
rait donner un grand jour sur cette affaire* 
puisqu il était auprès du comte de Puisaye 
lorsque cette réponse lui parvint y m'a-t^il assuré 
en Portugal. 

Je reviens a mon sujet. 

Il n'est donc pas étonnant qu'après une ré- 
ponse aussi bonne et aussi positive^ ceux qui 

▼oyaient les choses de pins près ne sussent 
apprécier les hommes et s éloignassent de la 
cause. De ià tant de traîtres cachés, sans doute 
par ordre, sous la cocarde blanche; delà aussi 
la défense du coqite de Frotté de laisser passer 
aucun insurgé de son armée en Angleterre, dans 
la crainte que leur dévouement ne s'évanoutl à 
l'aspect du conseil stupide qui se permettait de 
diriger un parti dont il ne connaissait ni les 
élémens, ni la force; et qui semblait se plaire é 
moissonner des victimes par des circulaires 
captieuses et des promesses mensongères. 1^ 
temps ne lavera pas la mémoire de ceux qui, 
pouvant sauver ces victimes en les éclairant , les 
ont précipitées par ambition aii par calcul^ et en 
cela je serais porté à accorder mon estime à 
H. de Puisaye et à la circulaire ci^contre , si 
îe croyais que ce fût dans cet esprit qu'elle icàt 
été rédigée. 
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Après avoir intftailé les déportés au Canada 

(Boitou m'a assuré en i8i4 qu'ils y étaient 
dans VQétat Toiila de TiDdigence, et que quand Us 
avaient besoin de venir à Québec, il leur fallait 

une permission de Tautorité), il revint en Augle- 
terreavec son ami Allègre et Mademoiselle Smiter, 
qu'il y avait amenée, et qu'il a présentée à la 
restauration comme son épouse, en s excusant 
du mystère qu'il avait fait de cette union sur 
son défaut de moyens de monter sa maison ; la 
restauration les avait«elle augmentés? Je le pense 
d'autant moins que, de son aveu , Il ne lui restait 
plus rien en France. 

Ce fut à son retour, dit-ii, qu'il commença 
ses mémoires, qui avaient fait tant de bruit en 
Angleterre avant 1814» et qui ont disparu de- 
puis sans que l'on en puisse retrouver vestige. 
Il ne m'appartient pas de dire comment il avait 
toujours eu une correspondance très suivie, d'An- 
gleterre en France, toujoursauxdépensdu pauvre 
Jobn Bull- (le peuple anglais), et que son agent 
principal à Jersey était le duc de Bouillon ; que 
l'agent chargé du transport desagens voyageurs, 
de Jersey à la côte de France, était le brave, le 
généreux, et trop loyal Gouillon, père de sept 
enfans, fixé à Saint-lléiier uniquement pour 
ce service* 

L'homme honoré de la confiance et de la pré- 
dilection de rex-généralissime était le démora. 
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UicPfféÎ€«n, aiiaiîcomimpam 

que par son éioigaemcut de sa femme elde sa 
fille , que par ^ lâcheté quand il fut pria ; uo 
mot, uu bourreau d'avgeutt^ doqt le opuite de 

PuUaye avait fait payer les dettes plusieurs fois, 
par le mioistère nuglaU, oouobstaot soa traite^ 
meut d'une livre •t^rliog (un loiiis) par jour. 

Il ne peut-êtr^ uiieuji peiul que daus Tépitaphe 
iuivaote : 

• Gi-git Fréfean, d'emprunteuse mémoire, 

» Qtti portoat emprimte » oaUe ptrt ne rendit. 

• Diea tout puissant ! s'il |oait de la floiret 

• Sar mon honneur» c*eit mat do^ta à crédit. » 

Qu'il me soit permis d'observer en passant 
que le plus beau titre i la bienveinauce du comte 

de f uisaye étaient {es vertud que j'accorde ici 
au monstre Préjean» d^accord a?eç tous, ceint qui 
Font connu , et j'ajouterai que JTean Allègre et 
Jean-Mam Herniily (signant d'Uermily), n'en 
cédaient que peu ou point nu tartuffe dont }^ 
donne ici Thistoire en raccourci , et dont je pu- 
blier;»! plus, tard la réalité, eu rapportant Tin tri- 
guediicomtedePuiaaye, en 1807, après le traité 
de Tilsit , conclu entre les empereurs de France 
et de Russie, et le roi de Prusse, pour achever çc 
que Je gpuTernemepjt françaisn'avait fait qu'éfapu* 
cher en germinal an XI l ^ l'entremise oia- 
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dté hk TMolie IMiée , Mehée de la Tovobe. 

«L'homme qui se noie se prend à toutes Us 
branches, » nous dit je ne sais quel auteur; amsi iii 
r Angletertfe dlori. Pvisaye se remit «ar le tafns , 

pefstiâda au gouvernement britannique et aux 
princes français qu'il jouissait encore de toute 
la tenflanee dans les départenena de l'Ouest, eft 
qu'à ce titre, appuyé sans doute de quelques 
lettres écrites à Feithamhiil, et rapportées par 
son confidént Préfean , qui dons ce tmps ne 
cessait d'aller d'Angleterre en France , et de 
France en Angleterre » il pouvait resiMciter 
les movts et r^monler le parti iMurreêtibDad 
en l^retagne, dans le Maine, en Normandie, 
peut-être même à Paris» 

Son écho , Allègre, disait même, dans rfalm 
de 1 806 à 1 807 , avoir assisté à une entrevue qui 
avait eu keu à .Londres , le 19 de janvier, entre 
S. A. R. Monsieur (à llnsu dé son conseil) , et 
le comte de Puisaye. Pour se rend re plus recom- 
mandaMe , il ajoutait que S« A. A. , l'engageant 
A voir l'abbé GuiMc , (autre intrigant moias 
dangereux, en ce qu'il avait moins de moyens), et 
qu'il le voyait Itti-méme, le comte avait répondu : 
« Sé A« S. est oomme le soleil , elle purifie tout 
« ce qui l'approche. ^ Je ne puis garantir ce 
fcit que pour f avoir entendu rapporlMMr à Allègve, 
ehet Cadoudal , dans WaidMV^Ssint, en pré* 
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sence de MM. Tabbé ïq Leuch et le Thieis. 

Quoi qu'il en soit^ il est positif que, dans les 
années 1807 et 1808, M. de Puisaye travailla 
sérieusemeal chez Allègre, Lower eatoDi^^puml- 
Pimlica , avec M. W« Windbam , e»4ninialf'i» de 
Ja guerre, et il n'y avait qu'à lui que la maî- 
tresse de la maisQn d4t dire qu'il était chez elle. 
Il y réorganisut ce qu'il appelait son parti. U 
commença par où, nous autres bêtes d'insurgés, 
•nous avions fini : il forma sos^^talrmaî^fr Avaot 
d'avoir des soldats. ^ 

Alliègre, ainsi qu'on le pense, fut proo^u au 
gradé de général; Chandelier ne fut poa oublié 
jDOn plus : il avait plus d'un titre à la bimveillance 
du général en chef. CalîgMla fit bien rçceLyqir.son 
•chèvaLconsul 1 

MM. deBrasdefer, de Précorbin , etc., etc., 
Curent également promus , quoique étrangers au 
parti de l'OuiOSt, râiaisjen'ai pas - connu .leurs 
grades; leurs traitemens furent fixés convena- 
>blement au poste qui leur fut assigné ; ils eurent 
4<lu)ours€elade profilet J.ohp Bull, cela de moins 
dans les coffres. 

, Mou opinion aur le . cowfkte die M. .Windhun 
dans celte cilpoostance eslitoange ; un ministre 
qui avait dirigé le déparlement de la guerre avec 
. hicmDeur,a«qu(3l par cela'inê«(ieron)eftt.fo«e^d'ac- 
corder uoeciaBttaiasaAce parliculière-do l'homme 
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et de l'histoire , de celle de la force et des moyens 
de cdai qpii venait de dicter des candiUons A rem* 
pereur Alexandre et aa roi de Prusse, pouvait-il 
être dupe de la jouglerie d'un intrigant? Travail- 
lait-il avec lui de bonne foi et d'après Tordre des 
minslres de son pays? Jè laisse au lecteur è pro« 
lioucer ; jiiais s'il l'absout , il décernera une cou- 
ronne au bon et facile comte de la Châtre, mi^ 
nistre toléré de S.M.T.C. , qui dîna, avec le comte 
de Puisaye, chez Chandelier un diiàaQche du 
moië de juin 1807 , et f'ai pensé que cette entre* 
vue n'avait pour but qu'une délibération bien 
réfléchie y sur la destinée de la France, â laquelle 
le vin d'après dtner ne manqua pas d'ajouter un 
grand poids, surtout chez le comte de la Châtre. 

Chandelier, outre une augmentation de trai- 
tement pour lui , en obtint eneore une pour son 
aimable moitié , et une pour la demoiselle de son 
épouse, ÎDdépendammm t de l'aequittement d'un 
mémoire de 1,900 louis, signé de M. de Boim- 
mont, à cette époque à Lisbonne, apostillé de 
S. A. R. MoNsiXDE (disait-il), présenté par son 
parent le comte de Puisaye et acquitté de suite, 
rien d'étonnant ; non plus que la dispersion su- 
bite de ces a8,8oo fr. , qui procurèrent quelques 
dîners, quelques concerts et bals, aux habitués 
de Graveues, Saint-Pimlico; quelques ameuble» 
mens à madame Chandelier, mais qu'elle n'usa 
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pas : tout avait disparu avant la fin de Taonée. 

Dsm ie temp» qua (^haiidelier. mUU la no*- 
bleiae sur les titres de «a femme , im de 
( Chandelier louis-ParticuIe), était domestique 
cbez un M* CduUier» à Saint- iu)MUEi*tiur-8cy4 
près PierreviUe, sou lieu de naissance , amndis^ 
sèment de Dieppe (3eiue-]uférieure)« (preuves 
À l'appui)* 

Dans ce mémoire , Chandelier réclamait aoo 
louis en or, que monsieur son père (i^rmieyr de 
Ja commune de Pieraevitte dans les wvunaus 4e 
Dieppe) lui avait donnés en parlant chez lui^ 

Chaque contemporain de 1 793^ époque du dé^ 
part des troisbataiUons delaMontagnCtde Aoueu* 
dont il faisait partie, se souviendra saus doute que 
dans ce t^mps le méfai étant jproscrit» doo louis 
en espèce étaient ^miment une fortune. Getl0 

somme, reutermée dans une ceinture de cuir, 

disait-il, lui fut prise par les généraux Cbrn^ 
berlac et Guidai, en 1800, lorsqu'il vint m re^ 
mettre entre leurs mains , â Meoçon , pour servir 
d'amorce au «somte de Fuetté , qui , moms beu- 
xem que lui , ne put troiiusr moyen de s'évader, 
quoiqueoriginaire4u pays, qu'habilâit une partie 
d# sa famille t notamment son grand pire« et 
fut fusillé à Yemeuil avec sou état-major^ 

La conduire de Chandelier dans cette cirvi^on- 
stauce I comme dans les précédeuif» ^ ies a»i- 
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vaatesy sera trailée plus au loog daos ces mé- 
moires, depuis sa déserlicMi du Iroisième batail- 
lon .de la Montagne aux cholians de Basougeis 

(Mayenne), jusqu'à sa rentrée en France plu- 
sieurs années après la restauratîoB : matières à 
de nouvelles- réfleiLions. Si ces mémoires sont 

dignes de l'attention du héros des chouans de la 
Mayenne^ et qu'il veuille me répond re, je lattends} 
mais non , il lira , baissera les yeux et se taira. 

Je reviens au comte de Puisaye, moins par ad« 
Quration que par la part qu'il a eue à la pertetle 
Chateaubriand et à mes malheurs incalculables. 

Avant de passer ^utre , il est bon que le lec- 
teur sache que ni les Gadoudal» ni les Guilmot, 
ni le Tieis , ni Moulin , en un mot , aucun des 
anciens chouans (si cen'est Jean-Marie Hermily ^ 
de Bretagne ou de Normandiei n'eurent de place 
dans sa nouvelle armée ; non erant digni, par 
conséquent aucune part aux largesses du gou«* 
vernement par son canal, il ne me connaissait 
pas personnellement , mais Allègre me connais- 
sait,^ puisque nauâ avions habité la même mai- 
son assez long-temps; l'eus donc aussi l'honneur 
d'être mis de côté ; il est vrai que j'étais en mer 
et que je ne rentrai que plus de deux ans après. 

Cependant les choses s'avançaient rapidement; 
Préjeau , le fameux Pi cjean, était sur le conti- 
nent pour la dernière lois. Je n'exagère rien, 
en disant pour la dernière fois^ la preuve eatci<<les- 



* • 

sém. DéjAl'on rayait les nraraMêf de la tioii?dMe 

Jéricho s écrouler devant le moderne Josué , à 
moÎM d'une demième repréaeatafim de la catas- 
trophe dé QuiberM. 

MoÂ&f oh fortune enneinie ! oh fatalité ! le seul 
homiM isr lequel reposât le raccès de l'entre- 
prise est arrêté dans le département d'II!e-et* 
Vilaine, au moment oiî il va franchir la Manche 
de nouveau et mettre son armée en campagne , 

dans l'ordre suivant: Le qu arlîer- général , elle 

comte de Puisaye À Londres, pour faciliter les 
cammunkatlMs atee le gouver n e men t protec- 
teur. Legénéral Allègredêvaitcommanderl armée 
de réserve, Chandelier celle d'observation et Jean 
Harie la retrMte» 

Je ne sais à quoi attribuer Tarre^tation de 
Préffian; fut-ce untt ruse de Puisaye , pour se 
justifier de ne pouvoir réaliser ses projets? Fut- 
ce la politique du gouvernement français , qui 
venait de se créer de nouveaux embarras dans 
la Péninsule, où la prudence, qui veillât sur les 
]our^ du reste de la famille Royale de France? 
Préjean , pris , réalisera ce que |e dis de lui dans 

mon début sur son compte. Pour se conserver 
une vie souillée de tous les crimes , il fit dénon- 
ciation sur dénonciation , puisqu'on a prétendu 
qu'il avait fait arrêter plus de 5oo personnes dans 
rille*et* Vilaine seulement. 
11 fit plus encore , un nommé Bouchard , ma- 
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ÇW de pioAMloQ. qui iVtMt léfugié i Jeriey 
duraotla petite paix , saotf que Vout^ au pour- 
quoi 4 «lait ^imiiNigiMm â0 voyagea (^«-moi 
^mhaAtM,îel€divai qui lu es). II fut arrêté 
avec lui , et euiroyié pflur lui «u duc de BowAloni. 
afmba JMmfoirMiliiiBer m#(90retiB«ioM>le mit le 

fl#ft4eaoii «ni, hii avoir promis la TÎe sauve, et 
saua 9ul doute uue forte récompaose, à^^n qu'on le 
ft^mmwmmoi. La latlre qua i^mit Bouchard 

a» duc, de la part d^ Préjeau, portait eu sut- 
•taoca, cequiauit: 

ira NoQ aravail ast ini^ il nae maaque encore 
» cent Jouis, que je voua prie de remattre au, 
H porteur <ikmcbafd), qui aa «oncartera avec 
a M* dd'490iHUoii» aup le jour et le point où il 
» viendra me reprendre â la côte, etc.^ fft^* i» 
^ fiMuit» Bouohaid rajoigaît Piéîaaa , qui oa 
manqua pas de se trouver à la côte , au jour al; i 
l'heure convenus^ JU» signaux foita at lecoH'» 
BMChanl .ae r««dî« aeul auprès de M. de 

<l#uillon (ce qui prouve qu'on ne le craignait pas 
et qu,il él^it,^^prsejr p^. ordre)» al Ifii dît, n^a, 
atiaWmufiif aiipuyé aur le caaot Monsieur , 
s> M. Préjean voudrait voua parler au^ c^lta pf 
f,Mm buHa ! puiaqu Uy^vi^D); a?ef^iiioi« répoo^i 
^>liîl,leim9Hl?liraux, uo.ms, avons le temps de 
>.nauS; p^apler.i!-^ IJ ^^t avec des gêna. ay^.Jbsr 

a^qnalfij vwii^awt? affirira par la a«j(a, repartit 
Iff^trfi >»,Udîftajr tw, Vi»fr4pi4iç 
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désespéré de laisser planer sur lui la moindre 
ïdèe erttitvte, diiâ UD de ses matdloU : Tire 
mes bortes, * et, sans plus de réflexion, se oàit ^ 
Fean, accompagné du nouveau Judas et suivi de 
dem inatelotii. Mai» ^ ^ ' scélératesse ! 6 mons- 
truosité dîgne^ès Nérétt ï '^et'^lItt't'Lliteyal^ 
le généreux Gouillon n'a pas plus tôt touché la 
plage quilèsl entcl6|ip* ^rde» ilôklial» * el tel- 
lement pressé; qu'il ne pfcW^Éîpè^aliciW 
ses armes; cependant il veut encore sauver les 
deux hommes qui le suivent^ fel «tfec raOÉwat 
de lintrépidité qui lui était naturelle leur 
criet A Sauvez- vous, mes amis, nous sommes 
trahis ! » Dans le même instattit uùodédhâ*|j|éde 
coups de fusil est dirigée sur ces deux victimeèWe 
leu^ attachement pour ceiut qui va succondier 
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l'autre, se dirigeant vers l'embarcation, qui s'é- 
loigne à forcé de raines . est frappé pourtant et 
rapporté à Jersey , une' balle dàns l'épaWet 
i^ai pas au si l'infortuné de Gouillon fut tué sur 
jaace,'non pl*s ce qtié d^^int le lèche Bouetaird. 
Préjean fut conduit à Rennes, O* if 'flt*'iÉitt4f*d* 
protestations de perfidies, tant de délationi 
vraiesoù fausses, qdëfeiéfc^ttibtid^son^îtfg^^ 
fut suspendue, et que le ministre de la police 
générale (M. Foucher), fut obligé de. donner 
Pordre posîttfdé Ic fiisaièr/JW^û dé gêiisid* 
Rennes que, le jour qu'il siibit son sort, la popu- 
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laoe, indignée de sa conduite , voulut rarracher 
çles m^9 (Je^^.jrçj^pe.flui le co^ip4\ii$pil^^ ppur 
en feîre jiisUçe. ellf-mêmef L'ignorance dbfi tort 
de Bouchard me confirme To pin ion que j'émelB 
plus haut aur mu cppaple. Les |if|^j^d;^l^r 
neur a^étonnepont que la fille d'un pareil homniç 
ait conservé son traitement en entier, quand les 
deux jeunes Cadoudals perdirent cinq sfaellings 
IMir joiirideeirfui deleurfrèi^, cW-â^ireque, 
d'une guinée dont il jouissait, èn leur accorda 
mm ^hetting^ i k>ng-t«inps api^ès kinr arrivée en 
Anglelii^; mcfis ils n'atàteét pas lé" ifièiM prolec- 
teur. Je désirerais savoir si ttiesdamet de GouiHon 
de -Gliéte^ufariand^oBt consietté ctfùw de teitn 
■laris. Que penser 4% rinfluepce«-diaf cn mto dm 
Puisaye sur line administmtioR étcangère, puis- 
qu'il m «fait #ie»*«erate1hiptrûnft à garder! Ré^ 

pAtOns encore ici : pauvre John Bull! ' ' ' 

Ce fut donc à la suite de ces événem^ns que 
hèmkSkùmèidtit Ghâteai^lâiid ivtait à- LondrasV 
solliciter la faveur d'augmenter le nombre des 
vidimes. ' / ' * " î "• ^ , = ' * i 

i Les brochures intitulées /m affàirm d'Espagne 
étant imprimée s et tous^lesarragcniens pris,Châ- 
teaubviàHdt dirigé.{Mir Henvilà HivièaMt Rej^er»; 
écymtla lettre sÉif anta«a)èo«ita:ile Buisaye, dbnt 
je ne connus la substance qa4 Gueruesey , on jei 
«a u i fe a l^ i IkairtèmtM moii'impiqbatiM à l'ani^- 
tmr il était top tajrd^*" 
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• ■ ' « Mod général , ' ' -^ ' * 

' )> M^màjkhà d'ekfstaiéé né mé pérmet^tàbc pas 
3f de rester plus long-temps ici, je me rends dans 
1^ toâ famtUeâ Jersey, où j^atteadrai vos ordres, 
y VduÂifràiiitéh^iftdéti'ëii^ebèV^^^ 

e vous, etc. , etô. * ► » 

» J ai i honneur a être . etc. , etc. » 

. .Jf'iOHI'M doit jM«iH )(Otier AiM 'kiB'! glanda, 
l9KNif4îtMn certain autour , quelque doux qulls 
paraissent ; liront; tQu)oiirad^gri£b9.filui.|iaU«ft. 
~ C hé>ft iiii>ria»d eirt diWMs/d*ai<fa>»t phnri^arli^ 

jfue, danla Je manient où il remettait cette let^- 
Ire à la poste , pQW le comte de PuîiUijef U avaii 
aà o#iiM»Î0aton ea poche et le» banqfMh'tiotBA'eB 

portefeuille. Que l'on juge de la fureur de ceîtiî-^ 
ci quand il:.8e vit )<Mié(de ja sorte et data crainte^ 
assez fondée^ q^ue CbAleatibriMd ae tasmàk Ami 

choses plus rondement que son protégé et 

receoUttt <|MQk|tteâ détajib sur la t^tmémlA dkaœ 
dernier^ n'auraient été riaa mlina qu^ fl^l^ 
teurs pour le protecteur : qui a tout à qcaioilMi 
a tout A préfickir. 

Preute de T-Mibrage que la mniadee. choM 
portait au comte dePuUaye, MM. de Frotté père 
et fils. «YttMiit «eadià^leiirs amUes à LoadiMt* 
pour aller se fixer â Jeney» sâns d^uie par éco*. 
nomio. Leur piésenoe» daas iiette Sle parut un 
obstacle au succès de l'entsepaise du eosile de 
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de revenir dans la capUalet où il$ étaî^ut rendus 
avaot la çatoiitro|Ae de. Pr4i«a^, limimMeineBi 
pour eux: oir ^ eail m leaeAl pei chargét 
du malheur de son proi^! Pourtaat» tll eàl 
été peraiif de «oupçoiuier d'ÂoâeUigenoe avec 
le gouverfiemeQt impérial, \e pat comment 
George iii, quoi que roi, eût été à l'abri des 
pDêniet ^upçons^ Bonaparte avait iaît fiitîUev 
Taioé de Frotté â Verneuil^ ainsi que son étaN 
inaîor\|i .et le jewe et dernier qui lui restât avait 
été rén&raié am, châteeii de Joilx , d'eu il trouva 
moyf^H de d'évader avec trois autres. Si cette cir- 
constance A eat pas une prouve évidente do la 
Q#^iQte que Puiiaye avait de la. lumière^ c'en est 
du moins une irrécusable de son ascendant sur 
le» i^iaîttret anglaii. Le lecteur en -penèera œ 
q|^?vattdra ; quaut à mot , je m'y perds. L*oo 
tne pardonnera, j'espèroi cette digression^ qne je 
n'ai paacvu devcAr paeaer aous •Uencepour prou^ 
ver Tintérét qu'avait Pulsaye â prévenir toute 
correspondance avec la France par d'autres que 
par lui et à empôoher tout homme de servir une 
cause que, s'il n avait pa» entièrement ruinée, il 
ay^Mu^moins bleu eventurée; delà la part qu'il 
a eu i met maUieurt quand ^injuste politique • 
de M. Canning ne les lui eût pas inspirés pour 
44rol>^ i tee ooUègaealii eounaisianee d'une dé^ 
m^robe fake i leur luiu. h reviens ii Otieraesey , 
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réfléchir m contenu des lettre» que }*y reçois ; 

mes regrets ne peuvent elFacer mon impi udcDle 
conBance ; Tépée est tirée et la gaioe brûlée. Je 
paie à l'équipage ce qui lui est dé (de ma poche) 
me réservant strictenîent de quoi faire le voyage 
de Londres, et un rapport exact de ma situation 
pour ne pas perdre un tems précieux à écrire des 
lettres, dont il était à craindre que les réponses 
n'arrivassent pas à temps. A raison de la lune, il 
me restait la jours avant de pouvoir apprécher 
de la côte ; |e profitai donc de ce temps ^ plus que 
suffisant , pour aller et pour venir à Londres, si 
Ton eût répondu à mon attente, et j'y arriVat le 
4 novembre à quatre heures du matin. 

Conforménmît à la lettre de la Rivière , fe me 
rendis chez lui à Greenwhic , croyanl en obtenir 
une solution avantageuse à la victime que je ne 
prévoyais que trop sacrifiée sur la cAle de Fran- 
ce; il me répéta le contenu de sa lettre à Châ- 
teaubriand* • Que le ministre persistait à garder 
son reçu et à ne vouloir rien donner qu'il ne Mt 
de retour, de ce dont il aurait pu se passer alors. » 

L'on conçoit aisément ma surprise et le parti 
qu'il me restait à prendre vis*»é«vis-de ceux qui 
m'attendaieotàGuernesey^dontje nepouvaisabu* 
ser de la confiance sans me rendve coupable de 
la plus noire trahison. Henry la Rivière, outré de 
ma résistance à ne pas vouloir me noyer ou me 
faire fusiller à mes propres frais , pour ses beaux 
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yeut ( n'ea . «? aii vraimeiit pas las moyeas , 

quand j'y aurais vu moins : clair ce que j'avais 
d'ai|(ent avait été placé en marchandises expédiées 
à la cAte d'Afrique avant qm ye fiiase inllié dans 
son intrigue spéculative ) , m'avait siguf fié , au 
Dom d*un soi-'disant M. Rose, secrétaire de M. 
Caootog, disàft-il , que je ne' (hisâis plus partie 
de cette expédition. L*on pense d'avance que je 
itë tue le fis pas dire deux fois , nonobstant tàùn 
regret d'abandonner un ami qui m'avait trompé 
lui-même et creusé bénévolement son tombeau. 

'Avant de quitter Guernesey , )e ne dissimulai 
mon pressenliment ni à madame de Château- 
brîand, ni à madame Goguet le-Mazurier, en 
présence du mari de cette dèrnière. Après lui 
avoir exposé mes craintes sur la faciiilc de son 
mari, je lui demandai si elle pouvait faire les 
MiiJtëé BTécessaiires, tant pour les réparation^ des 
avaries du navire que pour la solde et la nourri- 
ture de l'équipage ; sa réponse négative détermina 
m'en départ; d'ailleurs, quand je serais resté i 
Guernesey, il m'était aussi impossiblede continuer 
ce service sans ai^enc qu*à un oiseau de voler 
Sins ailes. Je satals eiicore qu'outre l'argent qn^e 
CMleaubriand avait laissé à son épouse en la quit- 
tant,' il avait encoi« chargé Imprudemment lé 
capitaine Grouchi , de' Jersey, de lui emporter 
une banque-note de cent louis, et cela en présence 
d'un grand nombre dé témoins qui se trouvaient 
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sur la chaussée (le quai) de Guernesey : il ne 
n'en anaîl fait ottcun «ytlèie* 

• > 

LVITRB AiftADAMJC DE GHATIAUBRIAND. 

« Madame « 

» Yoii$ vouiattendies avec raison à recevoir de 

me& nouvelles plus iùw J'attendaii pour cela à 
^v^r quelque chose de positif à vous direi sur 
le résultat de mon voyage. Le voki : 

» J'arrivai vendredi 4 courant» d 4 heureâ du 
ntiaUn. CouforménieAt i la leUre de IL de la Ri- 
vière , je me rendis de suile ches lui; il élidt 
encore au lit et n'avait point encore reç^ mes 
dernières leUres. U avait les plus Tivea inquiétu-^ 
des sur notre compte, ainsi que vous avez dû le 
voir, parce que Ton m'assure vous avoir écrij^-â 
ce sujet. Je lui expliquai laconique méat le s^î^l 
de mou voyage, et lui promis un double de woqu 
journal, depuis le i5 octobre jusqu'au i"'d^ ce 
mois ; il en prit note et l'envoya au mînislre en 
lui demandant audience pour le lendemain , me 
dit-il ; il me retint ches lui sans aucune utilité * 
jusqu'au soir, de sorte que |e ne pua me mettre 
au Ut qu'à minuit, quoi qu'à proprt^meut parler 
je n'eusse pas fermé l'œil depuis Guc^nesey, étant 
wntéen voiture en débarquant* Il mfassigna un 
autre reudcz-vous chez lui pour le lendemain. 
Je m'y rendis, malgré la diatance» persuadi^ qup 
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peut-èlre^ dès;.le foic méoqte . |e ren^onterai»^ en 
{MIS déii^Ujpik lîpâlie. 

\ » Aprè3,dçbitu longixas phrab es, j dï vuleminis- 
tre, .i^e,dfc(-M^.qi|iyou9> Cl oyait tous perdus, e( 
qni a étèieiiQbaiiféd'appreBdrelç contraire. Apr^ 
lui â¥ûir remis votre lettre ( il l'avait reçue la 
veiUe au spir,,fffiuv^ d^ fpa dii4geuç«^J|; il b^u^ 
qu'il reparte de suite, mVl-il dit; domieai ^ui 
q/iielques pouùdd (quelques, louis) pour 
Mfu vojr.9ge» et flu'ilsç rei)4.e.inOQnt^;ietit a sa.^a* 
tioB ; mais pour de Targeut , je ne donnerai pas 
UQ schj^lii|ig jque je n'^ie yu M. de Château- 
briand ou de ses nouYelles. — Uais, le bâtiment 
a besoin de réparer ses avaries, 1 equipagcvn'a 
pas été pajé depuis un.mçissii réclame sa paie; 
il faut encore qull soit nourri. — Que M. Mon- 

taire retourne, qu'il fasse faire les réparations, 
les m^mi4^ft$ ^ecoat acquittés. — Mais M. Mpn- 
Isire n'A paa même de quoi -Mce le voyage 

ppisque j'ai été obligé de lui avancer i5 louîs^ 
^ Cela m/^jégal, ari-it répondu (le ministrcj^ 
M. de Cbâitaubriandavail promis être de retour 
dans un mois.: je ne donnerai rien. — • Mais 
M. Mooteire» ne p^r^^uit pas son vrai noiu et 
n'étanlï pas coimu à Guemesey , ne peut avoir 
assez de.créfl^ pour «trouver quclqu^un qui li^i, 
Cssie dus.nvancei uécessairess taut p^our Icjs r4p9n 

raUoA^ d^A^avire que puur la solde de l'équil^^o 
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et pour sa nourriture. M. de Ghât.,M. de Châ- 
teaubriâtid n'est pas â Gueinesëjr; {luii^t^l est 

en France. — Cela m'est égal. • ( Belle solution !) 

« Lundi 7 on m'assigna un nou?eau rendez-YOus, 
où Ton éut Pabsurdicé de me renoinrêlèr lësiteê^ 
mes propositions, qnî provoquèrent les mêmes 
questions de ma part. Désirant relever mon ami,\ 
quoiqu'au mépris dé iloes obsertàtions mHie fois 
répétées il se soit laissé tromper par des hom-' 
mes qu'il m'a dit autant de fois ûe pas ressem-^ 
bièraùx autres, j'ai Thonneurdeyous trairsAiêtfnfr 
ci-dessous, madame, un mot que mon attache-» 

ment pour lui m'a fiiit adresser au ministre.^ 

... * . • . • . il 

Autres honorable Georges Canning, principal 
sêcréiaire'^'itiU de S. M. 

'- t' Monseigneur, * , • • » 

« V*^ Ex. nignort pas qiie jfe suis diEf îpetoui^ de' 
ma station , depuis le 4 « non plus que dil'nlôtif 

et des causes qui m'ont empêché' de communi-i 
qner arec la côte. J'Ai "pris Fenf^àgèilmit àVec 
Chateaubriand de le relever; je le ferai au péril de 
ma ¥ie, et pour prouver à Ëx. le désir qué 
î'en ai, si ette veut mé Aiire payer moti-trinlestre 
échu du i" de ce mois, au bureau de M; Brook, 
et me faire avancer une année de traitement du 
mémebuMui, réanf 4 ce qiie'M.'dv^k'l^vièt^ 
pourra me donner, je me chargerai de payer à 
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l'équipage œ 4fÊk kmi €tl dû^ de poumic à sa 

Sftfosi&taoce , aiasi que des avances pour la répa- 
iftlîon de MM «vaifiei el de remettre le navire eu 
étal de -tenir la mer au premier beau 4ienq>8« 
Mais, je désire que ¥• £x. me donue un ordre, 
peW'eeleiSet^ qui m'auloriee à réclamer .ledU 
trailemoil, à répoque* éelme d'eii loiM^her. lei 
montant. 

J'ai rbonneur d'être, etc. 

«Pour toute réponse à cette lettre, Ton m'a fait 
dire hier soir, par M. de la Rivièrjg, que, puisque 
)e naTOttlaia paa^etaumer «aiu argenisïm al» 

lait rae fairr surveiller^ sans réfléchir que c'est 
Jûfoaiicoup moins à moi qui! tient qua eux; car 
vouê,aves sous les yeux la preuve de Timpossibi- 
lité de faire ce service saos argent, et, pour 8ur« 
6roti demésinieUîgenceentre les hommes de ChA* 
teaubriand -et ceux de la police , M. Brook, non 
content de m*avoir affiché ici, et d^avoir peul^ 
être oomprosttis la tranquillité do ma fomille en 

France, par Fcaquête irréfléchie ou calculée 
dont m'a prévenu M. heygnier , dans sa lettre du 
iBodtobro, que wus aves connue; acuiciore sus» 
pendu mon traitement. J'ai également insisté 
sur celui de mon ami, mais aussi infructueuse- 
ment que sur lemim «Qu'il reviemne.» telle 
est leur constante réponse. Avec de tels mots , 
madame. Ton est à Tabri des indigestions , sans 
être exempt des persécutions : car, si, par une 



iricissitude attackée a notre etiitence , mon bon 
et trop confiant ami ne ntfîeat pas, mm 
fMibe, u vokmv ete.^ •! moi, » f«itieA,ol& 
et pour ne vouloir ou ne pouvoir consentir à 
oottrâr les riaques d'être noyé ou fasillé à mm 
propre» dépens, ma récompense sm la dépoi^ 
tatîon, peut-être même la potence; j'aurais mieux 
fait de me noyer, comme disait mademeiseUe lo 
Bas, â qui )e vous prie de présenter mon respect 
l|iiand vous la verrez. 

• » Amsi, madame, à compter d'hier, lo d« fifé« 
s«nt, je ne prends plus lisn wom§ ma mpoiisa«* 
bilité, vous donnant ici assez de détails pour que 
wns at isîez à ce qae vo«s avez a fim« i'ouMiaia 
encore de fom dire que Ton m^a demandé eo 
que votre mari avait fait de Targent qu'on lui 
ata& donné, lia réponse a été vrâie et cowle / 
J'ignore ce qu'on Ini a donné. Il a payé le Gélre 
et l'équipage, et emporté ie reste, parce que, 
Suite d'argentt oftmanqueqnelqueMs «nefconne 
opération. En u» mot ^ madame, assum4e^iBer 
^ l'ai servi comme je voudraîa l'être en parail 
cas; mais qi&'U ne peide pas^ vue qn'ii«st'es^ 
sentiel, ponr éon propre Intérêt, que )e le voie 
avant tous, sll me conserve encore l'aaûtîé que 
\e lui aï fonée îuaqu'é la mort. Jewns reaonfr* 
mande encore, madame ^ mon Uwm de compte, 
ear tout me prouve conaJUlea j'ai à me tenir sur 
mes gardes» 
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qoet, pour plus ample instruction, une lettre de 
M. Reygtdter» à moi adressée sevis la date du g. 

« 3*\êA bit remettre la lettre au ministre, mon 
» càer, ce matin, et )e tous ferai dire la réponse 
t attssitél: que |e la saurai, Yais n»Ui dire en 
» ami, et sans vouloir influencer en quoi que ce 
» soit ¥Otrc résolution , mon opinion sur tout 
3 eeei. 

Il n'a jamais été question que de s'assurer si 
y l'on pomarit étaUir une communication téga-- 
y liète (la Franee en af ait me) pour se procurer 
> deux fois par mois des intelligences, car il n'a 
» lâmais été questim d'agir (à quoi donc étaient 
» destinées ces brociiures?), et Terrier ne devait 
» même aller à terre qu'autant qu'il ne pourrait 
» pâe a*en dispenser (abaurcilté: pour rempKr le 

» but de sa mission, il fallait bien qu'il j fût ; 
» serait-on venu le trouver à bord, ou à Jersey?) 
» C'est lui-même qui a proposé de gagner un 
» poste qui le dispenserait de débarquer, et il a, 
» en oonséquence, demandé nne somme dont il 
» eat eomptabie. i» Pour gagner un poste, iLfiil- 
tût donc débarquer; pour savoir sll y avait 
réussi , il fallait donc qull revint , et on lui en 
refusait les moyens. 

« Gela doit vous expliquer pourquoi on ne 
y veut rien donner en ce moment. Le malheur a 
» voulu que le voyage, qu'où disait si facile, ait 



4S ^ 

» maiiqué dow loii.ftur Iroit* Si |-étaii â la place 

V du haSleor de fondâ, j'en donnerais pour ro^ 

» tourner chercher Terrier ( Châteaubriaad ) ; 
1» mais c'est me affaira de earactàref et»;quel que 

Y soit moo dMr, qu'il le fasse ; je suU trop juste 
» pour lui reprocher de ne pas l'avoir fait, qua^d 
». l'essai» qu'on lui avait dit si Csci^e» d^it lui.j^- 
» railre extrêmement incertain. 

» D'un autre côté, vos méfiances ne sont pas 
> fondées. Ils oi|t été toujours trompés, et vos 
» défiances devraient porter sur ceux qui les ont 
» approçhés dans d'autres temps et pour d au- 
» très affaires, et non sur eut. 

ï> Croyez ce que je vous dis, et vous serez dans 
» le vraL 

> Je fais le sacrifice de quatre-vingts louis ( oA 

pouvait conduire cette somme,. presque entière- 
ment nécessaire aux réparations du navine ? et la 
solde de l'équipage, cinquante -sept francs par 
jour, et sa nourriture, et. ma pension .et. mon 
voyage?.... Tout prouve son insuffisance, et l'on 
verra plus bas si j'eus lort ou raison de la refu- 
• ser. ) Afin de ramener Terrier , voilà mon seul 
» motif, quoique, dans le fond de ma pemée, )e 
)> doute que vous y réussissiez. La chose me pa- 
» rait beaucoup plus difficile que voi^s et lui ne 
j» le croyez; et , je vous le répète, par iatalité 
y le temps vous rend impossible d'aborder et de 
^ ramener T^rier , ou .de ra^iporter \queJlque 
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» ehoiexie Jvi^ piOMi un cMMett dé M. Ddyle, 

» ou de.ML Frazer, ou du général Don. 

2> Quant à écrire de vendra, le. JbàtWM&f |Nnir 
» payer 1 «quipag» (^e lecroyait â lui) , drito rie té 
» peut pas : Terrier s'est engagé à le remettre^et 
» ce u est pas â nou/i , «a» amis , d'éerife tl» ^m^ 
1» dr» la bâttinwt. / . 

.»Vous m'avez entendu insister hier sur un 
» point qui est r«s8eDtM : étes-^vdos assuré de 
i> ramener Terrier, ou de rapporter ses paquets , 
» à moins d'une impossibilité physique démon- 
3» trée» c':eAt*Â-dm d« maiiTidtf temps? Si vous 
» n'aves pas cette certitude, je vous dis, avec vé- 

rité et en ami , lie Tentreprenez pas« 

1» Mercredi matin, o novembre i8Ô8. » 

* 

' » Veuillez , madame, communiquer cette lettre 
â mon ami ; qu'il fasse toutes les réflexions qu'elle 
commande etmecroyez, n'importe les menaces, 

qui n effraient que ceux que la conscience accuse, 

avec le plvs. profond respect ^ madame, etc. 

# » < * ♦ ' 

DsvxAux» / . 

» Londres, le 1 1 novembré i$66i i 
• Réponse a U. Rcygmer, qui eiplique fa sûb- 
, stenee des siennes t ' ** * 

' « J'ai reçu vos deux lettres d'aujourd'hui^ mon- 
steur. Si )*ài témoigné delà méfiancé, fe n^lii u4é 
II. •A 



t 



quti de rrpn^fwiHcJi inooi du bâtîdiefit est the 
Saint Ouen « paqMirnQni ien&f^icélm 'dir capi- 
taine est Piich an 1 Douneur, de Jersey, aussi parce 
<)u'41:Dâ (kQUViiitiétitt/eipédié\ ,de^oei^;tie sous ie 
i^omdHiD^raQçaiSé LaïUceB'eedb'CofaittiMo^li^lStté 
ei^pédiée à (f uemesey par le général Frazer, sous 
le nom d'un matelot du bord, EiÎBfl i auoheikti^t 
le mène miitif que ci-de«fWi JLe«ow chi idiote 
ç6tier, FraofaisrélugiéÀ Jerse^t^e^t Pierre Rous- 
sel» Tout â voua,, 

; . Loadre»^ aaiaedi i a novesabre i âo8. 3^ 

Au même, 16 noTembre i^oS. . 

<( Je m'étais ilatté, d'après votre iettre de sa- 
medi « moD^ieur, de recevoir hier de vos nouvel- 
les; votre silence me prouve que l'on n'a point 
encore vu le ministre, ou, comme on me Ta dit 
hier, il nous désavoue; en conséquence, j'en serrai 
pour mes frais, pour les dangers que j'ai cuuriis, 
la misère que j'ai éprouvée, et les caloniutes ab- 
surdes que Ton débite contre Ghâteaubriaod et 
moi; on m'accuse d'avoir menacé le tiiic do 
Bouilloa d«<reQlever de sa maison et de le con- 
duire en France ; lâcheté et scélératesse publiées 
par Allègre et compagnie* £a,u;n moi, monsieur, 
tout le monde nous calomnie, 49us ^^di^^WMt 
corttre nous, et personne. nes*y intéresse. Quelles 
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rhowne qui a lisiU mouvois CkàteMubriâttd ? 
^lÊgin amagcoMM a^rlnil doue fait avec le mitiitf- 

tre? puisque sa victime ne la )aiiiaÎ3 vu^ m a dit 
M. La JUiviève «a vofre piétenee. 8tral*}e donc 
forcé, malgré ma répugnaMe, é Tbaipïv^^m^i- 
méme un ajleaçe qui m putrage aut^ut que mou 
ami « 0t du pubUevi pour iiofive juftiftiMrtioii^^^ofe 
qilA mua' me ditéf-^eMeqtîei que le public ne 
«aobe.pas? filépoudez-moi de suite, )e veus prie : 
VPirerépoqseou votresileneeièglefamàcohMhiiu. 
• » Si , coatre mon attente, on n'a pas encore 
dKfiiiu de répoasû latis&isaiite mr l'objet; de ma 
demartfift (pM aroiiaès; , je teoii^ priA^ -au' i/tJ La 
Rivière, de m'avancer cinquante louis), car je 
âtti^ fer€é de Ya«8 fépélev que je suis eassi le 
son, et que toaodi 19 , je deis solder une traite 
de vingt - quatre louis, qui me sera présentée. 
Uliàdéoi^mk nous a ftit manquer tvoia 
hiem fetrorables. Que dëvièndra Châteaubriand 
M ^? ii seffa victime de sa ^:rédu|ité; je len 
aivaii prévesu , el sa répoB«e était toujours : 
«Celui-là n'est pas ua hoinme coname les au- 
tres. V Je raun en mefs raprbitre, et j'ai J^honneur 
d'ètre,«t^. ' 

Réponse de M. Reygoier. 
'':eOa^ vemii wk- séeeélmr«'la -note d^ vos de* 
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maiMkt miMK« eikniuMttfeaedeTMt'miiâr en 
▼Ule que le soir» ob «era iellet hii «ntre dix et «mm 

lieures , aujourd'hui. Si vous^ voulez être ches 
vous vei^ quatre heures, Je vous fiera saTotr le 
résultat de rentre? ue» * 

»Quaiid )e vous ai eogagéâ ne pas parlerd'une 
» affiiire qul^parsa natuie^doitèlreteoue, secrète 
» c'était pour vous rappelepqull nefaut pas céder 

> à un mouvement de vivacité ou de mécoiitenle- 
.» mtsat^ afin de n'aivoir peint à regiretter d*a¥Dir 
» manqué à un engagementd'hoiineur, etd*avolr 
» compromis la sûreté d'un ami. J 'ai eu Thonneur 
y de TOUS dire que, si j'étais le ministre, î'aurain 
» fait ce que vous demandiez, mais que c'eût été 
y parce que mon caractère m y porterai t ; car ii n'a 
» îamaisété question que d'un essai (il n'en était 
» pas moins dangereux;, que l'on disait extrême- 
» ment facile, et qui me parait, sinon ImpossUile, 

> au moins très difficilè. Le ministre ne manque â 
» aucun engagement, cela est vrai; mais, â sa place, 
», l'aurais fait oe que vous me demandiei. Vous 
l^ voyei que je vous parle avec franehisey^et si noua 

> nous connaissions depuis plus long-temps, vous 
» ne douteriez point que je le ferai toujours. Cer- 
» sonne n'a tort dans cette affaire, mais elle a été 
s> malheureuse. Si vous jugez pouvoir rompre le 
» silence, parce qu^>n vousadresse des propos fon- 
V dés surdes<»>n|ectures inspirées par des motifs 
» que l'ignore, c'est, sans doute, parce que vous 
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Y croyez pouvoir te E^ire mm rompre vos engage- 
» mens avec votre ami et sans compromettre sa 

V sûreté. Je ne pense pas que personne ait le draSt 
» de voua demander conoipte de voire conduite (la 
^ suite prouTera k fausseté de ce raisomiement). 

» Si, d après le résultat de la conversation que Ton 
y doit avoir, vous ne pouvez attendre de solution 
^défiaitifve) îeleiiaioe^iiépeDdMdemolp^nir 
y vous aider à payer votre lettre-de-change de ^4 
a lattia^ flaais ce aer» tme alEûre de vous à moi. 
» J'ai rimiiieiir d'être, monsieur, etc. ' 

i i" » » il 

« » ' * m % 

1» Novembre lôoô. v * 

j 

Je «e pense pas que oêHe lettre ail iiesoiii 
d'être eomoaëntée ; feae sais par quel hasàt^*elle 
éûbappa à la rapacité.de Brook, quand il me vola 
mes papiesa* 

On voit par cette lettre et les précédentes coin- 
bÂeii le secret nous éitti recommandé; ce qui 

♦ 

provoqua ma dilBoaké' àvee M. Brèok , èomme 

en le verra dans son temps. On voit égalemeut 
dana quel état de déCreaie celle misaloir tà'ava&t 
plongé, et mes instances à r^khnc^'Éaea ieivaBCes 
tûtes i réquipage du fatal navire. 

Gepcsidant |e doit à M. Reygnier de dire qu'il 
a toujours répondu a nies lettres ; il u'eii est pas 
de même du monstre La Aivière. ' ' 
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Lettre a M. Heuri La Rivière, 
litciiemotid 'tf Builidifl^'ii^'i If; tfanh Sâint Soho 

, ii Monsieur, . , 

t )» J« >ia;«l^<4tîi» >d't(fsèè:.mQitm' eaÊmtmué rie 
îeiMli f r^eToiir. de wni Miiwlks én dt^dlib de 

M. Reygnier plus tôt. i , . • 

je concevais encore quelque espérance poilr ce 

malheureux Châteaubriand , sur le sort duquel 
on parait i'<^ioiir4ir et peut-être attacher quel- 
que prix à la perte. (Je ne me trompais pas : la 
réponse de l'abbé Sicard à La llivière prouve 
qu'il avapâ plu tel eiiria deiaim. sa pai|: avec la 
France que de- servir 1» cause de TAngleterre ni 
celle la légitiniiléi aux dépens de qui? dea 
gpinées britanniques. Pauvre Jolin fintt l) Quo». 
que je ne covipte plus dans ce service, et que je 
délire d 'y çpQipter ui pour le préaool ot pour 
raTcpliTtje ne.puja mlampéob^r de:moa.rappe«. 
1er de nouveau que vous devez non seulement 
jrivaâpef^r, ip^9,qH'wçoipe it^treiHiyiaeHr 
(nvM^^«M«iri»Jl'i» ftîvite«4 v€iiris»iaioiidi|iteeB«* 
vers son beau-père, envers 1 auche-Borol , etc.) 

fist, çQVfjf^i^iim^'iL viet^ne de ^ >erNtfiano^*en 
vx>uf, En.Tain ^Toua.wona excuserez sur aes jpm* 
messes, vous n W iexez pas moins accusé comme 
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Français , ecNUine ljiMqne d'âtet cru si 

légèrement à ce qae vous promettait un mftlkeu'^ 
reux qu^ la bonné fai ef, le déêïr d'èlre utile à la 

a(MMel|ii;Uja feDii)pin»iWf#k»toi fkfémmi^mmmé 

IvèavfaeiteS ^ètnb eh dépit des élémëdsi-'tl^Me 
iHW.biAi déjà entendre une épouse vous demander 
«iPlBinami^esffiyifamikiaT pUa,lii|ié>ftt*îUl^«ti^ 

lière son soutien, et moi, monsieur, je vous ré^ 
clame uji m^^e Tausvavez^ «aenûé ^^ cpiec 
jfrrjiilÉniatin o » ,->ni V > m^ifiioil l îk I />i)s4:*iïn 

>" Vous m 'objecterez peut-être ericori^ que vous 
ue pouvez^ y oi^^ |^ n^nistre au nom duquel il est 
pàrûi éi moi, monsieur, je vous répondrai qu*au- 
cune puissauce huitaine »e me persuadera qu'un 
i^iaHitroaDaMnèMî^aaaiiigiitt se. rëndeaccessîbk 
que pour perdre les hommes qui se déVouent à 
son propre ^enrice/ou à celui de son pays; vous fé- 
riés detailitte pèiatunsMésinble, ét ^sonné ti'jr 
croivaiU.Jieaelcrâiiispas devons dire ^uefanmiè 
copie4e c^tftelettre»àiiiadaaia4oChàl;eatibriaQd| 
etqm î'^igttrde UMttinttta fonrtcB'ftitye «sag^ 
«Ui, besoin , voua engageant â*«n. faine auiai|t à 
faaon é^d*,.. 

.,1^ J^isipèrie» «iMSteur, que vttUf voudrai bien 
remettre à M.; Reygnier les deux lettres de ma* 
d%ïQ»h9 Mazjttcier (fe les lui avais confiées sur sa 
demande,* pousileé^ communiquer au* minislre , 
oomme preuve de ma véracité) ; elles sont ma 
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propriété ootncne celles <|ue je ivous adresse-êont 
la TÀtjpB* - . ' ' 

' wifiuc Yous piriMi plu* de moti Inétement 

siipprimé par M. Brook, non plus que de mes 
avances faites 4 i-équipage du fatal Cùtse^ ¥olre 
«cé4ît oe s'élMd qu'4 faite àmémpeê et dit vio* 
timetb E» dépit des* nieBaoes que tous m a?ez 
£wftea.a« non deM».fiiiie^feeféliite^*M; GaO'*' 
niogr ie tvDtttMei le «ml 4e Téeigm de ttilrë 
intrigue. J*ai l'hoaneur d'être » eu aiteadani de 
T<M nonvcUes, mmw i m r^ efa . 

» 

< fo n'ai pas besoio:dci dire ({u'il ne me fiCpdMH 

de réponse 9 et qu'il garda mes deux lettres t ie 

scéMrati " 

J'écrivis donc, cioninie oM'irtent de le i^r» à 
madame de Ghàteaubriand, restée cliez madame 
Goguet, àChiieraesey, pourhii faire part de ia 
futilité de mes démarches, de la réalité de mon 
prasseniîment'Goncamant celte malheureuse en^ 
IrqMrtse, et k prévenir que \e ne eomptals pins 
dans ce service , d'après Tordre que m*en avait 
signifié La Rivi^ra» Pendant mmk voyage ,à la côte 
de-Franee^ If. Brook, ehergé de paye^ Ie8*p¥ds%> 
crits français , avait refusé de compter mon tri*^ 
mestre éehu.à mon piNTleur de proe^vation } | a« 
vais cru devoir en infoemer La &i?fièfe i il M' me 
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.biH d'aMmiie uUUtéi yreuve de son crédit « 9 il 
8*eo OGOUfB vr«imttt Qv^ qu'il en fùA^ la 

duite de M. Brook à mon égard n'était guère 
propre 4 m'iospirer de la cooûwce .dws le cliav* 
laUn qui avait eodgclriné le peum Château** 
briand , non plus que dans le soi-disant ministre 
qui a»vQ»^sit poi h eom^^Mrs auprèê d'm 
taUemes pour fiuie fenidre justice à sa Tictim». 
Henri La Rivière avait Targeat; soo but était 
rempli. 

Le lendemain de mon retour a Londres, le tu« 

teur adoptif de madeaM>iaeUe. l^ïUaudaiid (^lefa- 
meuxAUègiie) me fit appekrpar.sopufils^pourme 
demander quel était mon projet concernant mon 
établissement avec sa pupille. f]uricux que j'eusse 
accepté une.mt||ion é son insu» et que je. lui en 

eusse fait un mystère, il aurait désiré me trouver 
quelques torts jv^ur rom|»re ^es eagageipens pris. 
Je le :pénétrai, et éludai le piège qu'il me Undait 
en lui disant que je n'étais revenu aussi promp- 
tement que pour en finir. « Dans ce cas, me 4il^ 
TOUS n'avez pas de temps i perdre pour ce 
qui regarde la cérémonie religieuse, en vous fai- 
sav^t bennir de^iain .& Comme cetiU», forynalité 
emporte trois dinumches , .? ous n'avez que très 
juste le temps qu'il vous faut pour vous marier 
avant léê À^mU de MoeL » Je le désirais autant 
que lui , pour le moins. De suite les bans furent 
écrits et port4^ au minjatre d^. Hanqver Gbapel» 
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qui 4è8 iMiblk le kfiâei»aiO'«t''dimiaielte8 toi- 
vans. Notre tmti'age fut célébfé ié 33 wvetnbre 

dans cette mêmechapelley et par Tabbé Péricaut, 

iriisiilra^géiiémléu diiMcèae deSeet, le mèmtfcm^ 
tim fié M: Mlègre. Ncmobstmit' c^s deux tét^ 
mollir, dont madame Deveaux avait conserté 
les fyteates aulhMUqtNss , il Mlirt «bfelbré ntôM 
rmiarier line troisième fois, lors dé^hi rartetifii- 
tioQ, le décret impérial portant que tout ma- 
riage contracté en pays étranger sans Tarreu des 
'aiitorîtés fk*atiçaises était nill atlx yeux de la loi 
de ce pays , et par ■conséquent les enfans illégi- 
"tftaies, jHS^ifÂ t:e^ii'il fôt Tébabilité. v Cette loi 
n'étant pas rapportée au mois de itiars 1 81 5, rions 
fûmes forcés de nous y conformer à la mairie du 
^ixlétnetaffYêikidisseiiîèilVdePfli^^ dé Veittéùff , 
où les prècés'des précédetis mariages furent join- 
tes à celles du. nouveau, sotts la date du i **;-l2iai«. 
'Au «aôfilMt 'tfàe fédri», jlgoofe si ce'dédret ék 
abrogé : à qèoi s'amusait donc le fameux de 
filàckas? ^ • ' î 

Cetlè Iférnfèrto ^ërétuôtiic 'étafi iretnàrquabfe 
par le maintien déconcerté de ma Blîe aînée, née 
le 6 novembre tbog, qui, tenant sa mère (en- 
tcnftite dé sept nîMè'de son second èlirànt)pâif 'h, 
main , ne savait que penser de cet aitiraHvd<e 
rofficier public ^ dè ses questions àux deux^poux, 
des téiiNyins €« dei^'apMtaftéWmr. AlK^,4eikràâk- 
Ire Allègre, n'aurait demandé qu'un prétexte 
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iivsii du despDtiéme le plus révoltant envers sa 
pu piii^ . il tan naissait soa attdekemeo t à M. Vabbé 
CImmu 6t ^uA ààmm ndts la: maftsbd ifui ftv«teiit 

fiwson éducation ; il ne voulut jainnis permettre 
qu^elle leur iU f^art de sou établissement. £116 

gée de le changer pour se marier. Depuis son 
retour d'Ecosse> «eU#'étuit eti^^peusÎM êhet le 

ville ; elle y était encore lors de mon départ pour 
Gueruesey. Petidaot moa < libS)eklc56^j 'èe mèttit 

géante; voici conuiient. Mademoiselle BiUaiu'dêudl 
Çipatmf daAs ,une ohsifete» Wi»ig6e à -jcailc dè 

par une porte, i^ladaïue Chaadelier était au lit, 
^jioa . éj^mk rpnèt /de a^y^i m^l^e^ kmqoljËU q^bc^ 
wtlm^^^^'^f^^^^^P^^ demudMioiscUttiBfllau- 

daud ; celle-ci, ne pensant a rien île cette nature, 

M#c«y«tit^ i|Uâ eiest «tadaiÉie i|iiimtiiiii i|>af lor^ 

sité^ dégoûtante ! qultiperçoit - elle ? Chaudelier 
«wliWiltfcheié aUè deiift^on éttatde'-AilcItté «tfont mna 

cl(i»urMt pétritiée 4'horpeur et d'indignation ; ii 
^4>ééii^*^'^l^ sddoiiê f^y^les lé^tilèé *pMf 
Hnrcëf éle regarder; elle verse des pleurs, pousse 
«nt cri, enfin le lâciie se retire. Cliandetierfi'é*- 
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avoir MteoduleiNmi^ Tàiilaritèqii-'elleicserç^^^ 

sur sou compiaisant mari qu'elle traitait parfois 
cooMM $00 vttiM 4 et. Mm éiknm 1 toia im.^pocte 
à mire que e'élate iiD -ooup moaté mMate-nnA 
entre ce couple et le tartuffd Allègre, dans IW 
iéffét du héBoa de Bréoour tn itqSi «t de Quin 
bcioiidatts ans plus iMrdI.*. Puiaaye. 

SaQ^ iiaTOir où je pouvais être allé» ik apup^ 
çonnèrait, avoo aaseï» dBiwaÂaeqiihlBno^ qoeinoa 
abaefioe n'était autre chose que quelque taisdàii 
pour la cause des prluces français et du gouyer-» 
nenimt' anglais; de là reiiqaète de àL Bcook.* 
Pour prévenir de futurs dévouemens et se dé- 
barrasser d'un jeune ho Buae aussi entreprenant, 
il faUaît un Metif 1 celte conduite deChandelter 
envers mademoiselle Billaudaud lui fut donc siig* 
gérée^ persuadé qu'à mon retour j'en demafide^ 
rais rriioti au lAehe qui l-avait iuiul^ , et qu'e* 
lors, comme od l'avait fait précédemment pour 
un M. Charles deLa Chapelle, quiluiavait craché 
à la%ure ue poumt en obtesir autre choae; ou 
me déporterait comme lui. 

Je n'ai pas besoin de direque dès le lendemain 
mademoiselle Billaudaud quitta la maison Chan» 

délier et se réfugia chez M. Allègre, auquel elle 
rao^ta laventure dçia veilleur U raccueiliii hy^ 
pocritement^-ne donna aucune auite* à éeHeofV 
faire, qui aurait dû le piquer, neût-ce été que 
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par Tabd» <|M Toft liiiMitde'Sft confiance, puit^ 
que c'était lul-mètiie qui Tavait piaeée-dans cettç 
peoilrai el ne continua pat moHM-à y ]MiSBcr toè-» 
tes ses soirées, quand il n'était pas dies le comte 

de Puisaye. 

• A mon Mour de Guerneseyf je tniufai inade* 
moiseUeMlaudaud chez M. Allègre, sans en éon^ 
çonoer la cause. Ce suborneur tenait de perdre 
en queiquee heunes «ne jeme p e rs on ne qui te^ 
nait sa maison en attendant d'en devenir la nal^ 
tresse ; on prétendit dans le temps que, se voyant 
déçue de >sesr espérances, etdana un état qu'elle 
ne pouvait supporter sans honte, elle s'était em^ 
poisonaée. Je dus donc penser que mademoiselle 
Billaudaud ne se trouvait chea son tuteur adoptif 
que pour le remplacer à la tête de son ménage 
durant ses fréquentes absences, et je ne fus dés* 
abusé que quand 11 était trop tard pour en.tirer 
vengeance, quand même mon épouse ne m'au- 
rait pas fait jurer de n'en demander aucune ex- 
plioation. Mon silence leur Atant teut prétexte, 
ils eurent recours à un autre moyen, dont on 
jugera plus bas. - 

Quoique )'aie dé)â parlé de ce Chandelier, qué 
M. Duchemin deViltiers place, dans ses lettres sur 
la Chouannerie, â la téte des chouans du dépar- 
tement de la Mayenne, sous le nom dePhiHèeri 
(pour Philbert) k Chandelier d!s PierreviUi, et 
comme le type des royalistes de ce pays, je n'ai 
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pM çn ioulile d'ajaulttr. celle aMedola,. pMf 

prouver aif lecteur et à M. Duchemin même com* . 
bteo ii ê'eaX iaÎMé abufer {lar GhaodeUer oh pw 
quelques uns de set céiapirea. 

Le même iDCOOTénient poursuivra toujours 
rhistoriea qui , n'ayant poimt été acteur, écrira 
sur des notes pkitôl oftoieiiits qu'ottoielles» 

Ed m'unissant avec la pupille de cet Allègre, J'a- 
vais p^séavec quelques autres que^paréf^rdpour 
eetis oréole^ pour sa fiimilk qui l'avait acoueUUa 

lors de son arrivée a Saiut-Donungue, et qui avait 
beauoeupcootriiMié à sa forlttae^ il userait de son 
crédit sur son palroik, qui pouvait tout auprès 
des ministres anglais, pour nous tirer du mau- 
vais pas où La Rivière nous avait placés Châteais- 
briand et moi. Je me trompai et on se trompa i 
ils ne s'en servirent Tun et l'autre que pour nous 
perdre tous les deux* Chez un lâçbe, kk vengeanae 
et la haine reoapovtent sur tous les autres sentA^ 
meus. Hé bieni cet Âllègre , ainsi que )e l'^i dit 
plus haut, ae'të retraité «omme colonel^ sans 
doute à la recommandation du usarquis de Pui- 
saye, député du département derOrnealacham' 
bre inirâîwaUe de iSi6. Rien d'étonnant que ce 
législateur, qui se targuait encove en iSss du titre 
de cûmmanaanl de i' armée royale lors de l .ai&ânce 
«^iifvt,aitebtenu.d'unministreétmngerauicmour 
vemens royalbtes de l'Ouest ce qu'il demandait 
pour cenfideni;de son frèKe«(Voiff sa signature 
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an bat de la pélitÎMi dn gindarme fi«iiBeiibmer«) ' 

Le 1*' février arriva donc enfin , et je me ren- 
dis, comme les autres refiJigiés français ^ au bi^- 
reau de M, Brook , pour toucher mes deux tri* 
raeslres échus. Je ne me présentai pas plus tôt 
devaut lui« qu'il débuta ainsi : <^M. Billard De- 
vaux ^ pourquoi étes-vous sditi du royaume sans 

passeport, et depuis quand étes-vous de retour?» 
11 y avait trois mois, et le sous*che£ de la police 
de Londres l'ignorait. 

O Coridotig Coridon, quœ te demeniia cepit O Caonio^! 

m Vous vous trpmpez , Monsieur, lui répoU'* 
dis«>îe eu lui temettanteelui dont j'étaîa porteur» 

Après ravoir lu et relu: — Je ne vous paierai pas, 
dit^'Uy queje ue saotie qui voua a donné ce pa^ 
seport , et qui vfou^ a autoriaé à «vous absenter, p 
U est bon d observer que La Rivière , en recom* 
mandant à Cbéteaubriaud ie plus atrici secreC 
sur cette entreprise , lut avait spécialement re- 
commandé , au nom de M, Canning, que cette ca^ 
mUU de Br^ok Vignaréi. Cbéleaubrîand m'avait 
transmis la même recommandation , ce qui en« 
traîna la querelle suivante, par ordre ou par au- 
toriaalÂon* Ce n'était pas la pveseiière difficulté 
que nous avions , ce Brook et moi. liors de la 
^yfài^p^ de mou traîtemeut, il voulait me sou^- 
taaira i3 louis et i4 fr. ô s. , dont il serait peui>« 
être venu â bout, si je n'avais invoqué avec suc- 



ces l'autorité de lord Castlereagh , dopuia lord 
Loodoodrery, 

Pour un cœur bas et piat la vengeâoce a des charmes. 

Le messager d'état YouBse, parliculièremeot aUao 
ché à son bureau» Ait présent à eea deux altevca^'. 

lions; je le prie de me démentir si je m'écarte de- 
la . vérité dao« ie précédent récit non plus qm 
dans le auifant : 

« Cette question de Yotre part, qui m'a auto- 
risé^ est indiscrète 9 Monsieur; rappelez- yous de 
la personne à qui vous ayez remis ce passeport , 
puisque c'est vous-même qui Tavez rempli, m'a 
dit M. Reeves , et T<ms sauret si eHe avait droit 
ou non de Texiger deirous. ^uant è moi , je ne 
puis disposer d'un secret qui u est pas le mien. 
Toutceqùe )e pais vous dire, c'est qu'il m'^a été 
apporté chez moi, et que je ne l'ai point men* 
dié* — Mais, Monsieur, lui observai-je, si vous 
TOUS saisissez de mon passeport , seule pièce qui 
justiBc de mon absence, veuillez, je vous prie, 
m'en donner un reçu et me payer mesjdeux tri- 
mestres, ou du moins motiver Totre refus par 
écrit. T> Ce qu'il me fut impossible d'obtenir, tant 
pour l'un que p<^r l'autre. U est des circonstances 
où l'homme n'est pas maître de ce qu'il épreuve : 
l'injustice de M. Brook me fit franchir les bornes 
de la patience; et quel homme , à moins d'être 
un ange, e*t pu résister? 
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. liow. nious iiclMttâilM68 IHin et t'Mire à 
sure qué les fMiroles m liMMièreiit; il tifi'ôviènlià 
de sortir de sqd bure^ ; je m'y, refusai jusqu'à 
oe qu'il in'eùt reiida mon passepoct oti* donàé 

un reçu, payé mes deux trimestres ou motivé 
aoot refus par é^rit : demande iuutiie. Je lui ajou- 
M eiiwre iqvie, non contint d'àvoir Traièè^lài^ 
blement compromis le reste de ma famille en 
France par une conduite à la foià scandaleuae 
pour sôb 'g'ettvetnemênty im politique et^)ii|u« 
(touse pour moi (son enquête sur mon voyage), 
il TiHildll eneoi^ me frustrer de mon traitément^ 
fli «ptné itne ni'arrlvatt , et cela pour avoir exposé 
mes jours pour le service de son pays et par 
ordre de |on g|>nvériféftient » lui obserrani , en 
outre, que, Sans le respect que m*impôsait sa 
place, je lui en aurais déjà demandé raison; mais 
que; e^l Toulait ronblier :ponr un moment,' 

j'oublierais nies blessures pour lui prouver ce 
que nous étions tous les deux. Je lui dis encore 
qn'il étoit eu-^dessous dé sa plaée comme-chargé 
de la police ; que, s'il m'avait cm employé contre 
l'intérêt de so^ pays , il devait supposer que j*a-» 
Tais dès eomptfaM qui-m'aÀràient informé de ses 
poursuites (ne rétais-jc pas par la lettre précitée 
de Aeygoier?) et que, si je^ m'étais jugé coupable, 
bien eertafoinient je ne Gérais pas revenu. KfOn 
passeport ne me donnait -il pas les moyens de 
m*y soustraire? Que, par ma fuite, je Taurais 
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piivé<d« ffiwignitieiii d'autant pliu iiuportans 
é cwmdtee» qM m ylaea lui eo in^MMBit ToUk^ 

gation , et que, dans l'hypothèse plus palpable 
4W i'étaU autoriié » n'était à liai , cburgé 
d# la poUce deLmcItei» d'a{>p9eiiéM é ealk 
Pitri» que «oo gau?eriOum£Ot avait envoyé quaU 
qjd'w wr «ea oôiaa , et qiia • a'il amvpil qiMÎqMi 
malheur à Cbâteaubfiaiid ( dwaiH le ▼oyage étalli 
iip^n un mystière, qu'Allè|,r^.iin levait niommé le 
poiof oil^ie r«vaia débarqiAé) »m poiimikhiaDa'M^ 
prendre à lui ; que jusque^-lâ, et sans san enquête^ 
aussi in^poUtique qWiiiréfl^hie (je nm trompe ^ 
elle é|aU calculée) , avr mm à4f»ï% » atil* te bui 

de mon voyage , et 8on empre89enient à déclarer 
à chacun que j'étais pafM sans pa$aa|>oct.....w< 
Chose absurde! autant TalaUril dire que i'-étais) 

clandestinement en France pour le service de la 
Grand/ç - Bretagne : pacspane ne* sa doutait aif 

l'étais^ . ■.'►iifHf<>î ' 

Il est vrai qu'à cette époque le ^ouveroieaien^ 
avait envoyé à I4 vegberpbe da *Cl^fceMfatiaad 
(preuve que cette nissïoD était ordooiiée par 
quelque autorité). Son éponge, p<ir éconûmiey 
avait congédié le seul homme (Rooasal) q«i coa-« 
nût la côte où Ton devMt reprendre son mark Le 
canot fit côte, et les six matelots qui étaient de- 
dans furent pris : oela devait ôire. Lee Knao^a 

furent fusillés, et les autres je ne sais ceqo'ila 

devinrent. 
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t^pde la Miaripe de Frauca» m ajcrivaat du ctmt 
lilimt, Qik' U avait été envoyé par- lé:gmfeirhdi' 

ment (|>ar loiHl Uoirai ël je ne me trompe) , •eut 

u^e qu^isUe «umblable é la milU^lcaveooe»éItte' 
Brook., et^culé, fwJiilM sur «m rapport, à 

Woster, dans la priucipauLt! de Galles, ou il resta 
jusqu'à ia sf slaurattoa ; jet quandd'cm avait be* 
soin de lui pour quelque mission imporianlèi; Ut 

gOUverneiDeul lui envoj^ait son passeport , ses 

ittsi^UieiiïHis , etc. , à ï'msu de Sroolb(<{uai penser 
4a t^lswniatras?); il paartait de ite^aBslt^à> 
LoudrG^ imQSuiio iaire ses rapports , et i«etouo^ 
aait À «a smrv^iUan^a. U fit daua voya^BSide^llo 
manière à Parts en i&iS'et ; il pent me4é*i 
tneoUr* Quelgouvsraeinent ! Cette çircodastanoe^ 
é défaut d'autres preuves, suffira pour faîin.iMi^ 
naître rhoinint: que je signale à son pàys et â la 
spi^éi^iw^ [«plus vilQaaiéléon.4(}uÂla vévo- 
||nlipn«frilifaise<ait4â une (sortie de s0l>sneKièsvt 

Oo &€ra i'oïcc do convenir que, si ce lirook mit 

defoiboMeiai' danai^s démaJ^cb^s, il y oùt bien; 
pan de politique et «'éloigna fnrien«eniélilhiléfc 

dévoilé $a charge. M'eùt-^il pas été plu^ ju^ 

et eoaa^nentHd Attendre moA retmit dana 
k sBenee , de me fîûie pvo^ttire mes M-dteaeifr 

secret pjutot que de i^hmx écouler trois AXàois et 
4e ciMMsii^ trenae o« quarante témoins ponr me 
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UreiNieitèiie peu eontmuM dans le|oar*al'det 

hommes vraiment dévoués a leur pays, et dont 
il était â crakidce que qudqu'un ne fit son pro- 
fil? Entre toureet témoins- étaienl< MM. rabbé 
Férîcant, Le J.euch, Cadoudal , Le Tbeies, le 
chevalier de Béag^ue, etc., etc., et le fameux OUi- 
^ier de la Blairie , gentiUioniflne'brelon , de l'ar- 
rondissement de Redon (Ille- et-ViUiine), protégé 
du coaile de .Puisaye sans en étce pertoonelle-. 
ment oemiu. 

Ce la Blairie rentra en France Tannée suivante 
acfae une dame anglaise » épouse d'un M. de Pré- 
eorbin, émigré, qui lui sacrifia son^navi, sa 
mère et son enfant , encore à la mammelie, et elle- 
même , oar eUe mourut la même année^dans -la 
plus affreuse misère â ^aris, rue- des Fossés* 
Montmartre, passage du Vigan, chez la veuve 
Boulan. • ... 

La 'Blairie, a^ant de passer en Portugal, avait 
été renfermé à Sainte-Pélagie pendant assez long* 
temps, disail-il à- Lisbonne et à Londres, et y 
avait appris l'anglais (il prévoyait dès lors en 
avoir besoin) . Il obtint sa liberté sous la caution 
d'un' Espagnol nommé Larue , d'un de ces Espa* 
gnols comme il s'en est beaucoup trop trouvé 
pour le bonheur de leur f>ay8, et qui fut lucrati- 
vement employé depuif dans un des ministères 
du roi Joseph Bonaparte, n s'était marie â Paris 
avec unq..... sœur de la veuve fioulan^ d<»it il 
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et! parlé plus haut. Ge fut dcMM^ eii'iorlayi* dfe 

cette prisoii qu'il prit la route de la PénioBule, â 
pied et sans paséeport , diiail41 encore.- M. <le 
Boiirffiont lui en avait tracé le chemio , et oe fut 
chez lui que j'en fia la conuaissaDce ; voici com- 
ment : au- dimaDche du mois de juio' »So$, :U 
mlnvita à dioer chez lui , et me donna pour cou- 
viveie sieur la Blairie* Je, n'expliquerai point ici 
la cause de cette rencontre : oe serait à M; de 
Bourmont à nous la dire. Je n*en avais plus en» 
tendu parier, lorsque, trois ans après, je le re- 
trottvari- chez^ le célèbre Ghaadelier à Ii«NMléea. 
L'ayant connu chez M. de Bourmout , le croyant 
son amij et pensant, ainsi quils m'en avaient 
persuadé tous les deux , qu'il avaK servi lâmènie 
cause que moi , je ne fis aucune difficulté d'en 
faire la connaîasance , et de lui rendre quek|iies 
services en lui prêtant de l'argent , en leosntiMa* 
nant et en payant sa pension dans la maison où 
l'étais* J*ai tout perdu , et pour remerciement , 
|e n^en ai obtenu que des injures : rien d'éton^ 
nant. 

Au mois de janvier i Sic , je ne fus jamais phM 
étonné que de le ^<^r arriver à llidtel* CasteHane, 

rue de GreneUe-Saint-Germain, au coin de la ruQ 
du Bac. Hais, avant de poursuivre, il faut que 
je revienne à Lisbonne avec ce prétendu proscrit, 
pour expliquer la manière dont il y est reçu à 
bord d'une frégate anglaiso dont le capitaine lut 
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'fiittkiMillaiiraeMieil, r*dinKittaiit Hms lèêyowm 

à sa. tabie, et le débarque â Portsmouth ou Pli* 
siouth iMa h niMBMike dlttenké. 
■ Après la conjuration de Pîchegru et de Georges 
Cad oudai» les deux frères de ce dernier, LeTheies 
«t Dfibar, fbroés d'évacuer lear pays, né tfou- 
Tèrent que très difficilement place à bord d*tine 
frégate anglaise mouillée derant rune des ilea 
\ d^É«Ue om de Houat. A son mouiUage é Ports- 

mouth, elle les déposa â bord d'un Ponton où 
ils restèrent cinq semaines traités comme des 
fNTÎMMiieis. lia vivafti tous , hormis Debar s ib 
peuvent me démentir. 

Quelle dïâérence entre ceux*-ci et la Blairie l 
ila sont ratenus prisoniiierB dans le même port> 

où il reçoit une lettre du comte de Puigaye, qui 
lui annonce un traitement de quatre schellings 
par jaMt, et lui Bii)oint de descendre à Londrat, 
chez son parent Chandelier. Il lui fut aussi sans 
douie assigné ^un poste brillant dans la nouvelle 
aaméada aon protedevr. Gearges GodoHdal, Da*- 
bar et Le Theies, avaient servi sous ses ordres îm^ 
«aédia^^; osaisila n'étaient pas dignea d« sa bien- 
TciUaMe » non plus que les frères de riiomM le 
plus* dévoué des royalistes de France â la cause 
des Ba^irbona. La.-missîondela Blairiez était sans 
doute remplie, puisqu-ilTevîntMFianoe, parla 
Hollande et les Pays-Bas (le pré^t de Bruxelles lui 
avança- cent oinquanta fnmes poisr :6a.' rendre â 
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PariftX Causant mdaHi€ de PréMrbin étm U 

capitale de ce pays sans argent. 

DaD« lo» Payt-fiai coouae au France, l'homme 
flaDs argent e§l unitr* flié|Nriaabk 9 rniii Ivt mih 
sidérée 1 Anglaise en question par le maître de 
i'uttbctfrgei ou laBiaîrîa Pavait laÎMéci etie tet 
çhatsée dé cette maifteii ub soir et foroée de pM* 
ser la nuit suuë une halle, me raconta-t-elle à Pa« 
ria. £lle était ei»ceiate et uu j^u aTaocàe 9 aoa 
enfant périt et elle aussi, des suites de cette aven- 
ture, suivit l'opinion du docteur qui la traita: 
I0 doateur firossoti si je ne ne trompa finfia^* 
r«}etée partout, èt sans aucune reesource, elle 
vint à Paris, croyant y trouver sou ravisseur, qui 
lui avait donné siMà adresse A Thètel GaataHane^ 
L'arrivée de la Blairie d*ns cet hAtel m'avait 
surpris étrangement | <?elle de cette mailieureute 
ne 4ie surprit .pas moins; nais rcs)peir d'avoir 
des nouvelle de mon épouse , dont fe n'avais pat 
(^tmdu ^rler depuis près d'un an , me rendis 
ctdtte avtfprise «gréaUe; {e fus déçu de «loU 
leute. « Je n'ai point vu madi^me Devcaïux de** 
« puis vair« déport, par l'impossibilité où j'étain 
de lui ^renettse Targdnt dottt \e toua suit vede-» 
«vable^ maid je n'ai pas euteodu dire qu'il lui 
« aeît ffieniaiHvéde iacheux , non plus qu'à votre 
«<fiHe«« ILBi'appffiCiqu'elleélnitaocMcliée dNiM 
fille; tout cela Jie valait pas un mot d écrit. ^ 
Il m'apprk.ajnasi que M. firook n'wait (aîi 
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•uoiioe dittenllé de lui compter €on tritniestre 

en entier , quoi que. non échu , et lui avait fait 
donner, un passeport pour la HoHande. fit l'on 
m*etk BYBêt refusé un pour ee même pays I 

Le jour dé son arrivée, il porta à M. Desma- 
TtÊ^f chef d 'uae division au ministère de la poKce, 
plein UD' mouchoir de papiers dont je ne puis 
parier du contenu; ce qui commença à m'éclai* 
rer sur un voyage dont j'avais été parfaitement 
dupe jusqu'alors. 

Pour m*en imposer sans doutç, le jour suivant, 
une troupe d'agens de police vint Tenlever à ait 
heures du matin» et le conduire en prison â la 
préfecture de police. M. de Bourmont, â son re« 
tour en France , avec le général Junot, fut aussi 
mis ( D surveillance , s'il ne fut pas mis en prison: 
ces mesures étaient politiques. 

Quoi qu'il en puisse -être, l'arrestation de la 
Blairie me donna quelque inquiétude pour moi- 
même, et mit. ma petite politique en xléfaut; 
j'en iïis encore dupe; il fut remis en llherté ie 
même jour, et peu de temps après on lui permit 
d'aller voir sa mère., au moment où madame de 
Précorbin quittait Bruxelles pour se rendre près 
de lui. (N'ayant pas dans son sac de quoi payer 
son premier d^eûné , elle y suppléa^ par «m 
petite ruse empruntée peut-être de son amant. 
A quelque distance du départ de la voiture, elle 
poussa un grand cri,, qui attira. l'a tteotmi. des 
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vo yag an w i>.cJifQiHi;liri en dfHiMUida le motifs ^le 
du avoir^iibliéêi^bottrie dan» la chambre de son 

auberge; Up yoj(ageur,iioii)nié .ÇoQstant la ques- 
tioQDaot flitr k.cuiaM de son myage.i fana, elle 
loi répondit qu'elle y rejoignait son mari, officier 
général au service de l'empereur. Point d'il»- 
quiétude, anadame luidll-41 ; naa bourse eslâ Yotre 

service, et vous me remplirez de mon déboursé à 
f .aris. En descendant de la diligence, ii la cpndiiîr 
sU A rhélel de Gastdlane, où elle croyait trouvai! 
la Blairie, qui ai mait tout au plus à Reones dans 
ceiiament.. Heureusement pour elle ,il lui avait 
dosné* Padnesse de le yeuve Boulan, avant de 
quitter Bruxelles, lui enjoigoant de ne lui écrire 
que. lé,; elle s'y rendit areo son. mentor. Gçtt^ 
veuve.Boulan la reçut , et la présenta à madame 
Lance, sa sœur, qui raccueillit chez elle jusqu ajft 
tetour de.ia Blairie , dont je ne pus fiier répog|ie« 
Lés . avances de M. Constant pour Tintéressante 
anglaise, se montaieut à quinze francs , cominç U 
parait par la lettré suivante « dont suit le contenu 
en sul^stance, si je m'en rappelle bien. 

Momieur Constani, Uàtel de Bra^é, 

• Vous êtes bien lieureux que je ne sois pas 
« arrivé chea moi {«irsqiaie vous y.étes venu faire 
• une scène ;de polisson à madame OIHvier : je 
■ vous aurais ens^ignéid*unej»an(^rçuu peu rude 
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t votre portier quinte francs, que voua ditên avoir 
déboarséÉ pour die. Oiiivier éê la BiatrU.^ ^ ' i ' 
"^^ette lettre explique as^tcfgdifficnttë^dtl fféM 
Déreux M. Constant, dans le recoutrement de «e^ 
aiMte»t et la irecouttaUsaiice des den âmant^ 
pMlr que J'aie besoin d'y rieo ajouter. La Blairée 
é*abdenta de nouveau, et pendant ce voyage, ma* 
ctetÉtedePrécorbiupéritchez madame Lance^ du* 

la plus affreuse misère ; triste récompense de sa 
piété conjugale ; cette mort eut tieu dans le mois 
dfèteairs t8io. VôiU le {nrotégé^ H. de Bour^ 

muni à Lisbonne, et de M. de Puisaye â Londres. 
Ce fut à la auite de cet évéoement qu'il fut placé 
Itëîft^nànt dans le tfoiêième régiment étranger , 
dans le temps à peu-près que M. de Bourmont fut 
fSiit ; Ainsi que M. de Scépeaiix'i adindant-^com^ 
nilWdant. En i8i4 , run était Heutenant^généhil 
et l'autre chef de bataillon ; ce n'est pas perdre 
ibiâftémps.-^Pdor )ohn Bull ! Dèimon arrivée^ 
PîiHi , j avais sollicité la faveur d'être admis sim^^ 
pie hussard dans le cinquième régiment, et ne 
pus l'obtenir : }e n'avais ni les mèmea titfres , ni 
les mêmes protecteurs ! Qu'en pense le lâche 

Clausel de Coussergues ? 
n faut Avouer qné BMaputte ne fut pas anasi 

tyran que quelques uns I on prétendu ; l'on voit, 
ci-dessus, deul Hommes échappés de «es im^ 
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dont un à la soldé d« ses plus croeh ennemis , re* 
toiM iea bâanièreê ^ j Mte km ^enàak iaN 
piddtnetit. 

La Biairie n'ayait peut-être pas quitté le Tage 
qu'un ttateoMt de quâtra firainot sekeiotts .pftv 
îovrlai mi aeoordé, quand été hommes gouimm 
par leurs propres services» ou ceux des leurs « 
ont étèdea «qnée» eniîèra «tant d'obtenir sfioe 
i#liilfo]â «vaala^eme. Voiries dmm Cadouéals ^ 
Debar, I^e Xbeies, Moulin ^ ete* , etc. ha Angle-» 
terre camite en Fraaoe les protections ^nkat 

mieux que les titres, el les Méhé-Delatouche , 
l'emporteront dans l'un et l'autre pays sur le dé'^ 
Touement le piua prononcé. Poor john Bull i La 
Biairie est honorablement traité par le capitaine 
de lalirégate anglaise qui le reçoit dans le Tagei 
qui avait donc pu le recommander si partioiH>' 
lièremeot à ce capitaine à Lisbonne? Matière â 
de ûcHii^ellearéfleiioas qiii ii'écliat»peeont fokkti 
a«leetem*«' 

■ Je reviens à mon sujet, dont je ne me suis écavté 
<meipiMur:prou9er k bonbeur des uns et la met* 

heur des autres; rasceiidant de Vun et la con-, 
descendance des autrea. A mes réilcxious M.JBrook 
medk. «Je ne tous répends t^ienU }û le croie 

f....« bien, lui ripostai-je : que pourriez-vouâ me 
répondre?. 

Je le pénéirai si bien , que je lui dis en le quU*!- 
tsnt, (kvaut le ihciest que }e pris à tétpoip;. 
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▼oug m'enlevez mou passeport d'aulorilé aujour- 
d%ui^ aeiile iNièpç qui yuui6ed« ami atNmGe,.ei 
dans quelques jours vous me ferez arréjtor^ et txys^ 

deiiiandierez peut-être que je vous produise les 
ordres «m vertu- desquels j'ai aventuré ma vie ^ 
|MNie le eenvice .de votte pays^ bêlas I îe'n'^isais 
que trop raison : m omnibus respice finem. Je ue 
rapporte oetle. aUercatioa >qiie ipaurs coBvenir 
demies forts dans ' cette eireonslaace, eli4toe:lft 
preuve de ma véracité; J'aurais du mieux cou- 
Mitre rhomme à quî')!avats> affaite etf 6tre phis 
réservé , me dira-t«*oD. J'aurais d6 saTOÎr que \e 
n'éUîs ni le premier ni le deroier à qui ce Brook 
eût cherché et dût Gibercber encore des qiierel* 
les d'Allemands! peut-être y avait-il quelques au- 
tres moyens; |e neles trouvai poiat, et suis très 
disposé à cetégfard à m'ea rapporter à oem qui 
auraient mieux fait en pareille occasion, sans doute 
le pauvre méchant bonhomme ClausdLde Cous* 
sergues. L'on médira qu'il ne fallait pas meflrov*- 
ver dans cet embarras; le laible a toujours tort : 
cet «vis est eiedleot pour une autre- foie, *et'|e 
SUIS d<5terminé a le suivre , mais alors j'y étais , 
et suivis Pi m pulsion de ma conscience , qui me 
trompa. Bebar, de fiose et un autre, dont )>'al 
oublié le- nom , tous trois officiers chouans de 
Bretagne, furent déportés, en décembre idia, 
dans l'une des lies d^Bdie de Bouist, y furent 
pris et tués tous les trois dans la uuit du 20 au 
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M I voir tes jottrnaun dm lem^-; leur tKbôneia^ 
teur , Tabbé M«rt*it9 eS«OotirbobiifUe<Mrégé, 
reçut la croU do la Lôgion-d'Honncur rëcdnl- 
pense de Bés serTÎce». Quel oubli de pritlclpei<; 

d'attacher à- un service de délation et dVsjMon- 
oa^e un honneur militaire, qui ue doit être que 
le fruit de la valeur etdu'sang versé pour*la*)aili« 
trie! 11 est wai que la police de France connais- 
9iAts avaut^leur départ d'Angleterre, le nom de ie^ 

frèg^ 'ffili devait iës 'tran8}AM*tei<V «itiii * que le 
point dur lequel elle deyait les jeter. JVn puii' 
parler perthieinment , et je dirai par la 'suite 
comment |*en fus in§frult'étiint en ^Mli^élllatorée Al 
Morlaîx ; mais, ayant, je flésirerais savoir de quoi 
ils étalent Mcvsés ; d'étrè rojpsiistès ^ peotHHre' 
trop disposés à le soutenir. • *. • 

M. Moreau , commissaire de police à MorlaiSy 
Àe 'fit appeler vers lé eommeneemenl du 'moiê- 
de décembre: «M. Deveaux, me dît-il, vorfr^ 
émt^nae'touche d'àtttant plus que je suis teoniniel 
i0niê ^poux et përe ; « il est vrai qu*on lui a toU^ 
îours accordé le mérite d'aimer beaucoup sa 
femme- cft ses énfans, ^ je ne dois pas ' tous dissi-^ 
muler que vous êtes en surveillance jusqu'à Ift 
paix , et l'époque de cette paix n'est pas fixée. 
Je vous al fait appieler pour voûff faire part du 

seul moyen que je trouve dn vous arracher à 
rhorreur de votre situation et vous remettre en 
grâce près du gouvernement. AVe2-vou8 connu un 
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o (licier roy^U&le, D^<ir« 1^. k^^g^.^CadQUcial 
GiiUi»ol?iJj» .(«9f ai 10119 cfmiomn p^lsIieuMiyar 
in^lK Joseph Ct^OHdal, ||¥«q kqtiel j ai été iati^ 
logent lié*,. . : . , , 

autre qu'il me i^omma, dont; j'ai oublié le nom, 
doivept se.rwdfô «i. I^lymouth , . jft'jyb oy «pot 
df^ /i'.«mt>ar4qer f ur toll^ £rég9l», «9 rendra â' 
Tune des îles d'Edie ou de Houat (Morbihan), et 
' é^li pémltf^r à^lA^ir^e.t^ri'eH y t^çw^r qM«l^ 
wteoiUkiiii^s, ^idhê qu'Ut awoni «o 
noyau, les irères Cadoudal al GuÀW^ot, jsIç,, 
ll»s s«^udri>ot, âi. «oud :y<Hilfi7 , je yom 
f »i é M. l^'ipréfetde Vanjïi^es, qui vaus placera che« 
d4^$.gQns à Ijiii « de. manière que puîs^iii^ y^uI' 
réunir à eux, sans qu'il8|f ui^mt n^upçmiifttfT^trei 
mission; tous communiquerez avec les autorités 

lacdl^^ paf^ des iciterioédiaijreiMr^» oa avcy^.niM 
sima» le pr^féroas , eil, pow Tous doomur plw d^ 

poidfi, onfera un grarid étala^^c de \'o\vg éi^ÎQp 
ftiK journaux (m^nièpe usitée 4« précKwm 
c^u^ qui devaient jotiec râ|f disliogué a la 

tête des pai lis où dans les pays qu'on lôi4r^^es^n 

iiiiit)f on vous fera.pa^ser les iastructiopsiiéfef,^ 
saires par des geos sûrs, et vous. vous couduirei^ 

^^ou Jcs cîrcouâtances. Vous n'iguofe^pas T^v^t 
tage f ue vous pouiyez retirer d'un pareil savvfçe» 
qu'on £16 Ifdssera pas ignorer à l'empereur, qui 
vous placera ^clon vqs d^jjirs ^ yous procurer^ 



Digitized by Google 



79 

pmr U kr facilité d#iFiive tmnqsille'^t Itfetimix^ 

avec madame votre épouse et votre petite, qui 
pourront se réunir à tous. > 

Ma' réponée fut -simple, h voHà mot A mot; 
' « Monsieur, je sais me battre; que l'on me 
'donne des faomaies et des armes, j'irai ks com^ 
b«ttr«»9 maU ne tiponvez pas manTais q ue je refuse 
une lâche au-dessous moi; d'ailleurs, Monsieur/ 
î'srttaefae trop de prix A votre estime pour m'avi- 
Hr à vos yeux, y^ * , . 

L'on aura de moi i'idée que l'on voudra; mais 
je dois o^ofiBsser qw je^iie sais trop par quel 
motif les' termes 'me gagnèrent, et M; Mbfean 
n'y parut point insensible, puisqu il médit avec 
bonié 1 1€ M. ^i>oreaiii , je ne vous' en' t^pafletaf 
|amaîs. • 11 a tenit parole, et )e lui dois encore la 
justice de dire qu'il m'^ twèité avec plus d égards 
depiiiaqu'iifiaiit;'oeipsi me rappelle ee îqfne disait 

Frédéric second du traître et de la trahison. 

. Qnetques eranes de cheminée auraient peut- 
être fInt'UM répôiAe plm» verte qttè la Mennè-; 

' dirontoUs; je ne crus pas prudent d*en faire «ne 
autre. Si j'aîquekfuefoisfait preuve de caractère, 
oe n*a été ^e sur les ckampsde batallterou près 
de personnes à qui je croyais pouvoir dire ma fa- 
çon dépenser, dans leur propre intérêt ou dans - 
celui de la casiae: 

* 

Ce B*edl polat à moarir que la gloire coovie j 
* C*ee^ à fèadre la mon atllè A sa patrie. 
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Ua^s le courant du mois^ ainsi qu'il était an- 
iKipcé« vet viclioies furent (alées ^ur i«, poittfc 
désigué, asêassinées par des «oldat». v^nmarc^ 
LqricDt, pour cet effet, et la récompeusedu dé- 
aqpciateur futc^ inéine cr^ix d'bm«eur«rdj»ot 
tant de personne» e» France sontdédorées^tuir»!,' 

Qui avait piv«(W^pçr des détails si pQ»i^iff»iie@ 
demandfce-t-^ ». pm%-A^m$ ^>i^'éîail saoa Atmto 
pas lord Liverpool. Les registres de la police mé^ 
publicaine» consulaire et impériale, aufo^eut piii 
nous appreo<lr^ biQn|des chofiieaignoréeft^fsisl'bii 
ne les eût pas brûlés, ainsi quela correspoadauce 
dans les mois d& ^uyri^c r€t d(3 . no^rs 16 14.^ i 'ih>kn 

Nonobatant la ehaleur^e oion ^fiercatiott f TM 
i^r^ok, ma cpa;»cieQce uie mettait a l'abri de U 
çKaittl^.; elle nn^ 4ro9i|par^a cm «ùt tvaoip^ 
beaucomp d'auitfes i ma placeu' ... -1 

Ne ppuva^it^.4>bteuir a uçune. justice de }A, 
" Broo)(, ys pisi9ie9fio;ia parti de tna.MtîréB 0I de 
retourner vers le ministre qui avait autorisé dhi- 
teaubriand,; je fus encore déçu dans mon attente* 
IndépeudaociiPf m. d'we lettre qua rattsis chcè 
M. Canning, je nie présentai encore trois fois 
inutilemaot le iaodâoaaia cba2;5. Eja. , et une 
chez U. BamoD , seofélaiffa an chef de son dépar- 
, temenU • 

Démarches aussi vaines queamkipUéea; tout 
le monde semblait s*ètre donné le mot, et ma 

perte,deslors, me parut irrévocablement décidée. 
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comme si j eusse dû répondre du non suc- 
cèa dec«tleeij>édition , moi qui n'y élais qu aiui- 
liaire et m tonnaibMkit ^ que Châteaubriand ; 
MM. Henri La Rivière et Reygnier ayant eu grand 
soin de lm défendre de. ne qu'ils y fuirent 
pour fien^ et ib avaient grAidement raiton» car 
je n'aurais certainement pa$ é[>rouTc les malheura 
el l^s tourmeus qui m'ao sont résultés. Je n'aTai«^ 
ceotracté d'autre» engagemerM avec Fin fortuné 
Cbâteaubriand que ceux de le meure à terre, dé 
tâ jn^endre^ ow m pofuets, autant que l'on m'en 
fournirait ie$ moyens-: combien n'aî-je pas de té- 
moins de ce fait| si le désarmement du fatal Cotre, 
par le général ang.. , n'étais une preuve de plu» 
en ma faveur. 

M 'ét%Bt connu du ministre que par le passepoifl, 
qu'il était censé avoir remis pour moi à ta trop, 
crédule victime de sa conGance, je n'avais donc 
pas le droit de compter aur le partage des fa- 
veurs, tant de mille fois promises au succès; 
par cqnséqucQt nulle obligation de payer et nour- 
rir réquipage , non plus que de réparer le bâti* 
ment à mes propres frais : en admettant que j'en 
eusse eu les moyens, qui m'en aurait rempli?. 
Cette tâcbe ne regardait-elle pas plutôt l'entre- 
metteur , que l'bonneur rendait en quelque sorte 
responsable du succès comme de l'homme qu'il 
avait présenté à M. Oaoning, digne de sa con- 
fiance ? 11 Tétait à tous égards, si ou ne l'eût pas 

IL 6 
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trompé autant par des promesses Êadlaeieuse» 
quepardegioisiè^es impostures, tloatOD pountt 

)uger plus bas ; et son caractère à la mort atteste 
ses'priAcipes et la pureté ctesa-coDscieMe»' 
' 'On sera pelit-^tre rarpris que la Blvière et 
Reygoîer ne muaient jamais admis à aucun des 
bancfitets donnés à Ghâteanbriand , à m prêpiw 
dépens, ainsi qu'on le doit croire; je n'en suis 
pas aussi étonné : ces charlatans ne me oon^ 
naissaient pas personnellement , mais ila sablent 
que je mettais une grande différence entre bien 
parler, bien écrire et persuader, et connaissaient 
aussi Traisemblablement ce que dit Morery de» 
Normands et des Manceaux. 

Un jour que ces Messieurs régalaient ksur 
dupe , à la Sablonnière, Us reoTersèvent on bou- 
chon sur le col d'une bouteille, faisant allusion 
ée bouchon avec Bonaparte ; le tirèrent à la cible 
avec des boulettes de pain, et, le laissant abattre 
par Chàteaubriand , lui frapperont sur 1 épaule , 
chacun de son cAté, en e'rlanl : « Ce sera lui , ce 

sera lui qui abattra ce grand liomme de dessus 
son trône. » Moyens dignes des recruteurs du 
qtiai de la Ferraille, avant la révolution. 
' Le tartuffe La Rivière avait également persuadé 
àn pauvre Chàteaubriand que Foucbé n'était pas 
ministre de la police, mais bien Pelet dé la Lo<- 
zère, â qui il écrivait, et qu'en cas d'événem^'nt 
it pouvait être tranquille : il ne lui arriverait rien 
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&êtprbê 0a letfM. Jè ne sais TraimeAt de quel titre 

qualifier une telle coaduite, inconcevable sous 
le rapport de la duplieité des nos et de la crédu-* 
lité de l'aiitre, et pourtant si Treiie, que je ne pus 
{amats eu dissuader le malheureux Château- 
briand, qui, peul'^^tre même, ne fat désabusé 
qu'à Paris. Il m'a)outait encore, avec l'accent de 
la persuasion la plus positive : a Préjean n'est 
pas mort ; Bonaparte n'ose le faire périr : il est 
f.... ». 

Combien de grands politiques ne puisent de 
moyens que dans l'ignorance de ceui â qui ils ont 

à faire ! 

Je ne rapporte ees faits, qae je ne connus qn'isn 
mer, par malheur pour moi, et que, put amitié 
pour la mémoire de Châteaubriand , j'aurais dé- 
siré taire» que pour être la preof e de Tastuce des 
uns et de la simplicité de l'autre. 

Depuis lo 2à septembre, que Châteaubriand 
était sur lecontinent,en proie à ses regrstscomme 
je l'étais en Angleterr(' à la tyrannie , il avait eu 
le temps de peser les réflexions que je lui avais 
faites tôiiehant cette funeste mission, lôrsqo*li 
me proposa le partage de ses périls; à quoi il me 
répondait , le malheureu : « On n'apprend point 
'A nn Vieux singe k faire des grimaces^ 

A Dieu ne plaise que je {as&e le moindre re- 
proche à cette victime de sa crédnlité : igMtmti 
non ju injuria. Mais pourquoi m'avoir trompé 



84 

eD m'aMui^ût qu'il n'y «vait point d'intermér 
diaire entre le ministre èl lui? Pourquoi si pro- 
flîgue dé sa confiance envers les uns, et si avare 
envers celui qui devait partager -ses du;ig«fi{BJ^! il 
Quoi qu'il cil puisse être, pourquoi ces d#wii|[" 
confidences? quel inconvénient y avait-il à,m0 
mettre dans celle ci? On le liû a^ail «défenduh^iiilfi 
répondra-t-on, parce que vous n auriez pas boug^ 
de place; hors de doute. U n^^m'avail ^riisp^^a^ 
ché de ses démarches futures , une fois à ^eri^ 
je connaissais sa aiissiou aussi bien que lui. (J'é- 
tais chaîné d'ailleurs de la rédaction deuj^ 4^ 
pêches au ministre, et de lui conserver' lesî 0rlr 
ginaux pour son retour. ) 11 ne m'avait, dissi- 
mulé ni le lieu de sa retraite en débarquant ç^ffti 
M. Boiselucas , son ancien ami, propriétairenà 
SaintCast, entre la rivière du <7uilcieau q( jLp, UEi|pi|t 
ni son projet de l'enToyer, ou son fiU» fottimlm 
lettres de La Rivière à MM. l'abbé Sicard el Pelct 
de la Losère, à Paris; non pMis qiU«'CeiHi.di'^|[^ 
voyer quelqu'un à Brest pour en coqnaltne/l en- 
prit, la force rie la garnison et l'état des bâtimeiis 
idans la rade. Selon ce que )'ai pu i^eeiijQilljiiiide 
fut un M. de GouUion, parent du brave GoulltiNi 
de Jersey, qui fut à Brest, et le fils Boiseluc^ft^Â 
Paris. 11 ne m'avait encore laissé ignorer; m^iûti 
projet d'aclieter un posle de douaniers à la côte, 
ni celui d'acheter un canot pour s en revenir en 
cas d'événement, non plus que les huit cents 
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louis qa'U emportait pour ces obîels et les autres 

dépenses inséparables de son entreprise. 

Selon toule apparence, ses deux envoyés, à Pa<- 
Hs et â Brest, s'acquittèrent de leurs missions ; 
mais le fils Boiselucas fut arrêté à Rennes à son 
retour de Paris, ayant, je le crois, que ce môme 
malheur ne fût arrivé à Ghâteaubriand. Il fut 
condamné, m a-t-on assuré, â rejoindre l'armée 
et à servir en Espagne. Matière à de nouvelles ré- 
flexions sur M. Pelet, qui, peut-être, aima mieux 
qu'il fût arrêté à Renues qu'à Paris ; au moins je 
l'explique ainsi, ne pouvant me résoudre â croire 
qu'il eût osé, quand il l'aurait voulu , passer une 
telle démarche sous silence. 11 faut supposer que 
les conseillers d'Etat, chargés du département 
de la police, se surveillaient mutuellement, 
comme Desmarest les surveillait tous, sans en 
excepter le ministre même ; et on saura que Pelel 
de la Lozère n'était pas chargé de la partie de 
rOuest, mais bien le célèbre Réal , à la connais- 
sance duquel il eût été à craindre qu'une telle 
anecdote fût parvenue. Quelle que soit l'opinion 
du lecteur sur ceite digression* je désirerais sa- 
voir ce qu'il pense de la recommandation de La 
Sivlère à son ancien collègue Pelel de la l^ozère, 
et comment se seraient conduits Fabius et Soi*» 
pion, si le sénat de (^arthaff«, ou Annibal . leur 
eÀt envoyé un itel émisaaicti pour renverser leur 
godverineiiacnk, avcolinjotiction de le protégei^en 



Digitized by Google 



86 

cas, plus que préâumable, de malh^ury ainsi que 
FaTocat nMnnaiid m avait persuadé ta ▼iclime? 
J'ai d^à dit que fe ne connua ces particularicéa 
qu'en rmr, non plus que la part qu'il avait à cette 
miaaioii, maHieureusemeot pour moi. Que de ré* 
flexions sioistres cette nouvelle, mais trop tardive 
confidence, ne me fit^elle pas faire» et dont je ii>n 
cachai aucune A mon malheureux ami, mais in* 
utilement! combien il a dû penser à moi dans 
•on malheur l 

Avant son départ de Londres, je lut avais dit 
mille fois ; Puisque vous êtes si bien avec M. Can- 
nîng, et qu'il a besoin de vous, profitez donc de 
ce moment très glissant pour faire fiier un trai* 
tement à votre épouse el à vos enfans : Iloma 
morialU. Outre lea périls attachés à ce genre de 
service particulièrement, vous n*en êtes pas plus 
exempt que les aulres. — Je ne veux iaii e aucune 
demande, me répondit-il , avant d avoir prouvé 
comment )e sais servir. » i 
A peine eus-je parcouru les lettres deLallivière 
et de Reygnier, que je ne dissimulai à mcsdam^a 
de Gbâteaubriand et Le Mazurier ni mes crainlea 
ni mes regrets sur la légèreté de ma démarche. 
Us étaient superflus ; le mal était sans remèdf^ 
Trop fatale confiance ^ tu causas mM>n malheur ! 

Châteaubriand av^itlrop d'intérêt à suivre ses 
envoyés, pour ne pas élse informé* -de.- auite 4ia 
l'arrestation du jeune Bojselucas; la maison/ du 
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père ne pouvant lui offrir aucune 8ÙrQté, 6l 9e 
voyant abaodom^^ il a eut donc rien de mieux 
à faire que de meltre la Manche entre la police 
de France et lui. 

Il se procura un canot, je n'ai pas m oomment, 
et se mit à ia merci deg flots vers le conimence- 
ment de janvier, )e «uppose^ puisque, par une 
&ta!ité attachée â aon étoile , U fit côte en No|r* 
mandie, le jour des Rois, m*a-t-on assuré. 

Se voyant contrarié par la mer, ou plutôt sans 
espoir de salut, il jeta son portefeuille à Feau sans 
le plomber vraisembiabiemeot, puisque ia ma- 
rée rayant jeté sur le rivage, on y trouva i* une 
réponse de Tabbé Sicart à Benri La ftîvière , et 
a*" un rapport détaillé sur la situation de Brest , 
par l'Infortuné de Gouiltoa, qui flit arrèté.et fu- 
sillé avec Chateaubriand , Quintal, ctc , au nom- 

bre de six, m'a-t-ou assuré , laissant une veuye 
et cinq enbnt dans la douleur et sans fortune, 

m*a-t'0n encore persuadé. Je me suis également 
laissé dire que Tinfortuné Ch&teaubriand avait 
les jambes gelées quand lesemployés de la douane 
le capturèrent. 

L'indigne el scélérat Allègre prétendait que 
M. Hamon, secrétaire -général du département 
de M. Canningi lui avait écrit pour lui reprocher 
attièreoiênt que Chàteaubriand était en France » 
comme si lui, Allègre, eut eu les clés des côtes 
d'Angteterre^ et qu'auoun autre qtie son patvoa 
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n'eût eu le droit d'y envoyer : 

O Coridon, Caridan, quœ U dêmêfUiaeepU K,. 
0 Coridoa ! quelle est la folie? Voilà comme 
il rapportait ampbatiquementia lettre de M. Ha- 
mon: «H. Hamon's compliments to tbe gênerai 
Allègre, etc. » Le pauvre homnrie! il faisait bien 
de dire qu'il était générai; car bien certaine- 
ment on ne s'en serait pas doufé; ce qui donna 
lieu aux mauvais vers suivaos : 

Si Caligula daos Rome 
Gréa consul son cheval » 
. A LoDdres^ Puisaye tout oomoie 
Fit Allègre général. 

Au surplus , si dans les portraits affreux que 
l'on a tracés de ces. misérables, ennemis impla- 
cables de tout homme dévoué à la cause de la lé- 
gitimité, quelques linéamens avaient été oubliés, 
Tépitapbe que fit un mauyais plaisant pour leurs 
mères, moins destinée à porter sur elles que sur 
eux eux, les reproduirait tous : 

Ci gît i'oisiveté. . - . 

11 est yrai qu'à l'époque de mon altercation 
' evec Brodk , il j avait quatre mois que Ton n'a- 

vàit eu de nouvelles de Châteaubriand , non plus 
que d'un canot monté par cinq ou six bommes^ 
que le gouverneur de Jersey ou de Gueraesey 

avait envoyé à sa rechercbe après le désarmement 
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dii cAlceen question, parovdredu i^uverneroenls 

preuve incoDlestable donc qu'il n'était pas étran- 
ger à c^ttft «nisBion» Ce canot , eommandé par 
nommé QQÎDtal , fit c6te je ne fais où % ceux de 
réc^uipage . qui. étaient français furent fusillés, et 
les autres ri^tepus prisonniers. Voir la lettre de 
M. de Méuibus, qui me fut adressée â Londres, 
le 17 novembre 180Ô, . 

Devaisoje encore être responsable de oes é«é- 
nemeiis, qui ne seraient peut-être pas arrivés Si 
Ton eût été âdèle aux promesses faites à Cbâ^ 
teaubriand ? Mais, dira-tHon, ce dernier avait pro^ 
mis être de retour à la fin d'octobre. Comment 
mun^t-il pu prendre de tels engagemens, puis- 
qu'il dewt envoyer quelqu'un à Paris, à Brest, 
et en attendre le retour? hn pareil cas, peut-on 
fixer une éppquc? est«on sûr de voir, tel ou tel 
jour, les personnes auxquelLes on a affaire, etc. 
Un mois eêt bientôt éçoulé, et, après ses affiiires 
expédiées, peut-on commander aux élémens, 
quand on est particulièrement dépendant de la 
lui»é et d^ la marée, ^t ,que , dans ce service se-i 
cret , on né peut approcher de la côte, pour em 
barquer ou débarquer, que dans l'obscurité? 
Que Cbàteaubriand avait-il dpoc pu promettre 
au ministre, puisque La Bivière m'a dit* mainte 
fois depuis qu'il ne l'avait jamais vu (quoique 
ce malheureux ,we4l^ persuadé 4h contraire, 
seul reproche que je faiBse é S» «nA>noive), et que. 



loi leul, La Biyière, arat tout arrangé avec lui? 

li n'est donc pas étonnant que ce dernier ait 
promis au miaiatre tout ce qui pouvait le con^ 
dulreaioobufySansoonraiterrenvoyc, qui peut* 
être eût été loin de confirmer les promesses de 
l'avocat normand, si fameux par t<yutes les intA* 
guflsoùilatrraipé: iMa fédération du Calvados 
en 1793; 2* le 18 fructidor, etc. Mon opinion est 
que, dans toutes ces conjurations^ les Bourbons 
n'étaient que l'instrument de l'ambition des fac 
tieux. Mais, pour avoir la mesure exacte de la 
moralité de ce La Rivière, qu'on le suive dans sa 
Tie politique ; on le voit député en 1 793 ou 1 794, 
non pas par les honnêtes gens : les assemblées 
électorales leur étaient interdite». Aux époques 
les plus prononcées de lanarchie et de la terreur, 
il est élevé à la présidence de Tune de ces assem« 
blées; ce n'était sans doute pas par son dévoue^* 
ment connu à la cause de la légitimité ; et, pour 
se convaincre du nombre de ses dupes dans l'un 
et l'autre pays, voir sa procédure à Paris, eu 
1822, avec un ancien ami à Londres, et les mé- 
moires publiés à cette occasion par nmche-- 
Borel. 

La ilivière , en m'écrivant à Guernesey, avait 
mis sa lettre sous envelope sans y mentionner, 
comme cela se pratique })artout, mon nom non 
plus que son adresse ; il avait ses vues; l'euvo-' 
lope perdue, on ne sait pas à qui cette lettre est 
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destinée. Sou adresse, à GreDwich, quelques 
milles de Londres , ne tenait point non plus am 
corps de la lettre; elle était sur un morceau de 
papier volant. Tout acte secret, seioa luoi, est 
un acte doulrax. Dans une conversation un peu 

échauflee avec ce fourbe , je ne crus pis (devoir 
lui disaimuler mou étoonenieot d'une pareille 
précaution , à quoi il me répondit niiîveinent t 
«Je ne veuxjpas me fermer les portes de France » , 
ce qui me porte donc naturellement à croire que 
Tintérét particulier de La Rivière avait plus part 
au voyage de Cbâteaubriand en France que celui 
de l'Angleterre et de la légitimité , et la réponse 
de Tabbé Sicard à cet escroc vint a l'appui de mon 
raisonnement : «Je suis loin de vous engager a 
quitter cette terre hospitalière qui vous a si bien 
accueiUî, au moins do quelque temps encore; t 
extrait de la correspondance de Châteaubriand, 
rejetée sur la grève par la marée. Voilà pourtant 
les hommes qui )ouissaieDt de la considération 
et possédaient la confiance des ministres de Geor* 
ges IIL 0 Ganning 1 A Liverpool I 

Je reviens à M» Canning^ dont le silence était 
aussi affligeant pour les malheureux qui, n'ayant 
paa péri , pouvaient être errans dans les terres ou 
confinés dans quelques prisons, et dont lejuge-* 
meùt pouvait être suspendu faute de preuves ^ 
si M. Brook n'eût pris soin d'en produire en 
rendant cette mission publique, qu outrageant 
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pour moi , qui me voyais le jouet de ma boune 
4iu el U victime de la cupidité d'ao transfuge de 
tou9 les partis t rougis , La RÎTÎère , rougis ; ou , 
si tu oe sais pas rougir , pâlis. 
. Combien de considérations , même Indépen- 

dautes des précérJentes , auraient dû porter M. 
Hanniog à faire signifier à Brook de s'interdire 
tontes réflexions sur mon absence et le but de 
mon voyage, puisqu il avait si particulièremerrt 
défendu* <k Que cetu canaille de Brook l ignorât'». 
' La lettre ci-dessus de M. Reygnier , rédacteur 
du Courrier de Londres, sousiadatedu 17 no- 
vembre 1 âod , vient é 1 appui de ce que j'avance , 
et il est bon de se rappeler que ce fut chez lui 
et par lui que MM. dç Châteaubriand et La Ai- 
vièrè se connurent, et qu'il était l'associé de ce 
dernier dans rexpédition cii question et plus 
encore dans les profits. Chateaubriand ne m'a- 
vait pas laissé ignorer qu'il leur avait donné quel- 
que chose avant de quitter Londres, c*est-à-{iire, 
payé son supplice, sans me déterminer la somme 
qui dut être analogue au sérvice. 

M. Canning, en faisant défendre à Brook toute 
enquête sur mon absencie comme sur mon voyage'; 
par cette mesure aussi simple qu'équitable , eût 
conservé des pères de famille à des fils , â des 
veuves éplorées qui n'auraient pas les larmes 
amères à rt^pandre sur le sort des victimes de 
leur dévouement, de leur bonne foi , et je ne 
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serais pas obligé, par une conduite saos exemple 

dans les fastes d'aucun gouvernement, de publier 
ce que je serais si porté à taire, si l'hooiieur ae 
m*ea imposait le triste devoir. 

La terrible leçon pour ceux qui , par la suite, 
auraieut la témérité de vouloir marcher sur mes 
traces , dans Tua et l'autre pays : eu<^ France, non 
content de sacrifier mes jours à une cause qui 
eût dû, coipme à tant |d 'autres, m'étre étrangère^ 

sacrifiai encore mon état sans considération 
de famille ni de fortune. Conformément aux or^ 
dres de Louis XVIII (1797}, je fais des emprunts 
pour sa cause, je signe les bons de mon nom, 
ma famille est Tictime. . . . (voir l'extrait de ma 
correspondance imprimée à Paris , févriei: i Saâ).. 
Ces bons ne sont pas reconnus , non plus que les 
titres que l'on me donna alors ; ils tombent ^ 
ma charge « et , pour récompense de tant de ^9^r 
orifices et de nombreuses blessures, dont plu- 
sieurs ne se cicatristcront jamais, je suis voué i 
l'oubli le plus pénible comme le plus humiliant; 
on n'accorde que quatre ans de service a celui 
qui insurgea son pays aidant que la Yeudée fût 
sous les armes , et dont la tête à prix dans ce 
même teuip^ l'était encoreen 18 1 4- Voyez sa cor- 
respondance, qui vous convaincra que, s'il inp 
surgea de nouveau son pays après la déroute du 
Mans , il le releva encore en i 599 et en 1 8 1 3 , et 
toujours sans secours étrangers et sans le sou- 
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Tenrir de ce qu'il Tenait rèeemmeot d'éproti^ 

ea Angleterre ; l*hoQDeur à certains hommes est 
plot cher que la vit. 

Dans une action décisive , un grand capitaine 
de Tantiquité cria i ses soldats au fort de la mêlée : 
Frappez au visage, mes amis ; on devine aisément 
pourquoi cette recommandation. Je ne m'expli- 
que ni sur le sort des vainqueurs ni sur celui des 
vaincus à Pharsàie; mats îe sdsqne les Français 
marqués de Tempreînte de la bataille de Mont- 
martre, et quelques uns de leur conduite dans 
des temps antérieurs, n'ont acquis . par cette ci- 
catrice, que plus de titres à la faveur du vain- 
queur, qu'ils auraient tranquiiiemcnt livré aux 
tribunaux huit jours avant, s'9 fut tombé en Seur 
pouvoir, s'ils n'en avaient pas fait justice eux- 
mêmes. J'en appelle à celui qui faisait de si beaux 
compltmens à M. le dauphin â Farmée de lord 
Wellington en Espagne, au vainqueur de Tou- 
louse le lo avril 1814* 

Entre mille et une preuves de ce que f avance, 
)e n'aurai besoin que de citer le président de la 
Commission des anciens officiera , dite de la rue 
de Tarennes, après le second retour du roi dans 
sa capitale. Comme le lecteur ne le devinerait 
nârement pas, s'il ne le sait, je suis obligé* de te 
lui nommer;... c'était le général Benmon ville, 
que S. M. T. C*. avait chargé d'examiner et pro- 
noncer Air les smîcea de ceux qu'il combattait 
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Hfw tattft fie ohalMur » daof le temp» qu'il était 
ckargé pâv le goufememeDt d^arréter le général 

Dumourîor, soupçonné de trahisou envers la ré- 
publique, el qui» livré par ce dernier aux Au« 
trèoUeua avec ses trois odlègue», fut échangé 
quelques années après contre S. A. &. madame 
la dauphioe. U était rojaliste, me répondra-t-oo; 
«lepuis quand ? depuis qu'il n^f avait qua de lliUD-» 
ueur et du profit à 1 être. 

Et les héros de Farmée de GcMidéi dont le sou- 
venir de l'héroisme et du dévouement vivra au« 
tant que la monarchie ; et ces pauvres vendéens ^ 
ue l'étanut-ils poiot? £» les inettâiit à la discr6» 
tion d'un tel homme et plus encore à celle des 
frères Foucault, dont le nom n était connu jus- 
qu'aloi^ cPaneuD royaliste, u'était-eepas envoyer 
un Romain 8e faire juger dans Carthajî^e ? de là les 
passo-droits , les abus, et de ià aussi le mécou- 
teuteoient* Ceux qui avaient quelques droits à la 
bienveillance des hommes en place sous le pré- 
cédent gonveroeoieut ne furent point oubliés 
BOD plus que les nuls, pour foire ombre au ta-» 
bleau; jea connais bon nombre de l'un et de 
Fautre i mais ceux qui n'avaient vraiment servi 
que la légitimité furent mis de cdté. En ma qua* 
lité de premier et de dernier insurgé de l'Ouest, je 
préteufts , saus eraiute d'être démenti , connaître 
le plus généralement ceux qui ont mérité ou dé- 
mérité ; hé bien l je déclare en mon dme et can^ 
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ibiêncê- n'en çooiialtre que qMiredes pMttienri. 

les deux frères Cadoudal » un <les frères Guiimoty 
et Braich • coonu dons Id parti spn» le nom de* W 
Boùtév doot 4'appltcatîoD pouvait être plu^ 

juste; il est aujourd'hui colonel 4 artillerie atta- 
cbéîaiiimiiUstère de la marine f;el>}«rdettÉf>i£af# 

que la promotion de ces quatre oOlciers soit sortie 
des bureaux de cette coinoiissioo. A, rejiceptioa- 
delà Bonté, qui avait fait. la catni pagne :de 1799, 

les autres o avaient poilé les armes que durant 

les ceut-jours; mais les jService&desJeurs.couip^ 
talent pour eux 9 et il n*eûi été ni j ustei^ f ni politk 
4ue d'oublier les Cadoudals; leur déïouement, 
la mort de leurs deux frètes- parlaieni: trop haulï 
en France condoie outré imer. Je ne . regardé 
eomme employés, in le loyal Deâoi-de-Grisol^ , 
lii l'intrépide >D,upeijrat , voilà- po.urqiiéîrfe.J(à*<»r 
parle point. La preuve de çe que j'aûlirme ici se 
trouve d^usle supplément des mémoires de ma- 
dame la marquise de La Bochef aqdelein ; e*aat-à<4 
dire ce qui lui est personnel pendant l'interrègne.» 
Avaut cette époque (eu iÔi4)> tout lauguissait^ 
tout était en stagnation ; aucune promotion dailfll 
rintérèt de la I('^iliinilc ; les nommés Tiauquilles 
etFiuel lurent promua: le premier fut fait ma- 
réchal-de^amp et l'autre chevalier de St.*Louis( 
avec une pension de Ufqoo lianes que l un a ré- 
duite depuis, .m'a-t*on, assuré V tandis que d^a 
chefde division, le comtede Ruais, Moulin^ s»ùm 
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de Jersey avec S. A. R. monsieur le duc de Berri^ 
mai et coDibfen'd'eutm Tégétioni é Paru» en 
itf tendant- une' goUitian, qui tie-nouft est jMiâlé 

parvenue* Après la paix de 1800, c'est-à-dire 
après la mort^u général de Arotté , Finel , étabtt 
à Sartilly, entre CrranVilIn tet Avranches, pntse 
une partie de ce :teaips à voyager. A Naotes , il 
ya rendre set devoirs à spn ancien chef' de 
division, le comte de Ruais. En Angleterre, 
il fait des visites à tous les émigrés et notam-* 
ment aux natifs de l'Onest i^'ii va voir madame 
Picot, qui lui remet vingt-cinq louis pour son 
mari alors djKis les prisons de Paria avec Bour- 
geois. Pieot a.vaillété fusillé en i8o5, eten iao8> 
sa veuve réclama cette somme, Gouime u'ayant 
point été remise > à cette époque-, 

La profession d%ajssier^ que ce Finel avait em^ 
brassée, ne suppose pas une grande fortune ; qui 
donc pourvoyait aux Dr^^de ces voyages? je le 
demande «u leotcur, pour qu'il ne me demande 
pas ses titres à la bienveillance du gouvernement 
de la première restauration. 0 Louis XYlIi! à 
Blaekaal 

Finel était proposé à la police des chantiers de 
bois à brûler de la rue des Ursulines et de.la rue 

Saint^^Jacques en ' 1 8a4* 

Il nen fut pas de même de Pautre parti. Le 

vainquaiir.de'To«louse, le 10 avril iâi4 (ledt^ 

mauciie de Pâques), en récompense des épi* 

II. 7 
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tliil;€iqii'U|irodigiMitéS. J. A. Moiifleigiiear lê 

duc d'Angoulême à l'armée de lord Wellington, 
suGcessivemeni |;ouverDeiur de Bretagne et 
Hiiftifttl^ de la ^«erré. Le prince ih Wilfimil'V 
optlinié capitaioe dune compagnie de gardes* 
diMtorpSf si «odf È^vtà rampereoty «î JÉftîkr'^ri' 
msourcet , o'afiait eocene troiiTé ^léfcnà^fâôf&H 
QioQter èa compagnie , quand le ao mars 
iuifaiit vkit friipper là France^ akifl qtfe'fé'lè 
prévoyais depuis long-temps sans pouvoir en dé^ 
termiaer Tépeque. Voir une lettre de Dampierre 

On me fera peut-être la réponse que plusieurs 
m'ont déjà faite à l'occasiou des .royalistes de 
tous les parlifS t « lia n'avaient pas asseK d'esprit 
pour occupt'îr des places. » La cause de la légiti- 
mité était donc bien dénuée^ %ii uy avait que des 
bétes à s'y intéresser? 

Il est encore vrai que Bru tus et Cassius n'au- 
raient pas eu les mètuas mojFeni de perdre Cé* 
sar, s'il ne les avàit crus ses amis ^ et que 6uye* 
mon n'eût jamais pu servir Childéric, s'il ne se 
fût affiché son ennemi. D'ailleurs , ce talent de 
sAvoir dissimuler^ que renitoinme communé^ 
«lent politique^ est très ancien, puisqu'il remonte 
fusqu'au peuple de Dieu^ et qu'Absàlen , 'fils de 
David, en fut dupe. Voir la conjuration de cet 
étourdi et le rôle de Cusai , envoyé près de lui 
par sMpèfefMrle timpiertt letékiir w«nu- 
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rant de ses projets. Cômbtea les Rommis étaient 
coupiiïles de taot s achaimer à la poursuite d'An- 
nîbal après Tanéaiklisscinfint de Cavthafel Us 
auraient bien mieux fait de le prendre à leur 
«aide avec tointe »ou armée , de hii donner le 
tcommatt^eniepl gtnM de lesum IrpniMi» el hit 

subordonner seis vainqueurs. Les Romains n'ér 
taient que de petites bêtes auprès des pditiqcus 
Franoe du XIX* eiècle. Eo ido4f dck 

conjuratioQ de Georges Cadoudal et de Piche- 
gru, le frère 4u prenaÂer (J^tâepb^ ««îoiiixl'ib«î 
f»ioiiel4Ai flG* de ligne) , leme lieiiiinie.|dorsv 
fut appelé à la préfecture de son département: 
^r ,1e |iréie^ » qui lui moli&s^ l^di» du gouveri» 
mem^t 4é se imdiee A To^n foiie la «lurvelUaiiGe 
spéciale de la baute polios « q«t lui allouait 
41 4r» ffit l^uTt 6o A% par mofa. 

C^mme h mort de sen firèm étniC tesite ré^ 
oente , foaepb > i^^mt mimx les hommes du 
temps. qwHiwe le^Pf H w$mficim(i€^ que 
Aos émigrés, qui u'oAt 'Connu la révol wliesi q«i*au- 
4fAè 4es frouti^res , pressi^itwi quelquç.oeup de 
JlavAae^ie la purt d'ua gonvervement d09t ill éiBi$ 

îautorisé à se méfier, se rendit â Vannes en sabots, 
â dessein» et sans aucune f>r<^Tisiau de lÎDg&iii 
4*argefit t ce qu'il obsenner m préfet aree Tac- 

cent le pUis marqué de l'innocence , si bien que 

lodluinei lui fisraiik é^m «lier clmtidmv^ sma^pue^ 
loetae fe^mèUe 4e menk'^ /tost .ua tfAa ooiirl: 
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délai, prendre sa feuille de route. « Je ne fis que 
courir jusqu'à la naaisco, regardant te«iîaura 
derrière moi ^ ajoutant Jasoii. *)» 

Rendu ehex son père , Il lui fit ses adieux , et 
quitta le toit paternel le jour oiême a^ec soa 
frère Louis, encore enfant ^ fut se cacher avec 

Debar et Le I hcies , en attendant l'occasion de 
passer eu Angleterre , où ils iirent un petit sémi- 
naire de cinq îiemaines, à bord d'un ponton , en 
rade de Porlsmouth , avant de }K)uvoir débar- 
quer, moins heureux que le sieur Oltivier de la 
Blaîrie , gentilhomme breton , qui , en arrivant 
dans ce même port quelques années plus tard , 
y reçut Tassunince , dû comte de Puisaye , d'un 
seooursde quatre scheltîngl» par jour (4 fr. 16 s.), 
quand les frères Cadoudal et compagnons ont été 
des années sans traHemmi. Vivent les protec- 
tions^ malheur aux titrés ! Quelle différence entre 
le gouvernement 4 alors et celui de la restaura- 
tion , à proprement parler, celui de Blackas ! 

En admettant que cette mesure du gouverne- 
ment impérial fût vexatoire, tyrannique, mémo 
puérile si l'on veut, elle assurait le repos de la 
société, et sous ce point de vue politique, elle 
lui c}evait de la reconnaissance. 

Que Von vienne me dire encore que Napoléon 
cherchait à s'attacher les hommes , )e répondrai : 
^^.^ui , certains dont il était sûr de l'abnégation des 
principes , s'ils n'avaient des antéoédens en leur 
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fti¥wr; Joseph CadaudaleD fournit iciuoepreuve 
noi l'autre. 

Je ne m'étendrai point sur la promotion des 
fils des généraux Berthier, Bessières et Laniies à 
la pairie én 1 8 1 S. Après le retour de Louis XYIII 

de Gand , le fils de M. de la Rochejacquelein le 
fut aussi par la même ordonnance. Le roi oubli» 
de lui donner une épée ; le roi de^ Prusse y sup- 
pléa : cela revient au même, Bessières avait été 
employé contre les Vendéens ; ii s*y était condnit 
comiTie ses collègues , et clait mort long-temps 
avant la restauration. Lannes, général de divi- 
sion à Tarmée d'Italie sous les ordres du général 
en chef Bonaparte , fit placarder cette proclama- 
tion $ur les murs de Livoume : a Tremblez , roya- 
listes, i'arrivé aujourd'hui, et demain vous n'êtes 
plus ! y> Ambassadeur à Lisbonne sous le consu- 
lat f quand il voyait quelque émigré qui ne lui 
paraissait pas assez courbé soils le poids de la mi- 
sère 9 il s écriait avec laccent de la frénésie : 
« S...^ nom de D«.. ! voilà encore im s,... gueux 
d'émigré qui semble me narguer ! Je ferai venir 
une guillotine de Paris toute montée pour cou- 
per le cou à ces s*... b -là. ^ Je tiens cette 

anecdote de tous les Français qui l'ont connu à 
Lisbonne , d'où il fit chasser le duc de Coigny et 
le mai^chal de Tiauménil. Toilâ peut-^tre pour- 
quoi son fils a été promu à la pairie ; ce qui pro- 
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TOfva me réekunation «k k part den prefliièf^ 

femme, qui prétendit que son fils était le seul 
légitime I pttkqwe k polygenife n'esl pes feeon- 
aue en France. Il y eut un procès qui fit asm 
de bruit dans le temps, et qui fut étouffé par res- 
pect pDvr rignoruce d« ptomotew. Il fte tué 4 
k bataille de Wagramen i8og. 

11 est certain que la eon^duite de Louis XVlIi» 
dans cette eIroonstaDoe , peu conmnne ehex bs: 
rois détrônés, devait nous rendre la mémoire de 
ce monarque CKore plus obère par Tayantafe 
qu^il rempprte sur le père de famille de rÉYan- 
gile* Ce dernier donnait le même prix à celui qui 
ne trâYaiUait qu'une heure qu'à celui qui travail- 
lait toule la journée ; et S. M. i\ C. , par un prinn 
cipe de religion et de sagesse, enchérit encore sur 
ce respéetable ykilIgM. Lors de k paix de 1800,. 
Bonaparte, par une manière de voif opposée ». 
crut de k politique d'éloigner ks officieini iasur^ 
gis du théâtre de leurs coupables txflùiu , et de 
les mettre en sucveiUance,les uns en Champagne,i 
ks autres en Boui^ogne , etc. s S'il ne fut pas 
plus politique que Louis XV 111 dans cette oir-* 
constance I il fut au moios plus poli en ce que» 
par cette mesure, 11 fit "An ^èowplMtoeot A «oes 
atomes, et que Lquîs XYilI insulta à la reoon-^ 
naissance de ses ct^tUlreS^ krs de k éestmiso^ 
tion, en les comblant d'éloges» de faveurs, de 
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conliaBçey €t an ï^s plaçant entre la hoote et le 
dbvoir. Ils le «ervirait taoàt quïbpurail {«qu'au 
jK>maf»auiwit. 

JLe 9 février, fe me présentai de nouveau au 
Imreatt do M. Bnook^ im% pdur y réehMer mm 

passeport que pour toucher mon traitement et 
celui de mon épouM , qui) daugereusement ma- 
lade , m'aTail chai^ d« ta procuvattoft. U ne 
m'eut pas plus tôt aperçu , qu'il ordoDua à son 
garçon do l^ureau , M« Youiae , d'aller requérir 
de M. Reevaa ud offie|ei* de polîee. Ne doutant 
plu» dèg lof 8 que ) allais être conduit en prison ^ 
toutes mes réftBxioos se porlèveut suv mon îufor^ 
jtunée épouse, qui, ce jour, se trouvait dans Té* 
M le plus désespéré de sa maladie. Néanmoins 
j'ee attendit le dénouement mio Isnnelé et ré- 
signa tioo. Peu après il entra dans l'appartement 
. Avec cetoffieicr, m'aceusant, devant une diHiBaine 
de Fraiiçab, venus comme fuoi pour toueher 
leur traitement, d'avoir offenëé les lois la veille 
(offiansé las luis , gmd Pitiu I ) « ordonna de 
me faire sortir, et de me conduire en prison &i Je 
proférais un êeul moi» 

Entre les Prançai» présens, j'en pourrais citer 
plusieurs qui vivent encore : Joseph Cadou- 
dal, raUé f érîcaut, Atlégre, la Blairie , etc. , etc. 
Il e8t vrai que ces deux derniers ne seraient pas 
des hommes ^oat un royaliste pût invoquer le 
•témoignage, YrattSporté dindqination , j'obéis à 
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celi>ffibierf moins-paDorainlepaar Malqvepour 

madame Deveaux, qu'un pareil coup eût mise 
au tombeau* Je crus encore def oir. informer le 
miniitra de cette MHTdle circoastaDOî # et ne 
fu^ pas pl^is heureux ^ue la iteille* « Tek sont lef 
graada »• npM* dil un certain auteur : dans le 
m^heur amis , dans la fortune ingrats, et bien- 
tôt ennemis. » J*étais devenu étranger à M. Can- 
Qing , qui n'était pas-étranger à. mon sort A cpii 
donc se fier, grand Dieu 1 si la signature d'un 
ministre est méconnue par celui même qui Ta 
apposée! Si, comme l'ont prétendu quelques in* 
dividus y M. Canning était étranger à cette mis- 
sion ; si , dis-je , sa signature fut extorquée ou 
contrefaite (ce qut se suppose moins en Angle- 
terre que partout ailleurs, à cause de la sévérité 
des lois); si enfin c^te mission ne fut qu'uiM 

intrigue du sieur La lUvièrc, qui donc lui en 
avait foui;ai les moyens ? Il sufiit de jeter un coup- 
d*<)dil I* sur Tacquisition du CAtre ; a* sur la sc4de 
au la nourriture de l'équipage, plus de 5,ooo fr. 
par inoift; 3** sur les .honoraires de La Aivière.et 
Beygnier , le premier auteur et le deuuème im- 
primeur ^ 4° louis que Châteaubriand 
emporte avec lui en, France indépendamment- de 
ses frais de voyages pu de séjour à Londres, etc., 
comme de ce qu'il a f^M laisser â sa iamille en la 
quittant* L*on aura l#«i^siNre;dutprls de cet^f<- 
sai^ pour me servir du t^rme . 4e; Beygnier, qui^ 
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soloa mon estimation, doîl former un total de 
40,000 fr., si plus il a; et )e doute fort que 
La Riinère eut Di les moyens ni la volonté de 
faire ^oe telle aTance. 

1^, Bisi-je , en mettant tout au pire, cette mis- 
sion ne fut qu'une intrigue, M. Canning n étaît- 
il |ias inléressé â faire expliquer celui qui avait 
envoyé Châteaubriand ea France, sur Tautorité 
qui lui eu avait fourni les moyens et les ordres» 
et 'pourquoi' ou s'était servi de son nom pour 
prévenir de pareils abus qui pourraient avoir les 
suites les plus fâcheuses et entraîner la ruine des 
gouvernemeàs? Quand on pendit l'amiral Benk 
pour avoir capitulé à Mahon, pendit-on ses sub- 
ordonnés?^ ^ 

Si, sans s'en douter, Châteaubriand fut por- 
ter sa tète sur un échafaud (il fut fusillé le Ven- 
dredi -Saint 5 1 mars, m*a dit son cousin , Tanclen 
ministre des relations extérieures), sur un ordre 
extorqué en faux ; si , par les mêmes, motifs, je 
fus dupe de ma confiance dans ce dernier, n'é- 
tait-ce pas encore à M . Canning à m'entend re pour 
s'assurer de la vérité? Tout me porte donc à 
croire qu il dc la cherchait pas , et que son but 
était de. dérober à ses collègues la connaissance 
d'une expédition entreprise â leur insii. J'avais 
promis à Châteaubriand de le seconder dans cette 
miasion, o'est-à^ire le mettre à terré, le repren* 
dm ou ses paquets, etc. ; mais je n'avais point pris 
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ieiigagcraeiit de payer ni de nourrir l'éqjaîpilgQ 
de nitt poefae^non plut qae ctlui de faire répe- 

rcr le navire à mes frais. Avaut de quitter Guer- 
nesey, je m'ei^pliquai aioM avao madame de Gbâr 
teaubiiand^en préteoce de M. el medaine Goguet 
Le Mazurier : 

Il est évident que Ghâteavbiieiid a>tl 

laissé tromper, lui dis- je; je crains beaucoup 
qu'il ne soil dupe de sa bonne foi, et moi de ma 
eonfiaoceen lui. Je vak A Londres épuiser met 
moyens pour obtenir ceux de le relever et de le 
tirer du précipice où il s'est plongé. Mata ai, ce 
que |e crains beaucoup, je ne réussis pas, et que 
Ton persiste à ne vouloir donner aucun argent 
qu'il ne soit de retour, pouTez-Tous vous charger 
des réparations du bâtiment, de la solde et de la 
nourriture de réquipage?el|e meciiar|^rai de 
ramener mon maUieureux ami, ou j'y perdrai la 
vie; chose plus facile^que lautre. — Où voulez»- 
vous que je trouve la somme néoaasaim? me eér 
4H>ndit^let — * Dans ce ces, madame, lui dls-rje , 
si je n'obtiens aucun succès, il est donc. lAUlile 
que je revienne. 

Le lecteur n'a sans doute pas perdu devise mes 
démarches inutiles près des entremetteurs La iBLi- 
vière et Beygnier : je ne connaissais qu'eux, le ne 
sais olï j'ai eu tendu dire, ni par qui, que cefi 
messieurs s'étaient partagé le montant du reçu 
deCbâteaidbriand; et le procès de La ftivièteaiKe 
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Faitciie«>BarÉl en i&ss me parletail A croira -que 
ron pourrait ayoir raisco. Quoi qu'il en pulMO 
être, cela ne iustifierait pas M. Canniog. 
- Xea*cho86a restèrent in ilam fupdepvis le s 

tévricr jusqu'au i5 au soir, que deux messagcn 
d'£tat vinrent m'arréler dur les sept heures, d'à* 
pMs un ordre, «ans douiê eùtiorqué, de S. 8. lord 
Lhrerpooh Conformément à cet ordre, au moins 
je le crois, on fit perquisition et l'on m'enlera 

tous les papiers que l'on put trouver, sans excep- 
tion de ceux decommerce. Un bâtiment (/é^ Ueraldg 
capitaine Thomas Scot), chaif[é A Mad^ pour 
mon compte, fut pris par un corsaire de Dieppe 
dan« le temps que {'étais retenu chci le uiessager 
d'État ; il était assuré. Mes lettres d'assurances 
ayant subiie sort de mes autres papiers, et livrées 
A Brook, qui ne me les a }ainais remises ni fait 

remettre, j'ai donc tout perdu. Deux autres bâti'- 
mens, chargés également à Madère, étaient adres* 
sés A ma consignation A Londres, et y arrivèrent 
peut-être au moment où l'on m'exilait im pi toya- 
Uesnent et inînsteaaent de ce pays ; qne Ton jngé 
d« prix que m'a coàté la politique de M. Ca»- 
ning! Lettres amicales, notes sur l'histoire an* 
denne et moderne, jusqu'A dea' livres dans di-*' 
werses langues, des billets à mou profit , et fies 
leçiss qui auraient pu m'étre utiles depuis la res^ 
tavratkni; et, tl i^avais besoin de témoins, )e ci^ 
terais mademoiselle Julie de Reguy, sous-maiir^ 
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tresse alors à la pension de M* l'abbé Carron , 
&obiou (dit Ghartier), et M. MorraUi deyeou le 
gen ire de madame de GouilioQ , indépendam- 
ment des deux: ipeasagers d'État que je ne sup- 
pose pas capable^ de dire le contraire; ils o^ont 
peut-être pas oublié que ces papiers furent mis 
dans deux grands sises de green bose (d'étoffe 
▼erte). Avant de passer outre, il est encore bon 
de remarquer que lou avait congédié Roussel^ 
le seul homme qui connût le point où Château*» 
briand devait se présenter : matière à de nou- 
velles réflexions* Quintal pouvait bien connaître 
la côte depuis Grandville jusqu'au-delé de Port^ 
bail; mais connaissait-ii celle de Saint-Malo? l'é- 
vénement a prouvé que non. 

Si enfin Châteaubriand fut coupable de s'être 
conformé à un tel ordre, si ie fus coupable dû 
ioème crime, MM. les généraux Don et Fraser, 
gouverneurs de Jersey et de Guernesey, le fureut- 
ils moins? Le premier avait, autorisé Château- 
briand à acheter et fréter le bAliment en question ; 
le deuxième lui avait donné une licence de com- 
merce* fait fournir des armes et des munitions 
par M. Saumaret , frère de l'amiral. Outre ces té- 
moins, j'en pourrais trouver cinquante ; et peut- 
on supposer que ees officiers aient agi d'après m 
ovivQ extorqué ou contrefait? kxxvmeni'ïh été moins 
coupables que nous? J'abandonne ces réflexions 
' au lecteur, et me restreins A pirotester i la faoe 
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du oiel et des hommes de la pureté de me» seo* 
timenset de Vintégrïîé de mà conduite danis cèlte 
circonstance comme dans toutes celles (ie ma vie. 
Le malheur put m arracher quelques murmures» 
ibais rhouneur guida toajows toutes '«»aor 
tiens. 

Me Toyant alMiudonné, ou, pour parler ptua^ 

correctement, trahi par ceux qui auraient dû me 
protéger, je vis clairement que uicmk sort était 
prononcé, et que le seul parti qui me •i'fst4t« 
prendre était de l'attendre sans me tourmenter, 
et de laisser à la Providence le soin da mon in-, 
noeence. Voir les' lettres des 27 et^So décembre^ 
Cette année 1809 offre à l'historien matière à 
d'amples réflexions , et la postérité ne ferra pas 
sans quelque étonnèment rineendie4es théâtres 
Covengarden, Drury-Lane, etc. non plus^ que la 
procédurescandalèuseet impi>litiqued*iin priàce 
du sang devenir Tobjet de sérieuses délibérations 
de la part du premier parlenxent de, TEurope,^! 
l'illustre nom du duc d*York retentir sur les Jour** 
naux des peuples lettrés comme dans ifà chambre 
des communes. U est vrai que S. A. R. trouva 
des hommes anssez dévoués à leur pays pour éle- 
ver la voix en sa faveur, pendant que la uiienne 
était étouffée dans, ma prison, où il ne m'était 
permis d'avoir ni papier ni encre; et les généra- 
tions futures ne verront pas avec moins d'éton- 
nement k duel dea deux-premiers ministres d'An- 
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gletert^ t tout le monde sail que IL Caouidig lôt 

Jord Castlereagh tirèrent le pistolet le 21 sep- 
tembre ida9« Elles ne Yorrool pos a^ec moiiw de 
«wprko encore le discrédit étuonant de soo pa^ 
pier'-moDoaiei l'âme de soo commorce ; la fuite 
de Lucien Bonaparte et son séfour en AngletÉare* 
SHÎtIs de troubles Inquiélaiiâ dans plusieurs con- 
trées de ce pays, sont autant de probièmes que 
lé tempa^eol peut résoudre : poHriant les cent*» 

jour» Font uu peu éclairci; plus, la conduite de 
TarquIn-ie-Superbe envers aon fiU Se&tus pour 
8*emparer« par rase, de la Tille de Gabie, quïl 
n'avait pu soumettre par la force de ses arines. 
Voir VHiêtm^ romaine, par AelUn, i^me l'^i 
page 218. 

Quel rappelât ont ces citations avec votra af* 
fiiiire? me dira-t«-oa; beauceop plus qu'on ne 
pense. Si elles sont la preuve des diverses faotîims 
qui «gâtaient ators rAngletonre (CW nenaa <pii 
faisons la police à Londres , «ae disaîA im jour le 
commissaire de Moriaii] , elles ne prouvent pas 
moins la "vérité de oe qoe noos dit nn «ertaîo 
auteur : Se fractm Ulabatar orbis impavidum fe- 
rlent ruinœ» £t tous ceux qui ont iconnu l'état où 
ie trouvait alors l'AngletaM conviendront .que 
ce n*est pas le pays de l'Europe qui ait le moins 
gagné i la débâcle de Moscou. 

La perqoisitim -élaal: faite, et mes papiers ser- 
rés dans les sacs, on m'emmeMi prisonnier chez 
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«o de M meMàgm dÉtal, tioiiiflièW% MfMd , 

Charles sireet (rue Charlesj» Wcatminster^ a* lo, 
oà je restai depuis le i S liéfrier j«s<iii*aii Si ason, 
tovité Mmme ôn le vem fier ce q«t s«it , eftns 
avoir cependant à me plaiodre de moa concierge, 
Irès s4rict daos i'eBéeutioa de ses erdres* 

Croyant être interrogé dans les iringt- quatre 
henreSi comme cielâ s'est toujours pratiqué en 
Francei même sous le règne de la terreur^ je sou«« 
tins la perle de dm màlheureuee épouse avec pa^ 
tience, peiàsant que mon innocence me rendrait 
à eUe, et que mon amsiatîon Urnit moins à la 
politique qu'à mon altercation avec M. Brook , 
conséqueoca d'une mission commandée par.M» 
Canning, pour le service de son gouverlM^ 
ment. 

N* I. — Amilord Liverpool,le i j février iSog, 

« Monseigneur, 

> A mon grand étonnement, je fus arrélé le 1 5 
au Mrif, par ordre de votre smgneùrie» Quoique 
je ne connaisse ni mes accusateurs ni la nature 
de leurs accusations, je compte trop sur la jus- 
tice de y% & pour penser qu'elle me les laisse 
ignorer, ni craindre qu'elle me juge sans m'en«^ 
^ndre. 

« J'espérais être interrogé hier ou au|Oûrd'hui ; 

j'attends ce moment avec impatience, pour prou- 
ver à Y. â, que l'on a surpris sji religion en lui 
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CaîaaDt décenier ce warant (mandant d arrêt) con- 
tre- moi : UMt seDlimeas éonl auuA pars mâ 
conscicnce est sans reproche. 

Me cooi plant pas sur udc aussi longue absence 
et crioyaDt qu'il me serait permis de ¥oir madame 
Deveaux, je u'ai pris cd quittant la maison, ni 
linge, ni charpie, pour panser ines blessures» qui, 
aggravées par le sort que j'éprouve, coulent au- 
tant qu'elles sont douloureuses. J'ose espérer que 
V. S. me permeltra de m'en procurer (il était 
strictement défendu à mon concierge de me lais- 
ser voir personne, pas même mon épouse^ ainsi 
qu'on le verra par la lettre suivante ) , ou qu'elle 
ordonnera que Ton m'en envoie, ainsi qu'un 
chiruifiieKi , dent l'aurais le plus grand besoin. 

» Je remets mon sort entre les mains de V. S., 
l'en attends la décision avec le plus protbnd respect 
et le calme de la meilleure conscience , et j'ai 
rhonueur d être de Y. S. Mgr. , ctc, etc., 

» Charles street WesxmjUS&xeu. • 
lo , le lo février 1 809. 

.Gonforméinent à ses instructions , M. Yood ne 
me permettait d'écrire qu'autant que je luiremeC- 
tais mes lettres, qu'il portait de suite à M. Brook, 
qui en disposait selon sa volonté. 11 n'est donc 
pas étonnant que celle-ci restijt swa réponaei 
comme toutes les suivantes. . . * ' 
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Lelendueoiain, mon cdnderge, touché de Tétat 
de mes blessures, qui, faute d'être pensées, com- 

r 

mençaient i sentir un peu fort, M. Vood en fit lui- 

même sou rapport, et, le jour suivant, le 19, on 
m'eovoya ^uelqu un, que je ne puis qualifier du 
titre de chirurgien , qui , ne daignant pas les re- 
garder, me laissa cependant une compresse seule- 
ment, des étoupes de filasse au lieu de charpie, et 
s*ei» alla , sans même s'asseoir* 

N'entendant parler de rien concernant ma 
détention, mon concierge me conseilla d'en écrire 
à M. Becket, sécretaîre-général du département 
de Tintérieur, me dit-il. 

« Monsieur, 

» Je m'interdis toutes réflexions sur mon ar- 
restation , dont je ne connais ni motifs , ni excu^ 
ses ; mais ce que je ne conçois pas, c'est que l'on 
me retienne huit jours prisonnier sans m'interro- 
ger et me faire connaître en quoi j'ai pu mériter 
un sort aussi rigoureux, si ce n'est pour avoir 
exposé ma vie et compromis la tranquillité de 
ma famille pour le service de votre gouverne- 
ment. Quelles qu eu soient les causes, je me flatte 
qu'on me les fera connaître; je me trompai. 

Je ne m attendais pas non plus, Monsieur ^ 
qu'en me chargeant de iers on me priverait inhu- 
mainement du seul moyen de les alléger, la 
consolation de voir mon épouse , que je laissai 
II. 8 
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fort mal il y a huit jours ()e FaTaîs quittée sans 

coimaissaace) , et dont il oe ma pas été permis 
de recevoir de nouvelles depuia. 

)) Si votre intenlion, Monsieur, n'est pas de 
me faire mettre en liberté , ou si elle est de taire 
périr d'un même coup deux victimes de la cu- 
pidité de quelques iatrigaiis, veuillez. Monsieur, 
u en £aise qu'une hécatombe $ permettez moi de 
communiquer avec mon épouse , au moins d'en 
avoir des nouvelles, et j attendrai mon soi t sans * 
vous importuner. 

» J'ai l'honneur d'être , etc, etc. 

. y> Charles street» Westminstsk. y 
22 ievrier 1809. 

■ Cette lettre, comme la précédente et les sui- 
vantes , fut remise à H. Brook, qui eu usa selon 
sa volonté; pourtant il me fit dire par M. Yousse, 
que le lendemain je verrais madame de Veaux. 
B£Ei9Ctivement , il la fit appeler à son bureau le 
jour suivant, lui permit de me voir, lui enjoi- 
gnant de ne parler qu'anglais et toujours en 
présence de mon concierge . appelé pour être 
témoin de Tordre. Sans égards pour son état et 
pour sa santé (elle était enceinte et malade), il 
la menaça la faire arrêter si elle faisait la moin- 
dre démarche pour moi, et que nous finirions nos 
jours; chacun dans une prison séparée, sans 
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limis voit et sans recevoir des timiireUes run de 

l'autre ; preuve irrécusable du désir qu'il avait 
de trouver en moi plutôt un coupable qu'un in- 
nocent. L'indignation suspend toutes mes ré- 
flexions, je les abandonne au lecteur impartial. 
Pendant les premiers huit fours de ma déten- 

tion , mon infortunée épouse n en manqua pas 

un d'aller dans les bureaux de L. Liverpool, 
dont M. Becket était sécretaire-géniéral , pour 
savoir ce que l'on avait fait de moi. Dès que Ion 
savait son nom , on lui répondait : « Vous êtes 
madame de Veaux , il n'y a rien pour vous , » 
et Ton poussait quelquefois loutrage jusqu'à 
lui faire cette réponse avec ironie, quoique ses 
larmes eussent dû parler en sa faveur. 

Le fond du caractère anglais tenant un peu des 
Pietés, en a aussi quelque reste de la barbarie , 
pourvu toutefois qu'elle soit ignorée; j'en donne- 
rai plus d*une preuve* 

Cette circonstance et le nom de Becket , pro- 
noncé mainte fois par rex-président de Tassem* 
blé révolutionnaire de France, mé portent â 
croire qu'il n'était pas étranger à cette manœuvre, 
non plus qu'un M. Hose, dont parlait également 
fort souvent Favocat normand» comme étant 
frère de M. Ganning. 

Au swpitts, M.Reygnier, qui avait imprimé 
les brochures intitulées te$ affaireê d'Espagne, 
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donl Châteaubriaiid ami porté une partie en 

France; étant l'associé de La llivière, (pour les 
profits, car ni Tun ni l'autre ne m'ont jcaché 
avoir reçu de l'argent de la victkne , sans me 
dire le montant , ce qu'elle m'avait également 
confessé À Gueraesey), ayant suivi cet intrigant de 
plus près que moi, qui ne l'avais jamais vu avant 
mon retour de Guemesey , pourrait donner un 
plus grand |our sur cette malheureuse mission. 

En échange de ce que Châteaubriand avaitdonné 
au sieur Rcygoier» à dater de cette époque , ce 
dernier envoya une de ses feuilles périodiques à 
madame son épouse, à Jersey; je désirerais savoir 
s'il a continué après le dénouement. 

La faiblesse de madame de Veaux avait en- 
gagé quelques amis à l'accompagner chez M. 
Brook, lorsqu'il la fit appeler, pour lui per- 
mettre de me voir : Oh monstruosité ! Oh lâcheté ! 
Il ne les eut pas plus lot aperçus qu'il les menaça 
de les faire arrêter. J'ignore si une pareille hor-* 
reur se trouve dans les sanglantes annales des 
factions de Marat ou de BobespierrePCes témoins 
vivent encore, mademoiselle de il^uy , MM. Mo- 
vau et Bobion (dit Chartier). 

M. Wood , moins cruel que M. Brook, outre- 
passait quelquefois ses ordres et lui permettait de 
rester jusqu'au soir; mais sa santé me priva bien- 
tôt de cette consolation. 
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A LOSJD LlVEaPOOL. 

L'ordre de déportatioo m'est signifié le mars 
au soir. 

a Milord, 

1» L*ordre de quitter l'Angleterre m^a été signi- 
fié hier soir, par le messager d'état Wood, de la 
part du roL Je l'ai reçu nvec la résigoatiou de 
Pinnocence opprimée et le respect dû aux décrets 
de S. M. Mon arrêt est prononcé , j'y souscris sans 
me plaindre ni chercher â me justifier, puisque 
n'ayant pas été interrogé^ j'ignore absolument les 
crimes dont on me charge; mais, Milord, il me 
reste un dernière prière à fisiire- â V« S. Madame 
Peveaux, n'écoutant que le cri du devoir et de 
l'attachement y supplie V. S. de lui permettre de 
partager mon sort; elle ose aussi espérer qu'elle 
voudra bien nous accorder uu délai de quelques 
|ours (je devais partir le surlendemain, ainsi 
qu'on l'exécuta inhumainement), tant pour re« 
parer sa santé que pour mettre ordre à nos petites 
affaires. ËUeconjure encore Y. S. de nous faire jeter 
sur les côtes de Hollande , d'où il nous sera facile 
de nous réunir à un de mes ù:ère6 , curé dans le 
palatinat de Bavière; car , outre la difficulté avec 
laquelle elle sou lient la mer , sa sauté et éou état 
exigent de grands ménagemens, 

y Je m'unis a elle^ Miloid , pour supplier V. S. 
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de nous faire délivrer un passeport ( plusieurs 
Français, déportés sur le continent, en avaient 
été rejetés faute de passeport), qui , en attestant 
notre moralité, fasse que 1 on nous reçoive dans 
ce pays. José espérer que V. S. me fera remettre 

les pa[)iers saisis dans mes malles , dont aucun 
nlntéresse le gouvernement, étant rélatifs au 
commerce, à la guerre de l'Ouest, ou lettré ami- 
cales et insignitiaiites. 

J'ai Honneur d'être , Milord , etc. 

V Charles Street* (Rue Charles), n* lo. » 
Yestminster, le 28 mars 1809. 

Cette lettre ayant subi le sort des précédentes, 
c'est-à-dire, n*ayant pas passé le bureau de M«, 
Brook, qui^ dans cette affaire, comme dans 
beaucoup d autres, se porta juge et partie , la 
réponse m'en fut faite... • veibalement, par le 
messager d*état Tousse; elle commencera, mot 
pour mot» le chapitre suivant, pour lequel je ré* 
clame l'attention du lecteur. 

• M. Brook m'a chargé de vous dire, monsieur, 
que vous n'iriex point en Hollande, mais où il 
plaira au gouvernement de vous envoyer. Ma- 
dame ûeveaux. peut vous accompagner si elle 
veut; mais elle paiera son passage. » 11 est essen- 
tiel que je dise que mes petits moyens venaient 
d'être pris par un corsaire de Dieppe, sur un bâ- 
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timent çhaigé a Madève pour mon compte ; qae 

ces marchandises étaient assurées ; qu'entre les 
papiers que je i^ïsime étaient les lettres d [assu- 
rance , que l'on garda ; que mon malheureux 
voyai^^e a Gueroesey, joint au refus de M. Brook 
de me payer mes deux trimestres et mon arres- 
tation i -m'ayaient mis sans un seul scheHng , 
comme on le verra bientôt. « Quant à vous , en 
paiera seulement votre passage , et vous pour- 
voirez à votre nofurriture à bord. « T/indignaliôn 
m interdit toute réilexiousur ce point comme sur 
las préoédeos^et lea suivana. < Pour ce qu*il en est 
de vos papiers, M. Brook m'a chargé de vous dire 
que l'on vous remettra ceux que que S*^ S. jugerâ 
convenables. * • 

Le lendemain 29, ce iviêmc messager m'apporta ' 
quelques papiers tellement nuls, qu'ils me servi- 
rent à allumer ma pipe durant la traversée; les an- 
tres furent rct( iiussans aucune raison , sinon celle 
de ipe priver de pièces qui pouvaient mètre très 
utiles et qui pourraient encore Tétre aujourd'hui. 
Outre ces lettres d'assurance, on me retint en- 
core des reconnaissances, des lettres intéressan- 
tes, même des livres, ainsi que des note» sur di- 
verses, histoires anciennes et modernes, et sur lea 
gueim de l'Ouest. 

Puisque je quittais T Angleterre, qu'importait 
au ministre que je fusse dans un pajs ou dans 
UB autre ? Le ministre ! il ignore sans doute en** 
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core aujourd'hui qu'il y ait eu quelqu'un démon 
nom ea Augleterrct; mais M. Brook visait i deux 
buts ptr cette conduite : i* cdui de me séparer 
de mon épouse, dont il connaissait l'attachement 
mutuel f et celui de mODopoliaer sur mou pas*» 
sage, comme oit le verra plus bas. 

« Vous partirez vendredi 5 1 mars » (nous étions 
au mercredi sg, et le 3i mars était cette année 
le Vendredi-Saint); « on vous comptera vos deux 
trimestres dus à Gravesend. > Si gavais été cou- 
pable, m'aurait-on compté deux trimestres? la 
suite prouvera pourquoi. Le 3i , deux messagers 
d'État vinrent me prendre au lieu de ma déten- 
tion : on me plaça entre ces deux messieurs, dans 
un fiacre que je lus obligé de payer ainsi que le 
bateau qui nous conduisit àiîravesend, sans que 

mes deux compagnons de voyage soient entrés 
pour rien dans ces trais. 

Jeté dans ce Bacre, on me permit de passer à 
la maison, où j eus à peine le temps de prendre 
les choses nécessaires à un voyage dont î*ignorais 
le terme, ensuite on me refeta dans la fiitale voi-» 
ture,.que Ton dirigea vers 1 endroit où se tien- 
nent les embarcations de Gravesend. Je n'entre* 
prends point de décrire mes angoisses au mo- 
ment où je m arrachai des bras de mon infortunée 
épouse, étendue sur son lit, qu'elle n'avâit pas 
quitté depuis huit jours, et sans connaissance, 
après on^ semaines de mariage. 
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Lecteur, qui que tous soyez 9 daignez descea- 
dre daos mou intérieur, vous jugerez de la pé- 
nibie ^ituatioD de mon âiae ; vous partagerez mon 
iadignation et ma doulew ! 

JMous arrivâmes à Gravesend sur les. six heures 
du soir, où, dans le bureau de la costum hoit8e(la 
douauu), j'appris que Ton m'envoyait en Amé- 
rique, sans savoir laquelle, et voici comment. 

Le chef du bureau, ignorant que je ne con- 
nusse pas le lieu de mon banaissement , preuve 
de la nouveauté de cette mesure barbare, laissa 
échapper que j'allais en Amérique t mais, sur la 
réflexion que lui fil M. Yousse, que je devais Ti- 
gnorer jusqu'au bout, il lui répondit : 1 1 can't 
help it now t ()e n'y puis que faire maintenant), 
et il me fut impossible d'en savoir davantage , 
malgré mes instances et mon intérêt de connaître 
le lieu de mon exil. J aurais pu prendre quelques 
lettres de recommandation et y recevoir des nou- 
velles de mon épouse, si l'on m'eût permis de 
m'en procurer , car, avant mon départ , favais 
demandé à régler des comptes avec des personnes 
qu'il m'était intéressant de voir (MM. de Latjinay 
et le Theies); on me refusa inhumainement; 
MM. Yousse et Wood sont encore mes témoins. 
Je devais de l'argent à M. Pierre de Launay, et 
M. leThcies, officier royaliste du Morbihan, était 
associé avec moi pour un tiers* 

S'il m'était permis d'invoquer le témoignage 



de penonnageB illustres, je pourrais ioToqiMr ce* 
lui de ceux pour la cause desquels j avais tant 
versé de saog et de larmes sur le continent ; tous 
les princes français étaient en Angleterre à cette 
époque » ou à Suckingham ; je n'ai jamais su 
qu'aucun se soit intéressé à mon malheureux 
sort : on n'en sera pas étonné quand on saura que 
M. d' Avaré fut aussi déporté quelque temps après 
moi ; qu'il est mort en exil ; et il n'est pas par- 
venu jusqu'à moi que Louis XYIII ait desserré 
les dents en sa faveur plus qu'en cdle du mar« 
quis de Favras , première tictime de la rératu* 
tien. 

Il était environ six heures du sohr, le temps 

était mauvais, par conséquent la nier était agitée; 
on pressait de me déposer à bord du ponton où 
je devais rester prisonnier. M. Tousse tne compta 
mes deux trimestres dans le bureau de la douane 
même, en présence du chef de ce bureau; me 
conduisit dans un shop (un cabaret), me permit 
à peine de prendre un verre de bière, un peu de 
pain et de fromage, quoique je n'eusse rien pris 
depuis laveîllc; ensuite on me conduisit à bord 
du fatal ponton, sans lit, sans malle, etc., enbo 
sans bonnet dé nuit ; il est vrai que ces messieurs 
m'envoyèrent ces effets le lendemain. Je restai à 
bord de ce ponton jusqu'au 16 avril , que l'on me 
jeta sur le bâtiment américain qui devait me con- 
duire à INew-lork. On demandera peut-être pour- 
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quoi Ton ne m'avait pas laisséâ Londres jusqu'att 

moment du départ de ce bâtiment. Les premiers 
huit jours exceptés, que madame de Yeauj^ ue sa- 
vait pas ce que l'on avait fait de moi , quand )e 
ne la voyais pas, j'en recevais au moins des nou- 
velles, et cette cousolatioa rendait ma captivité 
trop supportable aux yeux de M. Brook, qui pas- 
sait presque tous les jours sous mes fenêtres pour 
se domaerle spectacle de mes fers; il est vrai que 
Mérou se promenait dans le cirque pour se don- 
ner le plaisir de voir brûler vivans les chrétiens 
qu'il avait condamnés à ce supplice* 

Brook ne me permettait pas d'écrire, et ne me 
permettait pas davantage le moindre signe. Un 
jour M. W**9 que je croyais mon ami, passait 
dans la rue au moment où je me trouvais à la 
fenêtre; par intérêt pour lui, je n'aurais pas osé 
lui dire un mot ; mais je lui fis un signe de la main 
à la manière portugaise : je suis sûr n'avoir été 
vu que de lui; eh bien! dès le soir même, Brook 
me fit dire par mon geôlier que le matin j'avais 
salué quelqu'un dans la rue. Cet individu , que 
je ne désigne ici que par la lettre initiale de son 
nom, avait servi dans l'Ouest; il était tous les jours 

à la maison, y mangeait toutes les fois qu'il lui 
faisait plaisir, en un mot, y était traité comme 
un ami. 

Les expressions me manquent pour rendre les 
souffrances physiques et morales que j'éprouvai 
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âborddecepoDton depuis le 3i mars lusqu'a» 16 
avril ; et je regardai comme une attentioD de la 
Providence larrivée de ce bâtiment américaio, 
qui , flaos faire entrer eu bakince ceUies qui m'at- 
tendaieot jusqu'à ootre attérage à New-York , le 
16 de jvbXf devait m'éioigner d'une terre aussi 
chère» 

J étais prisonnier d'Etat cl innocent; cependant 
aucun criminel ne fut traité plus durement que 
moi, Doo par les officiers ni même les matelots 

du bord ; leurs procédés me consolèrent plus 
d'une fois, si j'avais été susceptible de consola* 
tion. 

Pour se faire une idée de la iiiauière dont j'é- 
tais nourri, il suffira de savoir que l'équipage ré- 
clama en vain près du capitaine Morice du bis- 
cuit moins pgurri que celui qu'on nous donnait, 
et le reste de nos subsistances était en propor- 
tion du biscuit. 

Toutes mes blessures s'étant rouvertes > et la 
fièvre s'étant emparée de moi par s|iite du trai* 
tement que j'éprouvais , je hasardai encore une 
lettre à S. S. lord Liverpool , qui éprouva le sort 
des premières. 

« Gravesend , le 4 a^^rii i&og. 
» Milord , 

• Permettez que le plus infortuné des hommes 
mette de recUei aux pieds de V. S, le déplorable 
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état de sa santé. Des blessures rouvertes et très 

douloureuses, des fièvres cootinues» sans moyens 
d'existence et sans connaissance dans le pays où 

Y. S. l'envoie; séparé du seul être qui l'attache à la 
vie , que peut*il espérer, sinon une affreuse mi* 
gère, une existence languissante, une mort in- 
évitable et empoisonnée par la perte de celle qui 
pourrait lui faire supporter ses malheurs et ses 
souffrances. 

• La Hollande lui offre une ressource que ne 
peut lui offrir l'Amérique dans les circonstances 
actuelles; il peut emmener son épouse, et delà 
se réunir à son frère , curé dans les environs de 
Ratisbonne;les occasions ne manquent pas dans 
ce port, où il arriye et part tous les jours des bàti- 
mens pour ce pays. 

» Que y. S. ne soit pas sourde à mes prières ni 
insensible à mes maux ; )e 1 en conjure au nom 
de mon innocence, au nom du sang que j'ai versé 
pour mon roi, au nom de l'huinaiiité, au nom de 
de son pays ! Ne me refusez pas cette grâce, mi- 
lord, ni celle d*emmener mon épouse : je paierai 
notre passage. 

» Je compte sur cette faveur, milord; votre gé^ 
nérosité , votre humanité m'en sont un sûr ga- 
rant, et ma reconnaissance égalera le profond 
respect avec lequel je ne cesserai d*étre, 
» Mylord , etc. • 

Obligé de remettre cette lettre à messieurs de 
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]adoiiane,qui l'envoyèrent à M. Brook, conformé- 
menlâ leurs instructions, je n'en eus acuue ré- 
ponse, et mon sort ne changea point. 

Le 9 avril , le capitaine Morice me dit , je ne sais 
de la part de qui , que madame de Veaux pouvait 
venir me voir, que M. Brook lui en accorderait la 
permission. Je m'empressai de lui écrire, mais 
cette lettre n'eut d'autre eii'et que de la rendre 
plus malheureuse, comme on le verra plus bas. 

Par un i afinement de barbarie , digne des 
monstres les plus dégoùtans de notre révolution , 
Brook fit appeler madame de Teaux à son bureau 
pour lui donner connaissance de ma lettre , lui 
défendit formellement de venir me voir ni de me 
répondre sous peine d'être frustrée de son trai- 
tement, arrêtée et cuntinée en prison pour le 
reste de ses jours. Preuve au soutien. Je ne sais 
* si un trait plus saillant et plus digne d'horreur 
se trouve dans les aunales desMarat, Robespierre, 
Carrier, Josej^ Lebon,etc. Madame de Veaux lui 
répondit : <c Monsieur, avant de connaître les dé- 
y tails affligeans de cette lettre et la pénible situa- 
^ tion de mon mari, j'étais moins malheureuse; 

» vous eussiez diï par humanité et par égard pour 
;» ma santé me les laisser ignorer, et ne pas m'ai- 
> fliger de ces particularités , puisque vous ne 
y voulez ni me le laisser voir, ni me permettre 
» de lui écrire. » 
Ces messieurs^ dans ce qui me concerne , me 
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rappellent certain animal qui joue quelque tempfl 
avec la victime avant de l'immoler, et je ne puis 
m'em pécher de trouver quelque analogie entre 
Brook et les Anglais du premier âge, dont la plus 
sensible )ouis8ance était de sacrifier des victimes 
humaines. 

Je laisse au lecteur à faire les réflexions que 
commande une telle conduite. Le avril, je* 
crivis au chef de la douane de Gravesend pour 
le prier de m'envoyer un chirurgien, dont j avais 
besoin et qui pouvait constater Timpossibilité 
où ma santé me mettait de pouvoir soutenir le 
voyage d'Amérique, qui pouvait s'étendre jus- 
qu'au Chili , et lui demander du pain , que j'of- 
frais de payer; suit la réponse, dont l'original est 
entre mes mains. 

Graveseud , april (i5 th.)» 1809. 

« Monsieur, 

» Je viens devoir M. Walch, le chef delà douane; 

» il a vu votre lettre à moi : lui et moi sont bien 
p fâchés que nous pouvons pas vous accordez 
9 votre demande; le gouvernement est tout-à*fait 
a décidé que vous alliez en Amérique ; c'est donc 
» pas dans notre pouVoir de vous laissez passé en 
» Hollande même un certificat d'un médecin ne 
» pourait faire du bien ; mais si vous avec absolu- 
» ment besoin un docteur, on vous enverra un. 
9 Nous sommes Li es sensibles de votre malheur 



128 

» et il me serait un grand plaisir si je pouvait 

» vous assistez et vous accordez ce que vous de- 
> mande, mais malheureusement ce nest pas 
» dans ni moi M. Walch pouvoir. Nous avons au*» 

• cune nouvelle pour vous de Londres ni du bu- 

• reau ni de votre femme« Nous attendons à cha- 

• que moment un bâtiment pour TÂmérique. Je 
» vous souhaite, Mousieur, une meilleure sauté, 
» et je rhonneur d'être, Monsieur, votre très 
» humble serviteur, 

» FaiizLiN. » 

J'abandoniic encore au lecteur les réflexions 
que cette lettre comporte. Puisque j'étais cou- 
damné à quitter l'Angleterre, qu'importait au 
gouvernement que je fusse dans un pays ou dans 
un autre? il ne me craignait pas , mais M. Brook 
O'atgnait mon existence et la révélation de sa con* 
duîte; il voulait de plus faire un monopole sur 
mon malheur : c'est de cette manière que l'on 
se fait une fortune considérable, et je ne serais 
pas étonné que le gouvernement n'eût payé en 
entier les frais de ma déportation , quoique la 
preuve du contraire se trouve dans le mémoire 
Ae M. f rilzlin et le reçu de l'armateur de VAtian^ 
tique, ci-dessous, dont je conserve les originaux: 
voilà sans doute pourquoi l'on me paya mes deux 
trimestres. 

Le 16 au matin, ou vint m annoncer que, dans 
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utte heure j'aUais aUer à bord du bàlimeul^ ar- 
rM de Londtes la TeiUe, et que )*euMe â me 
tenir prêt. 

Ce iot encore M* FrifasUn qui vini m^aniioncer 
cette nouvelle, et auquel je fus oUigé de donner 
^40 fr. , indépendamment; d*une autre somme 
pour m'acheter quelques provisions détaillées 

dans le mémoire ci-dessous. Ce ne fut pas sans 
quelque difficulté que je m'arrachai d un lit que 
je n'avais pas quitté depuis plurieurs jours , pour 
ramasser mon linge sale, dont j'avais une quantité, 
d'autant plus considérable, que toutes les nuits 
je mouillais plusieurs chemises , de sorte qu'a- 
vant d'être â la moitié de la traversée , j'étais au 
bout de mon linge blanc de toute espèce. Je n'a* 
vais pas fermé le billet suivant à mon épouse, 
que Ton me fit descendre dans le canot pour me 
porter à bord de Yji itaniique. 

Gravesend, 16 avril 1Ô09. 

€ Je pars , ma chère et tendre amie , et ne puis 
»• mettre d'autre délai que celui de te faire briè- 
> wmttit mes tristes adieux* Arme-toi de cou- 
• rage , ma bonne et malheureuse amie , tout t'en 
» impose le devoir, la religion, ton état et le 
» bonheur de ton infortuné mari, si tu y attaches 
t qiielque prix« £cris-moià Boston, iSew-lork, 
» Philadelphie ou ^altiniore; ferais dans run& 
» de ces villes, m'a-t>ou laissé entrevoir, mais. 
II. 9 
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9 |6 D'ea p#umi décîdémmt oonaa^M io D«n 
» ifu^â borri* Pv|e Dieu pour moi, qui nmivMîi 
» comme j*ai vécu , en homme d'hoaaeur el 
*. t'adoruit. Adira, adku trop iiifoffUuiée.épott0e9 
• ton bon hMMne pow tiH»)oun. 

Il est inutile de dire qu'ont ne la lui fit pà% 
pai^enir : elle subit le sort des pirécédentea. 

J'avais émwodé ^'arranger moi^ioèilM me« 
affaires avec le capitaine, îe ne saHaia pas 1'»- 
naateur à bord , on me le refusa encore et l'on 
Ta-Toir pDun|uoi. Pour l-lateUigence de oe asé^ 
moire, on ne doit pas perdfede vue que, par la 
réponse verbale faite à ma lettre à iord Liver- 
pool, le aftvnts^ il est dit quoTeAnK paievu 
mes deux trimestres jusqu'au lévrier, que Foi» 
paiera mon passage, et que \e me aourncaiàbeidi« 

Quoique ce fût faire payer au patient la corde 
qui l'étrangle, je fus forcé d'en convenir. 

€e ne fui pas ainsi que se oooduisit fe direc- 
toire en 1797 , envers les fructideciiés; Redoute 
que Pichegru et compagnons- aient été obligé» 
de pèurvoin à- leur subsistance A bord du ti^âli-' 
ment qui les porta a Cayenne. Maïs lord Liver- 
pool était étranger à k.eenduite de M. £reok, 
j'en suis. sùr,. et M. Gaaning, qui avail eommandé 
cette mission , aurait dû et pu m'épargner ce» 
malheurs incakulabto; car en vain m'obsemm^ 
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t-oo que m ^qneMlie avelj Bnkdk éh Alt la iwl# 

cause: Roussel n'avait eu de quardle avec peti 
sonne, il p'eq fut pas moini enfermé dans la 
citadélle de'ïerséy , d'oii il ne sortit que pour se 
mettre âu Ht et y mourir* 



M. Frildin )8og^ avril i5. — Xo Ganningaet 

çampagnie. 





.9 


Ihr. % Mtts. 


Deux livres de tabac. . . 


, . . 17 


12 


Une douzaine de pipes* 




Ô 


Un de ehambre. . » . 


, K é i 


4 ■■ 






4 


Um bouteille de cirage. & 


t . 1 


16 


Un paÎB de sucre* • • 


. . . i5 


18 . 


Une bouteille de rhum* . 


. . . a5 


16 


Charpie* • • • 4 » « » < 


. . . & 


8 




. . . Il 




■ 






Total* . . 


. . . 90 


4 



Je ne tne souviens pas combien valait le pain 
en i&aQf en Angleterre » au mois d'âVril} quoi 
qu'il €h soit ^ Il de? lût être â un prix exorbitabt^ 
d'après ce itiémoire; il en est de tnécfle dé tous 
kb éuires attides ^ tant il est vrai que le inal» 
heureux ést le mAmèdaiia t^ua les payai., a C'elf 
la chienne de robe y. Quant-aux dix louis queye 
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donnai â M. FrtlzHn , ils ne sont Dulieaient com- 
prift dans k reçu suH^ant. - ' 

Gravesendy i6 th. April 

« Received of M. Billard de Veaux thirty oae 
» pounds ten schellings bein in fuU for his pasage 
» to New-York (except liquors) in ihe Gabin of 
})the ship Atlantic. W" Fernald master. Abel 
^ Harris 3i*..io. ». 

En français , Gravesend, Iç 1 6 avril 1 809. 

Reçu de M.BUlard deYeaux sept cent cinquante 
six livres , tout compris , pour son passage à New- 
York (boisson exceptée), dans la chain)bre du 
navire V Atlantique. Guillàume Fernatd , capi- 
taine, Abel Harris (armateur). Conformément à 
l'original resté entre naes mains. 

L'on doit voir par ce reçu et le mémoire ci- 
dessus combien me coûta une traversée que i on 
deyait payer » ainsi que cela s'est toujours pra- 
tique en France , rlaris le temps niênie (ie l'anar- 
chie la plus épouvantable; non compris ces 766 
firancs payés à rarmateur, non compris les pe- 
tites provisions que je lui remis encore, tels que 
pain , sucre , rhum , etc. , et les dix louis donnée 
à H; Frilzlin, M* Harrit exigea^ en débarquant^ 
que je lui payasse une guinée et demie pour de la 
bien^e, dont je n'avais assurément pas bu quatre 
vemf ptff semaine durant les dem mois de nôtre 
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tcavecflée, pendant lagjueUe f^uMmà presque toi» 
1<» jours atec' ai| kareog , je m'ai îamit |m 

supporter. iXotrç voyage a été des plus lualheii- 

'étaife<iwiyoioD4 cttDba^ros y no— y efdtuwa tàMm 

gouveritâîi eaice lea Açores et le grand banc, de 
%ii|»^iiive ^iti iiei pùiÉes.k;i)étaMîr ^^'tm boM 

-de cinq jours. La mer était iellemeot grosse et le 
iw^t^fiAOtraire^ que aous reucouti^âmes un bât*- 
«mb' anglais ichai^é à NowTotik pour<Loiidféi, 
qniâ jyie pMir.iiouâ p ux ter aucun secoure , quoique 
^iMAMimoût hiasIéipaTtlloti dQ détresse ^èfrqùe- 
msiégifiigioo» apere'g ; nous rectifiâmes seùlemoÉt 
•oolfc poiat* iNouâ iuî deaiamiaoïes (|uand ikawt 
:4KUi6}eipfMid faane; le Tentiie naus perntittfiM 
de (lislini^uer si l'on nous répondit hier matin 
(Oi|4|^auliMdr ittaliD;<qupi qaïi^fift^sooiiitt^ia»* 
^WBgt^fMrs^saas l'attraper.' i > r /r 
i^i^C^uâ arrivâmes eniin àiNew-.Iuj^ky ie J|6.de juia, 
«ll9fa'ipâiIfi^"ayant à peiiibe qtukuse.galûDa^Fem 
très mauvaise, environ autant de po«taïie> fie 
tjMÇiHH, .pour toutes provisions» et pJ^& d'iiuiifî^iû 
fllPflhàiftdaUe^: ni pour Ja chambtsé^i oi ffkmr»^ 
boussole. Que ion juge de notre état, si nous 
fiif|iili|i ftnli^ti quelques jours .de plusuett^mer t 
feMliment tml éondamné é ;N6f«y'lEork/ lOlctpHr 
ilOftyi^gii! m t .d ésa rqié^. . . ■.■.>-, /- f toiqj mJ» 

iii]|Umi^nopasiuteriH>mpBe le rapport do oeorMi 

voyage, j'ai été lorcé de laisser J^.. Fjiiziia eu 

I 
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ii^i -M. «ffrimat A Ipord t iM fnéoèàm timnMI 
l^ràs M. £^ms » (fui aféteîfr poiAi prémau, de 
4iMii.4iliiiitioii, aioÂ ^que le prawa repaocAife 

'qu'il me fit, sur ma question..., où va ce bàU*- 
iliejiÉ? Ce lirappft M, IbusrU^iâl me vaiut^ 
mmvmAàh WÊAmntéy de b fMtt.du génétrem 
f vihlin : ^ Pourquoi lui ave^nvoua fait cette de- 
4Éi6iKle, m'obiQfma*t41 -aivee *ai|rem?'il «e nrent 

pinifroÉs prendre. » Malgré 1 intérêt que j'aiMWi^ 
de ce^feaUi« le pay» l^oa m 'eu voyait mourir 
d^misèee et de douleur; ii Tow m'eitt défewfai 
d'en faire ia question , je m eu serais eertaiac* 
flMut hien ymiè^ dawla crainte que Teii ne rei» 
aerflât^ nes ibr»; cdr, s'il est mi qm réfillde 
servitude afiaiblit l'inteUigeDce, i oppression sous 
laqMNiUexjîe génHSÉaiSv 'paeli0uUèmatiil «deipyis 
deux mois, jointe aux fièvres qui me tourraen** 
laieiit depuis quinze jouva, aweieut; eulièseiuent 
idétnik'iDes^faoïiliéS) etj'étais^albeohimeiitriiHage 
de ces vietiines , qui u ignore&t pas jqu'ou va les 



u 




m 


M 



•ireD-TésigDatira I je devais.èire attaché à la vie , 
mais je ne oraigoais pas b ipevt. 
i X <2eptadaà| M. Bevrie se l^mit fléchir par 
l'observation que lui fit M. Fpilzliu , que j aivais 
de quoi lui payer mou passage*^ après <||uos oe 
deruicw^ me eonduisit duo» le flearage (logement 
dea mateiotS) a boid-des^bâtimeus fisavcliaada>)^ et 
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coup, donnant à peine la permiflskmè^ttntâl^ 
Yé« iai^8l<tor4^4aBoeDdre effets dans ce 

espèces , de sorte que je ne trouvai ])as même un 

«iMv)Oè»éieDriMi'taeta )e^& 

serais trouvé bien heureux de pOÛ^IlIr trembler 

ia lièvre qui me tourmentait 

ti Jkkmki^^ qvAtter ïé tttal p6n^à^k v îeTi<* l^triÉr^ 

sans manquer à la reconnaissance , me disptétts^ 
ée êé«M»ij«fier la ttifenùe aux officiers et matelots 
étf^t^foft,^ le^eiptla1ne MbrieéexeepM»)eiie 

reçitft de lui que brutalité et outrage. L'officier 

IMMMkdéMft dmB ViAê^iÈM de ee Moirioet qui , 
heureusement, ne mangeait 'ni ne couchait a 
^ me permit de me promener une heure à 
r ^«dimanche de Pàqo a^ ; âveo un miitalol 
qtit m accompagnait pour sa sûreté pefséîltielle 
•liéitot jfe fu^Mndem'oi^er ; ils ne pouvaient 
qfM.Mrplfli«dm SI c^ «ît l^éleg« de^uroBur* 

nussî un palhatif aux maux du malheureux, 
ÉMMljf'Qluiinmiifcïf f rn imrlhitrn lïrrr^"^ me^ 
déposèrent dans le flearage âiA eJtiiâffHniue 
pM^t retenir leurs larmes en me donnant la 
poîgti^ dè^ maiû d'ddkfil^; VraUemblablement 
je n'en reverrai jamais aucun, (railleurs je ne les 
fMMMiliitraH» pas ; mai^v si ces Mémoires par-^ 
viennent jusqu'à eux, qu'ils y ItOttVeilt l'eîtpre»^ 
sioB^ mes sentimens d estime et de reconnais^ 
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•Mite, flnllMiNNMewMI ?oUà iMl^ce que;iM 

triate siluatioD préseate me permet de leur offrir. 
* Àprès sondiâé, i'ftfiaftt«iir,vbilJli^ lrou?«r i 
ramot du bâtiment, livré, coniftie «n le pèMe^ 
aux plus sinistres réflexicMiis^t trejJoUaat la fiè?re« 
Après divenm ^neittoos avxquallN \e répoMlts 
aT«c sutipUeité et franchise, il ma daoaamda ai 
je connaissais M. Tabbé Cbeverus , évéque de 
JBotlom Il ast de mon fia jrii, lui répondisse» A 
la suite de œt entrelien et peut-être touché de 
mon état, il ni^e propos^ une cabane dans la 
chambre el de vivre avac lui , uaoyap i iant ki 

son) me stipulée dans le reçu précité. - 
' A peina avions-nou^ perdu les lies de Jansqr et 
deGueroesey da -v«e, que la charpia ma ma»^ 
quant entièrement, )e fus réduit à la remplace 
par du papiw haché et frotté dans mes anatna; 
pour radoucir, at obligé da me serair dèmocth 
cboirs , cravates et jusqu'À des bas , au lieu da 
comprasseSf dont je n'airais plus uaa propae* 
Arrivé en AmMque, je tâclm dà taouvar 
/ quelques colons de Saîot-DoipiDgue qui pussent 

m'infomar du sort la grand*maman de mom 
épouse, dont elle n'avait pas-denaiivaHas depuis 
i8o5. Après bien des recherches, )q trpuvai en- 
fin un négociant, nommé Jsaac'lftosas, qvâ m'a- 
dressa à madame de Montagu , proche parente 
de celle que je cherchais. Elle m apprit, ce que 
madame de Yeaujt %nûrait ( il asi vrai qfu'alle 
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atail. quitté la ootonie à Yéffé ém quatre adv), 

1° qu'elle appartenait, par sa mère, à une fa-' 

mille ancianae et dUtiiiguéç de FMoca (de ia 
IWHère) ; ^^q^woa pèré mmt pérheft i 79$^^ 

défeûdaiit ses propriéléâ, contre les nègres révol* 

iilir «i^m Jfitraiid-inaiiiaB FM!» 
ii^^ËMlaf ^ioi^do révacuatîcb df Sapfe»B^^ 

jjtar les Français. C " * r.;, ^it >'» 

>if OMl H» bonlMu V pour «oài dcr jn t^oin^ 

dre; mais, ea iiicmc tempà que j'étais ii'n[)itoya- 

hUlPHnt yt in)intrmint eailé^'^^glo^fO) aotte 
MliiMMHse mère était oha84ésid0^elle>lley»ay«è 

tous ks au très. Fronçais, lie quelq^iiG condition 
i|Éfi)i1ftnl»rnr, tn Tertu^ d'Miiè proekiwàlioii;éil 
gouvernement de la Havaito.^émcr tSog) ^ co«^ 
{||pMéia6nt à une ordoiiiiaaê& d'£i|iague ; consé» 
fMMCt^^de l'mpoUUque entropciae dr Màt O à è o n 

et des excès de ses troupes datis la Péninsule , 
doat ilft avaient été précédenuBioifct ^viptimaii 
(|l9ia«laiii?iqfQrtiiiiéexoloiiie» • - f* h r r.v.u 

Sur ces entrefaites, il arriva plusieurs bâliuicn^ 
^tk^S^^b^k PiMladelpbîa^ l» m'y tfeBiUBy^cr«|rait| 
y trouver cette bonne mère , ou savoir ce qu'eHis 
^iihl^^Tn;''^.- -Péçu 4^ mon aMe^t^i., .j« poussai 
Baltimore, sur Tavis de quelquaf.véfugiéi 
que j y serais, peu être plus heureux, à raison 
4vr#R^4 npmbKe :<le« victime»: qui . »'yi w^uémAiM 
que j'y trouverais encore une de set j^r^utea^l 
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FirfwvUtt , geiAilMàime MmwmI et litteMr de 

la mai?! ne royale de France. 

f . Si je M Ait pat |4iit heiireai d«M oette éer- 

nièM ijalto di» let. préoéd^tet» j^eut an 

maint l'avaaUige d!y fct cHi¥er laadame Grenon , 
fÉi mké dolùiftidedMMnpee» renteigiiMietta aor 
k peraaaÉl€f^é yé ékètdkm», et ne fit (Mre lit 

connaissance d'un M. Cannange, qui venait ré* 
ceAftfm«l^déla^>cpihler, te dirigeam; sur la N^a<- 
letle^Orléans , à raison de la température. 

La dttlafuse où ye me trouTais de cette partie 
du <^iotiveatt*-Moifede,aQtantqueIe pende moyena 
qui me restaient, me foreèrentà changer de pro- 
îel ; dailkurs , ]e n^mirais fait qne grossir le noiii-* 
hae det malfatetnaniK^, éni t^afflueoee , joiiner A 1* 

situatioo présente du gouveruement (l'embargo 
vï^Mît d'être rafliit deatou'veau , pM conséquent 
la tuer Itraiée) ^ nsiidait let ratioarcet ektitaie^ 
ment précaires. ' ' 

Dans le même temfit , J*appHt parlât jdtmaiii 
yi^anè Ju i Ti i É < ^o tiy^Pê»alt •d'éclatef 'datr» une 
partie de l'ancienne Yeniiétj , et une proclama* 
tltib^du préfet àù dépârlétnent de lleSiie*et- 

Loffre aux liabitans de Beaupréau ne m'en laissa 
pinf douter* 
iÂ gou¥iftméaieDt amérfoaia ; leuelié de b 

toafïon des malheureux Français chassés de toutes 

» 

let €ojk>niet étrangères tans exception , aulorita 
un ârmafleiif de Pbiladel^liie A fréter un bâti* 
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•kè •nntporter en France. Il M nve reslait plÀs 
«uQiiii «i|;eiit; matf j'fifat» encore quelques effets, 

ismne; je vendis ce dernier oljjet pour coniplé- 
Hpliifiupàs^i^paasQgtt^^^tto doUars) > et quelques 
i i ftl i poiir payen^a^ififliitimi 4tiftcMilrf«ii^â'i)Éte8 
autres besoins. iSoiis nous rofulîmes à Philadel- 
')fi4î» Dous^ car, #aU«4es ^éiugiéai qui «e 
«jMliBMiiA.â Bateià^ ii y a«tt{f èédu^M bâttij- 

coup do (liciers iraïK^aiâ prisonniers, tels que 
4Mil|i^e iai£^lf«te^«fiijim et de pèu- 

JiiflMM autres* iilmwd«tit'|e nie me rappelle ptês 
i^vnomb. Je me souvien«/dans ce motiietil mén^ 
^^pH èes^dé03i 'offîoieff» ^Mpétieuir» du- ihukpùule 
éêeàm^é nbtre lMfcd ^mm^i ptatIféiHps réfugiés , 

aiusi que autres oiiiçiers, dont plTJSÎeuft 

éHf^kMLi «h pukkA i 9ti IHMlirtlMi^ dttns le# troiè 
«îli^quef airat^fiveBtïes Ângk», Us ne^cimit j^as 
jîtîcuuaus. ' ; . ' 

ehiMf né ;BpfMraliâyaiei<^â0«ài|t^i^liUâdel(rt^^ 
le 1 8 août ; nous descendîmes laDelaware la sonde 
41amaiii^ jusqu a son embottehute , etk 2^ nous 
trûwraafc èai pleiaviiaer^ oflm Ames rou%e pour 

la l^rancc. Nous étions expédiés pour Bordeaux ; 
fliais^ ayant jreoc^i^tré la Ir^gate ^nglaite Vjàré'- 
4àmeii la kautevr du «ap Ortégal , »6u§ fftmrês 
forcés de changer de route. Elle nous fit con- 
voyer pae iiQ.brîck à son escadre 1 loouîliêe dieini 
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A peioe étions-nous mouillés, qu'uo canot. Ttiit 
nous visita» Dans la très petite cbaml^^ cjH 
pUaiiie, il y avait vingt-déni: liMaïunniiaiif^nâaÉ 

entassés les uns sur les autres (o^tFe bâtiment 
.u'était que .d^M» tonae^ujt) » la^pàoyart t ctt î i n it 
jDaaladet, ratant par lâ mes que par 1^ priil»> 
tions en tous gctiFes* auxquelles nous étions assu- 
' jettis dès te débarquement mémo* Qalvç ia pce- 
tite quantité d'eau dont nonKéttônl pownriir poiri^ 
plus de 260 personnes^ passagers ou équipage, 
«ftçore n'était-elle pjaa sttpportkibte^ dès la pr»-. 
jnière «emaine de notre navifation. On- Wmàt 
non plus embarqué que d^ux. pièces de vin de 
BordeaBx pour tant da nairade.,>et itout en pv^ 
portion » de sorte que nous étions à la rattOD-de 
toutes provisions depuis eayiron .quinze jours. 
I«!officier de çe canot était descetuludan*^ le ré- 
duit des dames, mais la mauvaise odeur qu*il y 
respira le força bientôt de remonter sans aller 
plue loin. 11 n'était pas plut tÀfiânrâé aur le pont, 
que le secrétaire de l'auiiral montait à bord, au- 
quel il $Ut s A Si voua voules voir quelque chose 
digne de oompassion , pénétrai jiuqv'à laidiani^ 
bre des dames. » Il n'exagérait rien , et le secré- 
taire' n'en demanda pas davantage. Ces deux m«a- 
sieurs allèrent dans le même canot faire leur rap- 
port à. i amiral; il ne nous fut pas défavorable » 
puisque le matin il envoya du pain , dn lait, d« 
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boDfK et quelques peinmes de terre à ces clânies>< 

et nous permît dentrer à la llochelle saos la 
moindre difficulté. 

Pour se fcire une idée de notre mairière d'être 
pendant la traversée, il suffira de savoir que 
BOUS couchions deux dans la même cabane; 
mais, comme il eût été impossible d'y tenir en-» 
semble, eu égard à sa petitesse et à la grande cha« 
leur, M. Piet , du Hàvre-de-Grâce, mon cama« 
rade de Ut, et moi, nous faisions le quart succès- 
sivement, et tous les autres de même. 

Mous fûmes forcés de jeter l'ancre A l'entrée 
de la rade de La Rochelle , par respect pour une 
batterie de Vile de Ahé , qui nous envoya trois 
boulets de canon et se disposait à nous en en- 
voyer d'autres, si nous n'avions pas mouillé sur 
le cbamp. Deux ou trois canots nous vinrent éga- 
lement de terre , se contentant de tourner autour 
de nous, comme il est d'usage de faire autour 
d'un navire venant du Levant, à bord duquel 
on soupçonne une épidémie. Plusieurs des ofB- 
€Â£r& de ce canot furent reconnus par ceux que 
nous avions à notre bord« Que Ton juge de leur 
étonnement quand ils s'entendirent appeler par 
leurs noms des vergues et des hunes d'un bâtiment 
américain,et perdes hommes qu'ils croyaient ches 
le Père Eternel ou à 2,000 lieues d'eux î Ils nous 
approchèrent de plus près, mais toujours avec 
U circonspection que commande la prudence ^ 
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appelaient , ils ne moDtèrent pas , mais ils saH«« 
tèrcot à bord ayec des démonstralioiM de ^oîe et 
de 6iirpi*ise que l'amitié seule peut 'kispii^r.^ 
Toutes les lunettes d'approche étaient braquées 
de leifee sur VJimabU'-.M^MUe. J'émis désiré 
savoir quel sentiment s*einpara des ouriem é 
l'aspect du mouvement qui se fit à bord dans ce 
moment. 

Tous les prisonniers sen allèrent â terre atec 
ces messieurs; le capîtaioe de notre navire « 
M. DeStouet, profita de ToGcasioil poor aDer te* 
mettre ses expéditions à Tautorité de La Ro-^ 
ctielle (je ne devine pas où il avait pu eaehcr la 
liasse de papiers dont il était porteur), et em^ 
mena avec iui ie capitaine Denis , seul entre tous 
nos compafuous qui conuÀt la vade de La.Ro^ 
chelle« Je ne sais si ces messieurs étaient à terres 
quand le eoUp de vent de Téquinow oorameuçâ 
â souffler. Depuis midi jusqu'au soir, notre pa-» 
Villon de détresse flotta à la téte dugraud mât* 
Sur dix inletes venant de terre pour nous entrer, 
un seulement put arriver jusqu'à nous, tant la 
mer était agitée ; et il nous avoua que si , comme 
plttsienra autres, il avait manqué FamaFre, 'A 
aurait été obligé de courir vent-arrière, et nous 
de passer la nuit à la merci du vent, qui souP 
flait horriblement fort. L'approche de la nuit ne 
permit pas de leVer l'ancre ^ on la fila. Le aurko- 
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demain m fut tMl éUmné de trouver le càUo 
brûlé, n'ayant plua de elianTre que piHir um 
heure à peu près, au bout duquel temps nous 
derenioDs tous. ^ femmes., tieilkMida et «nfans^la 
jclée^ de» flots. Nous entrâmes dans le baaii» sani 
un: jnoDceau 4e voiler Les levées du portétaîenl 
c ou ii lirlt s de curieux. ^ fl^^vt quekfues uns oêu^ 
TMeilt inutUemcnt de toutes leurs forces pour 
nous ëuivre : preuve de la vioieuce du veut, qui 
chargeait droit a tem. ' i ^ 

Personiie des passag(*rs n'avait de passepert 
parUculiar : la raison s'en explique naturelle- 
Nient , etTexpéditito dù capîtMné; « pértant leé 
réfugiés de TSle de Cuba eu France y> uous en te- 
nait lieu à tous» On ne nous permit d'aller à terre 
que le lendemain , et ce fut alors que tious ap** 
primes la victoire signalée des Français sur les 
Amtrîohieiis à Wagram, ainsi que la négociation 
de f empereur d'Allemagne avec Napoléon. La 
situation de ces deux puissances ne laissait au-^ 
cuu doute sur les résultats , et la suite Hé prouvé 
que trop la solidité de ces réflexions. 

J appris égatement la dissolution du parti roya-^ 
liste de la Vendée,' triste conséquence de cettief 
victoire. J'aurais voulu n'être poîut parti d'A-» 
œérique ; mes regrets étaient superflus. 

Sans cette circonstance , quel parti me res- 
tait-il à prendre? Je connaissais les mesures du 
gdlPM*nement , Tacthrité et la terreur de sa' po* 
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lice» Aurais-jc trouvé un ami qui eût osé me don- 
rhoipitalilé pour une nuit seukiaent? pou- 
▼ait^e eocMire préf^sir le ternie de ma noiiTeUe 
captivité? n aurait-on pas su que j étais arrivé en 
Fiance par le rôle des paaaagera que l'eti ezpédîei 
daBfl teua les temps A la poliœ des gouyemement 
civilisés? INe me voyant pas, que de recherches 
n'eùt-on pas Ëtitea , queUea conjectures D*e4s«éiK 

pas tirées de ma disparition , et quels nouveaux 
tourmens n aurais*)e pas causés â ma famille 1 
J'ignorais que mon père fût mort il y avait etiti- 
ron six mois. Il existait une amnistie en date du 
i6 avril précédent, poiir tous les Français qui 
avaient porté les armes eontre la France. J'avais 
d'autant plus de précautions à prendre, que la 
malheureuse affaire de Ghàteaubriand était en*- 
core récente, puisqu'il n'avait été fusillé, ainsi 
que ses compagnons que le 3 1 mars précédent, 
m'a assuré depuis son cousin le pair «le France v 
et quoique j'eusse lu sur les journaux français 
en Amérique qu'ils avaient péri le 9 de juin. 

La circonstance était critique : il n'y avait point 
à balbutier^ il fallait faire contre fortune bon 
cœur et payer de front. Je trouvai que le, plus 
prudent était de faire l'aveu de ma situation à 
l'autorité civile de La Hochelle , qui me conseilla 
de me rendre près du ministre de la police â Pa- 
ris, A parce que, me dit-elle , vous pourrez vous 
ex|>liquer mi^iix yerbaleipent que par écvit.s^ 
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outre que face d'homme fait verln, f otve* dé« 
marche , en attestant votre bonne foi , ôtera tout 
soupçon sur votre compte et parlera en votre fa- 
veur. D ailleurs, vous n'aves rien â craindre; la 

parole de l'empereur est sacrée. » Tout résumé, 
je partis ^our Paris avec un sauf- conduit de 
cette autorité , qui m'enjoignait de me présen- 
ter, en arrivant à Paris, â M. le conseiller-d 
tat^ préfet de police. 

Le lendemain de mon arrivée dans la capitale, 

je rne présentai chez M. le préfet de police, 
M. Dubois, qui« ne pouvant me donner d'au- 
dience, me renvoya i M. de Piis , son secrétaire 
général, et celui-ci à M. Desmarets, chef de la 
première ou de la deuxième division du minis- 
tère de la police générale , spécialement chargé 
de la surveillance des Vendéens et des émigrés. 
M. Desmarets m'interrogea une fois seulement, 
y mit toute Tadresse doni il est capable , et me 
renvoya encore â son homme de confiance, 
M. Dejean, qui me tourna et retourna sur tous 
les sens, me flattant et me menaçant tour-à-tour, 
pour découvrir ce qu'ils n'avaient pu obtenir de 
Châteaubriand ; enfin il me soutint que j'avais 
été de Lisbonne â Trieste recruter pour les An- 
glais. IN ayant jamais été dans ce port , pas même 
encore aujourd'hui (octobre 1827), il ne me 
fut pas difficile de lui répondre, sans pourtant 
être sur de l'avoir persuadé. 11 est bon d'obser«> 
11. io . 
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ver que la police de France safait que j'étais le 
' ÉBonnd de GhâteaQbiiand fttMt qu*H fit débar- 
qué. Quoi qu'il en soit, M. Dejean fit un rappui t 
qui termina la question si l'on are fusUlerait ou 
ai ToD ^n'enverrait «u doiqoii de Vinceiiites ; c'est 
de lui-même que je tiens C^ci. 

11 tst vrai que l'on oe |>euvait guère faire ni 
Tuii ni l'autre sans mettre en défaut tes amis 
d'outre mer; il était plus politique de leur offrir 
une nouvelle occasioQ ë*approcher des hommes 
en place et de pouvoir leur dire : « Votls voyea 
» que nous né tous avons pas trompé , Alexan- 
» dre est en France^ loin d*y étifelnquiétét il reste 
Il Paris. 1^ Yeilà vraisemblablement ee qui m*a 
sauvé la vie et même de la prison, et pourquoi 
l'on .employa tant d'artifices pour sauver jus- 
qu'aux apparences de ma surveHIaneè depuis 
1809 Jusqu'en que je repris les armes 

contre le gouvernement d'alors. 

Pendant les deux mois que dura mon inter- 
rogatoire^ l'on prit des renseignemens à Londres 
même sur la cause de ma déportation, et je 
pourrais ajouter que l'on fît revenir quelqu'un 
de Londres à cette occasion qui avait été témoin 
de ma querelle avec M. Brook , qui fut d'autant 
moins contre moi qu'il me devait et me doit en- 
core de l'argent que }e n'aurai peut-être jamais $ 
ce particulier est oe même OHivier la Blairie dont 
\ il est parlé dans la première partie du rapport 
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de là Fatale mUricm de Ghftteaubriand, pag. i"^, 
lom. 2. ' 

On me délivra un permis de aéfour sur lequel 

bh biffa ces mots : son passeport Itii serà remis 
quand il voudra partir. Je m'étais rendu à Paris 
ÂTèe un tel pressentiment de quelque tnalheirr, 
que je n'avais emporté avec moi qu'une petite 
malie et mis le reste à la diligence , a l'adresse 
d*un ami de Normandie. Ne trouvant politique ni 
de me faire fusilier, ni de me faire renfermer, on 
jugea plus convenable de me garder àParis et de 
faire répandre dans mon pays, jusqu'à Londres 
même, que j'y étais Thomme de la police. Ce 
bruit fut colporté dans mon département pat 

un émigré, qui avait été assez lieureux pour tra- 
verser de Laval jusqué Lisbonne, par terre, dani 
le temps où la France faisait ses préparatifs de 
guerre, de concert avec TEspagne, cofitre le Por^ 
tttgal, en 1 798 on 1 799» ec personnen-ignofo eoùt* 
bien la police était active à empêcher les com- 
munications en pareil cas ; cet émigré rentra sous 
le directoire, et vint jouer «n antre rMe sOusMs 
ordres de M. le comte de Boiirmont, pendant là 
campagne de 1799; et, à la paix, il me fitoffirir 
de Targent par une demoiselle de M aifénne ; je le 
refusai, quoique je fusse loin d'être à moi\ aise; 
\t commënçais liiDeonvàle$ce»oe#pipès deux^nê 
et dcfiAi de sé}<Hit ati litr ' 
. On n'a pas connu ce voyage 4aos la Jklayanne', 
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non plus que celui d'un autre émigré de la même 
▼ille , qui , comme le premier , avait fait le même 
trajet saas passeport aussi , me disait un nommé 
Louis PordAO » ancien domestique de M. Tabbé 
de Hercé , grand vicaire de Nantes, et qui l'avait 
suivi CA Portugal , oà il avait rencontré ces deux 
messiei](rft, qu'il connaissait particulièrement, 
puisqu il avait été domestique du dernier avant 
d^entrer au service de M. Tabbé de Hercé. En 
1 804 y ce Louis Poreau était Interprète portugais 
À iNaates et tenait une pension garnie; j'ai été 
en pension chez lui. D'autres m'en ont parlé à 
Lisbonne et â Londres , et le bon duc de Cogny 
me donnait toujours envie de rire quand il me 
disait : Ces pauvres diables avaient fait lé voyage 
sans passeport.. £h bien! je n'ai pas eu le même 
bonheur que ces deux émigrés nuyennais : on 
me demanda plusieurs fois le mien de Laval jus- 
qu'à Nantes; heureusement qu'il n'était pas ques- 
tion dessus que j'eusse été chouan vradéen. 
Je le fis encore viser à la douane de Paimbœuf, 
quoique nous fussions en paix. 111e fut paiement 
par 11 • Serrurier , consul général français à Lis« 
bonne, précaution inutile pour les agens de po- 
lice et dont ils se gardaient bien d'user. J'aurais 
dû épargner au lecteur cette digression , me 
dira-t-ou ; je pense qu'il n'en est point d'inutile 
pour rintelligence de la conduite que l'on a tenue 
.envers moi. Suj^osons que, pour i exécution d^ 
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complot dontj'étais l'objet, ma perte fût absbitt- 
ment nécessaire ou politique ^ tout (levait , pour 
ro|iMt«r;^8é passer é peu pirès comoie il se passa. 
Si je n'avais pas eu cette difficulté avec M. Brobk, 
oe-m'eiM-on pas également persécuté? aurais-je 
étèihndihb déporté^? grande ^estlcrti d'où dépend 
la solutiou debeaucoup d autres, et pour laquelle, 
Ml ^Mjfutle inunfédiatemènt après mot»» départ , 
pour rejoindre (^hâteaubriand, Tordre de lâ RÎ-" 
vîècoi ^e îe ne comptais plus dans cette mission, 
l#)MilÂI'eiice du plus lâche, du plus scélérat , du 
plus tartuffe des Français à Londres à cette épo^ 
^«lÉiy^èn un mot, du monstre Allègre, le six dé- 
cembre , que Ton travaillait sourdement â iné 
iaîre déporter , ne sont pas inutiles à remarquer. 
Biitnple grossier, mais sensible, de rimpottancè 
des moindres détails de faits dont on dierclie à' 
tsouver les causes par induction. 11 est vrai que 
d^^dKêÉ découvertes ne se font qu'à l'aide de dé 
sixième sens , ce sens moral sans lequel peu 
d*llcHiHiies pourront bien comprendre ces Mé- 
moires et juger les hommes auxquels j*aî eu af- 
faijii:o^, tant en Angleterre quen France. Tout me 
yMtt ^^ft fcroîre, qu'entre tous ces misérabtés,' 
Allègre (la tète noire des partisans de la lé^nti mité) 
a'éMt flatté, par sa* confidence, de détourner 
mes soupçons, et qu'à Taide de robscurifé^dans 
laquelle il complottait, il lui serait facile de m'en 
inijposè^ sur sa noiire perfidie. Le fort de cet Al- 



liégre étant de nier, ce qui ne lui est pas flatteur, 
H uifita ce.fait comice i( en oîa un i Londres ea 
présence de MM* l'abbé le Leiich» Joseph Ca- 
doudal et le Theies. 

Il est utile d'observer que ces .sortes de gçns^ 
semblables à la mouche du coche, Teulent que 
tout a'aiUe que par eux. Ua jour doue ce monstre, 
à figure patibulaire » voulut absolument que |e 
lui doQuasse ma procuialiou pour toucher de 
sir Francis Vincent, pay^eur des proncrits irapçaia. 
après la mort de M. Green , les trois scheHings* 
par jour que je recelais alors du gouvernement. 
Il vint faire une visite a ces messieurs^ qu'il voyait 
depuis quelque temps, par politique seulement; 
il m'y rencontra, car j'y passais la majeure partie 
de mon temps, et, en m*abordant: Qu'avea*vau9 
dit du gouvernenient? me demanda- t-il ; lurâque 
]*ai présenté votr^ procuration è sir Francis Vib** 
cent.. c<e M- Billard deYeaux, in'a-t41 observé; 
ne se conduit pas bien. — En quoi » parce qu'il 
n'est pas mort de ses graves et nombreuses ble^- 
sures? lui ai-je répondu. Pour Dieu! ne dites 
rien I bissez £aire legénéral (le coiptede.Puisaye), 
il arrangera tout. Mon silence .niai^i le p^ui^a- 
que son paquet était parvenu à sa destination, 
jmce que je ne lui dis pas la piti4 qu'il m'inspi- 
rait. Cette petite aventure se passa un samedi, et 
If^ surlendemaiu il fut désabusé quand je lui 
communiquai la lettre que j'écrivais i sir Fran* 
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cis Vincent pour le prier de s'expliquer sur ma 
conduite.^ Loodres^ dont il s'étoit plaipt à AL Al- 
lègre. 

, — Il m'a rien dit de cela , me cépliqua-t-il ; 

• daoa-ce w , lui difl^je , non plus «tcq racomt 
niais du samedi , vous loviétex bien aujourd'hui 
même faire cette déoUratioD auK persoDnes devau^ 
lesquelles yoiis j^n'avet dit lo cootvaire sf? ant hiet t 
il y fuit et Ht bieti^. Nous demeurions alors dansla 
même maisou, Lawor eatoo streat Pimiico, n* ao. 
Quoi qu'il en soit, mes eoMmis^ plutôt par po* 
litique que par haine personnelle, atteignirent 
leur but, et ie$ coups quiU me, parlèrent sem- 
blent être retombai sur qudques «ins/s All^^re^ 
par exemple, perdit son fils unique au moment 
même où il pouvait faire ^Quir cet enfant du fruit 
de sa trahison. Ce jeune Isomine avait été élevé à 

l'établissement royal de Peun, fonflé ou soutenu 
par l'Angleterre pour les enfans des réfugiés Iran- 
çais« Juanis Allègre , que )e ne oonfonds pas avec 
son inonsUe de père, pouvait aspirer à toutes 
tes place^» et il en eut certainemâut obtenu par 
les protecteujTs de son père , qui lui oat feit avoir 
une pen^ai\ i«20o fr. ;... Sic m& non nabis 
taèaranimm viiHitm, J0 n'^ jamais attribnéqu'à 
Allègre ( au nom d^ 3on patp«tt) l'enquête indis*- 
crête de Brook sur mon absence. Ces braves gens, 
À leurs engegfsinetis, «valent trop d'intérêt 
4 savoir tnut ce qui W C^iaait pour laisser échap-p 
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V 

per l*oeoMiiMi de sawir oà frétais , et je croift fer^ 
memeot que Brook n'y aurait jamais peasé sans 
eux. 

A mon retour de Portugal à Londres, par la 
câte d'Afrique, eu lôoô , il fut question de m en- 
voyer à Lisbonne , pour' aviser aux moyens de 
porter les Portugais à imiter les Espagnols qui 
venaient de se lever contre les Français ; le comte 

# 

de Puisaye me présenta , à cet effet, à M. Hamon, 
secrétaire général de M. Canning; eh bien ! croi- 
ra-t*K>n que cet homme plus que -sexagénaire ait 
persisté à vouloir m'accompagner dans ce pays, 
qu*U ne connaissait pas plus ifue la langue. Etait* 
ce par dévouement pour ce peuple od pour FAn- 
gieterre? Mon ; personne ne me le persuadera; 
c'était par un autre motif qu'il était venu. Ce 
voyage n'eut point lieu , parce que les Portugais 
prévinrent les propositions que jetais chargé de 
leur faire. 

Les amis de la légitimité n avaient pas seule- 
ment All^[re à craindre à Londres, et le comte 
de Puisaye n'avait pas que cet agent pour lè tenir 
au courant de ce qui se passait. Outre un grand 
nombre que je ne daigne pas nommer» Il avait 
encore Jean-Marie Hermili, se faisant d'Hermilie; 
U ne niera pas ce iait : j'en ai la preuve dans mon 
secrétaire. 

Jean-Marie Hermiiie, père d'une nombreuse 
famille, était marinier pécheur ou caboteur; il 
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savait à peiae lire, ii s'attacha à Mercier ( la Ven- 
dée) et A Allègre 'SttcèssiTemeDt ; oa croit géné^ 

ralement que ce furent eux qui comnieacèreut 
Boa éducation , qu'il a fiuie à Londres, tout bien 
^tie mal, dans ses moâiens d'oisiveté. A force de 
complaisance, il gagna la confiance de ces deux 
JÉffcMtem^v iôur fit plusieurs commissions» sur- 
téâf é Gliâteau-Gontier , où Allègre avait iiit ve- 
nir son épouse (femme très respectable ^ m'ont 
assuré toutes les personnes qui l'ont connue), son 
fils et une jeune personne , âgée <ie quatre ans , 
fiU^ de son associé à Saint-Domingue. Le père de 
eétte )eune personne , mademiriselle Billaudaud; 
aujourd'hui mon épouse, la confia à madame 
AUègire en> 1 789'» pour la faire éduquer en France 
v'onformémeni à sa fortune, qui aurait été con^ 
fiidérable sans la perte de cette colonie. Je n'ai 
^'pàà besoin de dire que H. Billaudaud avait pour- | 
vu abondamment aux frais du voyage de sa fille, 
ainsi qu'à ceux de son éducation. Depuis le mo- 
Kiient de son arrivée dans la Provence /jusqu'à 
iia déotaration de guerre entre TAugleterre et là 
^«épublique françaiseï M Billaudaud expédia plu,- 
^ Meurs bâtimens à Marseille à la consignation du 
sieur AUègre, sans que celui-ci en ait jamais 
rendu aucun compte, puisque les communica«- 
iions furent interceptées depuis le commence- 
ment des hostilités, jusqueset long-temps après 
1795, époque de l'assassinat du père Billaudaud. 
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Madame Allègre avait placé sa fille adoptivc 
dans uQ^des premières. pi^sioDs de Marseille, ou 
die dTaît'QD appartement parlîcu|ier et pliis|eur% 

qtgresses pour la servir. 

Je a ai jamais pu savoir pour quelle r«kiaoa ni 
eeimneiit iJU^e, lud^Uatit de Marseille^ae trouvii 
compromis quand les habitans de Toulon livré* 
refit i^r port et leur flotte 4ux ioglaia» en 1 793^ 
au point qu'il fut obligé de s'expatrier. Il se ren- 
dit en Angleterre (ce dont il ne m'ayait )amais 
parié quand nous habitions la mèide maison à 
Londres), d*où il repartit dans rhiyer do 17^; 
à bord d'upe frégate de ce pajis expédiée pour 
SaintoDooningue; il cuvait powr oonapagnon un 
colon nommé d'Orléans, homme simple et satvs 
prétention. On se rappellera sans doute qu'à cette 
époque le gouvernement cle .IU>hespierre avait 
décrété « Guerre à mort aux Anglais et aux Ha* 
noyriens » , cQmnae on sait aussi que t«ut si^ot 
d'une nation pris avec les enoemla de cett^ nar 

tion est considéré comme traître ou espion , cl 
fugé-d'^yance par les lois de la guerre de touales 
paysi. Cependant mes: deux iifdiyid^s furèni^*- 
ceptés de celte règle. Allègre fut mis à terre à 
Bresl, et oe fut là qu'il fit oonpaissaofie .avec 
Georges Cadoudal et Merciervquî y étaient? prir 
sonniefâ comme réquisitionnaires réfractai res , 
et non pas comme brigwds de la.Yemiée. Ik 
n'euraient pas été jusqu'à PrasI 9i.on eâlau .qn-îk 
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faisaient partie des tristes restes de c( lté malheu . 
reusQ «1*0»^ iehappé» «uan«uiiacre de bavenay» 
Le conMe de Poisaye ne dit point gomment Ai-* 
Jègre §e trou>a à Erest; il dit seulement tju il 
trouva Gaoïges et Mercier dens lei prisoof de 
cette place, où il rencontra un ancien ami, oamr 
ipél^ihébaud . qui lui procura un uoiloroie de 
garde nationale; qu a Taide de ce costume il put 
franchir les portes et emmener avec lui deux jeu- 
nes Vendéens qui le conduisirent à leur tour dans 
le Morbihan , et le firent nommer cbef de divit* 
sioa. Il est. peu de monde qui ne sache que la 
pf^lii^jde ce teanpf etdea suiymslaisjMÎt souyent 
passer àem ennemis pour avoir la :feculté d'in- 
troduire un ami dans tel ou tel parti , jdans tel 
ou tel pays. Je pourrais citer â ce sujet une ré- 
flexion d un chef de la police impériale au géné- 
rai Danican» en iôi4« <^ Mous aurions pu arrêter 
MeulinsdKX fois pour une Tailnféederiiière; quand 
le d uc deBerri lenvoya en Normandie; mais pour 
cela U e^ aussi fallu arrêter Brusiard..» Qn sera 
peul4tfecurieuv de savoir comment fai su la cap- 
ture d'Allègre à bord de la frégate anglaise : ce tut 
par ce M. Darléant même^ réftigié de riledeCuba, 
que je rencontrai à rAniériquc, et qui me ra- 
cwta un^ foule d'anecdotes sur cet AUègre, dont 
je n^ me permettrai pas d*ennuyer le ketenr. > 
•On ne doit pas être surpris qu'AUé^e devint 
bicntpt Tai^i e< le confident du oomie de Pui? 
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sajre, qui ne manqua pas de se 1 associer daas tout 
«68 Ycyyages; il Temmena eu^ Angleterre éo 1794; 
il remmena également au Canada quand il en- 
leva une certaine quantité d'officiers royalistes 
àii parti de POuest * On ne sera peut-être pas fS* 
ché de voir sa circulaire aux insurgés de l'Ouest, 
quand son général eut été déposé du comiAm- 
dément de cette armée. Cette lettre est classée 
dans le rapport de la mission de Ghàteaubriand 

Lettre de S. A. R. Aioiiâieur, frère du roi et lieu- 
tenant«général du royaume de France, à mes* 
sieurs les gentilshommes de la province de 
Normandie, et autres Normands, sujets iidèies, 
qui sont restés en France pour servir la cause 
du roi. 

«i Messieurs, 

«Privé jusqu'ici de l'avantage de pouvoir com- 
» muniquer directement avec vous, et obligé d'é- 
» Titer, dans les circonstances actueUes, -tout ce 
» qui pourrait vous compromettre, je charge le 
1» comte Louis de f'rotté de vous exprimer tous 
> les sentimens dont mon cesur est pénétré pour 
y> les preuves de fidélité et de dévouement que 
» TOUS n'aves cessé de donner i la cause sacrée 
1» que nous servons. Ce chef courageux, qui a si 
»bien mérité mon entière conaance, ainsi que 
» votre estime, vous fera connaître Combien le 
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i^roiy moo, frère, sait apprécier la nature de vos 
» services; il tous transmeltra tous les indices 
que la situation présente peut exiger pour le 
y bien et laYantage de nos intérêts commuos : 
iR TOUS ponyei et tous devez y mettré toute votre 
D confiance. 

V La Provid^ce, n'm doutez pas, secondera 
1». votre généreuse constance ; la religion de nos 
y> pères, l'amour de nos rois et le pur honneur 
» finiront toufours, quoi qu'on puisse faire, par 
» être la réunion de tous les cœurs français. Tous 
^ ayez i avantage, messieurs, d'avoir puissaui- 
p. ment. contribué à préparer et assurer ce )our 
» glorieux, et la postérité vous en devra un hom- 
y> m^e particulier* 

V En attendant le moment si désiré où )e pour- 

» rai m 'ex primer avec vous de vive voix , recevez, 
y messieurs, l'assurance dessentimens que je par- 
1» tage avec k roi mon frère. 

TÙ CHA&&£S-PHILirPK. 

» Edimbourg , ce 20 août 1 796. 

« Pour copie conforme â f original resté entre 

»mes mains, 

» Louis DE F&OÏTÉ , 

» Général en chef des royalistes de Basse* 

» I^ormandie. 

i> M. Alexandre Billard , commandant en se«- 

y> cond ia division entre Mayenne et Domfront. » 
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Je ne cloute pas que le lecteur ne partage mon 
opinion sur le contenu deravant-demière lettre^ 

si difFéretite de celle-ci, et à seize mois de date 
seulement. 

* Jer dois encore prévenir tfotk cette époque le 
directoire demandait instamment au gouveme* 
ment anglais de lui livrer tous les chouans qui 
Se trouvaient dans son lie, ou , au moins, de les 
en chasser; le comte de Puisaye eut donc plus 
d^avantage que le directoire; mais cette promesse 
de propriété se réalisa-t-elle? MM. de Chaius, de 
Porel yBoiton , etc. , pourraient nous en dire quel« 
que chose, puisqu'ils sont restés au Canada îus* 
qu'à la restauration. Leur général, accompagné 
de mademoiselle Smiter et de Allègre, les y con- 
duisirent 9 mais ils ne restèrent pas ave<^ux ; ils 
revinrent tous les trois en Angleterre, et Allègre 
vint à Paris au commencement du traitéd' Amiens, 
dit la Petite«Paix, et retourna A Londres. Malgré 
ses protestations sans nombre qu'il ne rentrerait 
jamais en France, quel que fût révénement, il 
habite dans ce mojpent Chinon , département 
d'Indre-et-Loire, où il jouit d'une pension de 
douze cents francs ; ceci nest pas malheureux 
pour un déserteur de la cause de la légitimité, 
s*il en fit jamais partie de bonne foi. Je ne suis 
entré dans ces détails instructifs que pour faire 
voir au lecteur la différencé du bonheur des uns 
et des autres. . . 
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. Ailègrey iis^çz prudent pour se teoir à une di-- 
itfiDce pespeçtuevse du danger lorsque aa dif ision 
donnait (ordinairement à deux lieues, m'a^l-oo 
assuré en Angleterre), n a îamais reçu une esta- 
filade^ et U a dou^ cents francs de pension*- tan* 
dis que d'autres, couverts de blessures honora- 
bles i el dont plusieurs sont eacore ouvertes et 
purulentes depuis vingt-huit an9> fondateurs du 

parti royaliste dans leur pays même avant que la 
Vendée. ne fût sous les armes» qui n'ont jamais 
abandonné la cause, dont la léte à prix avant -que 
rinsurrection générale n'eût éclaté, Tétait encore 
ea iâ-i49'ii'ont ni emploi ni retraite, nonobstant 
leurs nombreux sacriilices en tous genres , leurs 
malheurs et leur dévouement, source de tous 
leursmanx. 

Allègre aurait pu manger ches lui; il préférait 
aller dinar chez le restaurateur Brunet (Leices- 
ter Square), parce qu'il recueillait toujours là 
quelque chose de nouveau qu'il n'aurait point 
recueilli ailleurs, et notamment chez Guesdon, 
où deneufuitGadoudal et leTheies: il yétait trop 
connu. Quand cet homme ne pouvait en fidre 
parler un aub^e, il disait : « Il fait le profond. » 

Un jour entre autres, la Bonté (Braiche), au-»- 
jourd'hui colonel d*artillerie attaché au minis- 
tère de la marine, était envoyé sur le continent 
par & A. R», pour le service de la cause, à ïïnm 
du comte de Puisaye; Jean-Marie Hermilie Tac- 
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compagDait , et vint le soir de son départ pour 
prendre congé de son ami; U frappa à la porte; 
la matlresge de la maison alla ouvrir. cM. Allègre 
est-il chez lui? — Non, répondit mademoîseUe 
Brook: il n'est pas rentré. — J'en suis £ldié. Vons 
lui direz que je suis venu à l'heure que je lui avais 
promis; que je ne pourrai pas reTenÎTi parce que 
je monte en voiture dans une démi-heure. » U 
pouvait en être sept et demie. Nouvelle preuve 
de l'activité de mon homme à se ùAre tenir an 
courant de ce qui se passait. Je fumais ma pipe 
dans la cuisine, d'où j'entendis tout, et recon- 
nus aisément la voix de Jean-Marie. J'en pré- 
\iiis la Bonté à son retour (j'ignorais moi-même 
quli dut partir, quoique sincèrement amis; mais 
telle était la discrétion de cet intrépide et dévoué 
partisan, quoique étranger au pays de l'Ouest, 
puisqu'il est originaire de Nancy) ; il me répondit 

«i Ce b là serait-il mon espion ?v 

Ce fut ce même Jean-Marie qui vint de Londres 
à Paris frayer le chemin ou préparer les étapes 

aux généraux Cadoudal et Pichegru, et conjurés, 
à la fin de i5o5; mais il ne iut point pris avec 
eux : il avait repassé la Manche. U ne bougea point 
de Londres pendant les cent -jours, et n'en fut 
pas moins promu au grade de lieutenant de roi 
au Port-Louis (Morlriban). U ne pouvait man- 
quer de puissans protecteurs: le frère du comte 
de Puisaye était député de l'Orne à la session de 
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i8i6; tout le monde connaît l'empire de ces mes- 
sieurs sur les ministres de çe tem(>S| pour quel 
ques sujets seulement. îforl->fîné) ;.;»iiâ.iiia)j « 
_^ Jean-iVlarie tourmenta long-temps le comte de 
la Chapelle pour en obtenir le brevet de cheva- 
lier de Saint-Louis, que lui avait promis le comte 
de Puisaye; celui-ci feuilleta en vain les cartons 
de ses archives pour y trouver le nom du récla- 
mant; mais Tex 'général, qui en avait obtenu plu- 
sieurs exemplaires de Monsieur, dans le temps de 
son autorité, lui en délivra un en forme. i v 

Il parait qu'il lui en restait encore quelques 
uns lors de la restauration, puisque monsieur son 
frère en a distribué plusieurs dans le département 
de rOrne, à divers individus que je connais, qui 
n'ont jamais vu brûler une amorce dans l'Ouest, 
sinon Jean-Louis le Conte et Chandelier, dont je 
vais m'occuper tout-à-l'heure, et qui a donné et 
donne encore lieu à quelques plaisanteries sur les 
i chevaliers de cette fabrique dans ce paysjn jiiiis i 

Avant de m'entretenir de Chandelier (de Pier- 
reville), il faut que je relève une erreur dans la- 
quelle est tombé lauteur des Lettres mr l'ori» 
gine de Ifi^ (^ljpuanner,i§^ fi{^ie$ chomm du Bas- 
Maine. »r) (Çiinov iôt uo i> , '»liiv->n/*i4 

* Ainsi que je Tai déjà dit, ce ne fut point à 
Tf^àcs actions produites par l'impétuosité irréHé* 

chie d'une jeunesse fougueuse que Le Chande- 
T» lier dut sa céléfiri^^, (diverses routes y coadui« 
II. Il 



» rir : des qualités plus solides lui mcritèieiit lâ 
» confiaDcedes chouans du Bas-Maiae. Gomnlé 
lé Jc^'dé^oppéméilt âeé fattir ihé fbnrhira IW 
» casion-dè le faire counaitre , )e me bornerai ici 
f Urà ikHiiiétiqtt^kfWs détttiU sur ce qui le coti- 
fViCfeinfpéiMiiiiellomefDi; ét 91jrt^ce V|iÉ'irBt"aVabt 
»:l'épo<^ue donl nous nous occupons. '* ' " 
ui«i iNioèteuPhilibéM LéChàtldéliei^ dè PiéH«'. 
» vîUe elBtbë À Batitot, près Rouen, le aottt 
y> 1 77 1 ' ( Un (fête de Chandelier (sans particule) 
^^^qmestrque bUSÉ' Utt Ml^ CèfillHei^; ptàptiéy 
laire â Saint- Aubin - sur -Sci , près Dieppe , îl 
ai peu d 4ohée»^ et ee n'était pas pour cause de 
«éroluliM. U eftt fM% qu'il 56if ôHginïInhr^ 
Bantot, coàime te dit ^t. Despeaûx, tnat^ dé 

<»> mille; ÂnglâiàèdWgine/pèftaitV tbi*^^hVnil 
» s'étaUtl en France , le norri dé Ghaïidlôr » (Si 
rauteur^«i|i]»isÉMri9ta'Étt|tlais , je lui âeàÉSLÏïâétàli 
s'il connaît la différencf! qu'il y a fentrc ('handicr 
cti«aiidl6Stiok. Le premier ^it la chaudeUe et lé 
ficmlid^ k Mèiliéne^Attcl^è hmë:) , quëfBM 
l!i^dùi$îl^ par Le Chaudëlier. (Et le nom rfè 
Pierrevillc, d'où lui est-il venu ?) Cette htàilU; 
» testée «dëte m rbi ;^d^^ufésV^'^tyH '\êifpkîAée 
)^ àvee'lui ; attssice fut comme une sorte dë vertu 

» vouer à la edtise désespérée de son rof. *' ' 
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* le jeune Philibert ayant montré dès l'en- 
y> fance une intelligence peu comtnuné , 

O Cwridon, Coridon, guœ te demêtitia cepù, * 

et étant d'ailleurs d*a*e coibplexioii faible et 
i délfcatie, oh le destina à l'état ecclésiastique, 
» et on lui fît faire ses études en conséqueuce. 
(Je parie coiitre l'autear qii'B ne déclinerait paé 
Musb,) MbS9 sbit ésprit, vif et entreprenant,' 

r^foigna bientôt de cette carrière. 11 préféra 
» cdle du commerce, er il travaillàit à Sduéd 
* chiBiÈ tinr négociaitt (de gain) lorsque la révolu- 
» tion éclatai. 

' «iDèa ceé premie>s temps, il se prononça^ 
>'coîllrè les opiniéns nouvelles, et s'empressa 
» d'entrer dans la gardé nationale de Rou^u^' 
(il wâ'à dit iïngt foh à Londrbs qu'il était veÀiï 
jUsquri Lairàten carmagnole, quand tous ses ca- 
mâirades étaient en uniforme. UaVait, sans doute/ 
▼cttdtt ic ilèéFfiôiiÉ' faire sa rbûte), dortl là mai*' 
» jodté'était royaliste. Une protestation contre 
y> le procès de Louiâ XVI ayant été rédigée et si* 
» gfiéesu^lâf pitfce i>ubHque , et en ibêmé femfîs 
T> VaAi^ë ftè'ia liberté coupé et les jacobins me- 
» Bacés, poursuivis et maltraités (en l'jgSi, 
aj^èsie déparrdes^ bâtàilleitos de là HdDtàg'né de 
RlortNfli'y ptfr conséquent après la mort de Ro- ' 
bespierre) , Lé Chandelier se trouva compr^' 



164 

V mis dans cea différeotea affaires , et n'eut d'au- 
» tre moyen I pour se soustraire à des dénoncia- 

V lions qui Teusscnt infailliblement conduit à 
l'écliafaud , que de s'enrôler parmi les jeunes 

^ gens qu'on organisait pour aller combattre la 
y Vendée* .( ^i'^tait'^il pas de la réquisition ?) 
» Nous avons vu quel esprit animait le bai^ton 
i de la Montagne. Une association se forma bien* 
9 tôt entre les plus zélés pour servir le parti rpya- 
» liste» Le Chandelier, qui s'était Ué avec Car** 
par, fut des premiers à eu faire partie. Nous 
» avons vu comment ces jeunes gens s empres* 
» aèrent d^offrir leurs bras pour la délivrance du 
9 prince de Talmont. (Laval , La Tiéiuouilie. Le 
prince de Talmont fut escorté » de Yiiré jusqu'à 
Laval, uniquement par des soldats du, bataillon 
de la Montagne, desquels Tranchemontagne fai- 
sait partie, et, si Taccord d'opinions eût eiisté 
entre eux, ainsi que le prétend le panégyriste de 
Chandelier, ils n'avaient pas besoin d'auxiliaire 
pour le laisser s'évader. ) Vint enauite Faven*» 

V ture qui mit Carpar en relation avec les chouaps 
» des environs d'£rnée. Depuis ce moment, les 

V deux amis, ne cessèrent de chercher à leur être 
y utiles par tous les moyens qui étaient en leur 
1» pouvoir* > Ernée , à Yitré , A, Laval, à CbàteaiH 
)» Gontier, ils leur firent passer des armes (Rien 
n'était plus facile que d en imposer au^^ p^u^vres 
chouans, qui avaient besoin de toujt, et qui 
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étaient la plupart sans instruction et sans expé- 
rience. Go faûï I tel (lull'riûtt , im paquet de c^r- 
touches, méine un «Yertisseineiit Tra| on faux 9 
suffisaient pour s'introduire près de ces pau vres 
bétes et d'extorquer leur confiance ; jeu puia 
parler pertinemment. Nonobstant cette réflexion, 
je ne confondrai certainement pas le brave Carpar 
avec le lâche Chandelier,, que j'ai connus très 
particulièrement tous deux.), des munitions; 
> les firent avertir des expéditions qui se prépa- 

Y raient contre evx, et réussirent à en sauver un 
» grand nombre. Enfin , Ters la fin de septembre 
» 1^93, Le Chatidelier et Carpar,. étant en can- 
» tonnement dans le bouig.de Baxofigert , logés 
y ehez madame Poirier, abandonnèrent lies.raQgs 
» républicains , iU avaient été contraints de 
1» irester jusqu'ab>rs , et se joigfiirent d'abord à 

V une petite bande commandée par un ancien 
soldat qui se faisait agpeler la B3mée, ^Ni 

Carpar ni Gbandelier ne purent pasaer aux 
chouans dans le mois de sc|Uembre i793: à peme 
étaient-ils partis de Rouen àcette*époque. Leur 
bataillon faisait partie de J'armée de Sephère, et 
tout le monde sait que cette armée étaîtàCou- 
tances quand les Vendéens faisaient le siège de 
Grandville versla fin denoTembre i^Q^i^wce^^ 
môme armée se réunit au Mans à. la divbion 
d>rmagoac. Par conséquent» .le l?atail|lojn.d,eces 
messieurs ne put prendre ses cantonnemens^dans 
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la MayeoDe ou rilie-et-'^ilame , qu*a ^ fin de 

l'année ou au commencement de i;794f ) Mais 
y> ils ne lardèrent pas à se mettre eu commuDica^ 
^ libnâvêclés àutres'troupés , et à prendre part 
» a leurs entreprises. Ceci nous ramène au temps 
» oà Jafnbe-d' Argent fut blessé ; et, â partir de 
» ce moment, sa vie militaire se lie aux événe- 
y> mens dont je continuerai le récit dans ma prô- 
» chai no 'lettre. Je suis, Monsieur, etc. 

Lettre ^2 , page 9 1 5. 

' « Monsieur, bien que la blessure de Jambe- 

d'Argent 

» Ce fut au Camp'Fert qu'il eut occasion de voir 
» Le Chandelier peu de jours après sa réunion 
» avec les choùaiis* ' 

» Déjà le nouTeau Tenu avait su s'attirer la 
» considération de ses compagnons d*armes. Au 
if milieu des continuelles agitations de la guerre, 
y un seul instant peut suflSre pour connaître ce 
i que vaut un homme. En effet, tandis que les 
^ brusques cbaogemeoa de fortune, les priva- 
il tions» les souffrances, viennent éprouver sa 
» fermeté , d'autre part, ses passions, tour-à-tour 
» contrariées ou satisfaites , et toujours excitées, 
i sont libres de se manifester dans toute leur 
)» violence > et' la pensée d une iiiort sans cesse 
^ inenaçàùte achève de développer ses facultés 
» etlesanimede toute leur énergie. Dans de telles 



Digitized by Google 



» circonstances, (et ce sont celles la vie du wi^ 

9 qu il e&t , et t^oute&ses j^U^luMes , cppioa^ ausii 

» ses boûijiçf^gv^tés, nou^ ^oiit révélées. Uoe 

» jeane montagoard, et Jamh^-d'AijgpDt netercla 

» confiance ^ w • .« • « 

a Jambe - d'Argent chargea Le Chandelier 4e 
)i^^^^i;^dfl^.,au4^çè^.d^?#.çli|OU4M?dtde la .rive iJroite 
jUi flf ^' Vifil^ne pour 1^ ^gager de sa pari 
» jaller fouiller l^çîi^teau d'Entrammes au temps 
^.indiqué. .( Je crp]^i| ^Çj^rjamn^^s aur g^U-. 
çhe de la Idayeone.) » 

'oii i . Page 219, ligne fi. - 

Le Chandelier, à cettç Vue , redoublaiiV d>i(-. 

» deur, s'élance au milieu des bleus , se fait jour 

1» à travers leurs rangs, et parvienj à joindre sçn 

)»^iibéî*ateur (Mousquetop). Les chouan? , exaltés ^ 

» parcetheureux exemple d'audace, attaquèrent 

» alors avec une telle in^pétuosilé, que l'ennemi, 

>> ne put soutenir leur choc , et se hâta (|e se ife-j , 

3» plier sur Laval, présumant sans doute aussi 

V qiie la fuite de Moulins était si^mulée, et «^f U, 

îj allaiUevemr les çre^^ . . . , 

Cependant Placenett^ .et IVlpuataçKe^t^^pfrr 
î^afcçpur^Sjsjir Ij^ çftO]^U»"Mi8îiM,M 
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V rivèi-eni que pour être témoins de la retraite 
yyée l'enDemL Tous ceux qui aTaient pris ptiirt à 
«laction, et Mousqueton lui-même, qui s'était 
» si vaillamment montré» s'accordèrent à attiî* 
«'buer tout l'honneur du. succès au courage et à 
> rhabileté de Le Chandelier, Dans le premier 
y moment de crise, 11 à?ait, sans s^étonner, sou-* 
9 tenu , lui septième, tout l'efibrt des a'ssaillans; 
» et quand, à force d'intrépidité, il se fut tiré de 
1» kurs mains» il fit preuTe d'une telle s&gacité 
y dans les indications qu'il 'donda pour diriger 
y l'attaque, que tout naturellement on se mit sous 
9 sa conduite; et» en sulvailt seé conseils et son 
» exemple, on parvint en peu d'instans à repren- 
» dre Tavanlage, malgré la supériorité de la po- 
9 sition des républicains depuis la prise du pont. 
Chandelier (sans particule alors) était beaucoup 
plus brave ce jour là qu'au mois d'août lôi^* 
' Un ancien et vrai vendéen » qui Tavail connu 
particulièrement en Angleterre, et qui avait eu à 
s'en plaindre, le rencontra dans la rue Bourbon- 
Villeneuve le jour de llnhûmation du cbcvalier 
de Ghantros, dont il avait eu l'audace d'accom- 
paffuer les restes au cimetière du Père JUachaîse. 

lieu n'était guère propre a l'explication que 
cet oflScier déâirait avoir avec Chandelier ; Joseph 
Gadoudal» qui connaissait ses motifs plus que 
plausibles, et qui jugea sa contraInte,'lul rappela 
le respect dô au séjour des morts» et l'engagea à 



Oigitizeci by 



169 

différer son compliment. Chandelier s*apèrçut 

sûrement , ou fut prévenu de ce qui rattendail, 
et se iiâta de s'éloigner ; mais celui-ci , le suivaut 
de près, arriTa chez le général Sapineau au mo-* 
ment où il en sortait , accompagné d'un M. Car- 
Corse de nation , et jparent de Napoléon. 
« Te voilà, s...« capon , lai dit-il en lui met- 
tant le poing sous le menton. — Mon cher, ré- 
pUqua*t«il modestement, il faut oublier le passé. 
— Sans doute, s.... lâche, quand Je t'aurai f..... 
mon sabre dans le ventre ou brûlé la cervelle ; 
donne-moi ton adresse, f..... , voilà lamien- 
De. » Ce qu'il lui fut impossible d'obtenir. Puis, 
se retournant vers M. Garréga, qu'il ne connais- 
sait pas alors , mais qu'il retrouva à Jersey au 
mois d*août 181 5 : « Vous ne connaissez pas ce 
plat gueux, loi dit -il: vous n^ries pas avec 
hii. • M« le comte de Fiers était i vingt pas de 
la scène, avec M. Dauchin du Laurent, qui lui dit 
plusieurs fois ; « Approchons-nous, M. de Fiers: 
il va le battre. — Non, non, répondit-il ; A*** est 
en uniforme ; il ne voudrait pas faire un tel es- 
clandré dans la rue. • Chandelier ne peut nier 
ce fait. 

Page 3ai, ligne 17 ; 

* ■ 

«Ce fut alors que le Chandelier, toujours oc^ 
» cupé de rinlécétj Itérai du parti, profita des 
y diapositfons.aà il; voyait les chooans, et delà 
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ut considération nouveile qu'il venait d'obteoiri 
» pour les engager à mettre fia aux abus qui ré- 
}t sultaienl de l'élat actuel «des clkQS$s**PuÎ8(|ulls 
» étaient con?aiucos, leur dit-il, del'ayantaged'a-* 
>2 voir xm chef supérieur, uou seulement pour 1« 
y> cs^ntoD » mais pour tout le pajra, ils ne devaient 
T^.plushésiter à seranger sous les ordres de H. Jac« 
» <]ues,(]uqses bi illaoles qualités^généralamcutre' 
» connues, rendaient digne du commandemeat. v 

Chandelier est d iin pays où Ton sait assez 
bien 4onner le change sur ses yrala scu^imansj, 
et Ton -a vu plus d'une jeune personne, de» 
niaodée on mariage, paraître désirer qu'on s'a- 
dre^ât à sa sœur, et d.'autres faire desi prop|^si- 
fions, offrir même leuv médiation pour, faire 
penser à elles. Quiconque a connu Chandelier a 
rendu justice à sonambilioq démesurée et à sou 
effronterie en fait do mensonge;, dont je ne cUeraî 
qu'un trait, entre mille, qui^uffira pour ^uger de 
la pièce sur Téchantillon. 

Un certain dimanche que MU. de ^logent et 
des Étangs pére avaient diué chez lui, on parlait, 
qomme d'u$9g«, de la Franpo et du pi:odi«tt d^ 
ses manufactures. « Eh bien 1 nous dit-il d-un 
grand sang-froid, avant la révolution, je me fai- 
sais habiller à Paris, et je n'ai jamais payé un habit 
moins de cent vingt livres. 1» 
' lie lieu de naissance de ce^ intrigant est la cOm- 
lOiIttede. fiiemitîUeV nous a<Uldit' millfriiû[Hf/ec 
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jaipais il oe nous ^ .parlé Bautot. lUerreviUç 
est dans les eriTirons de Dieppe, par conséquent â 
quarante lieues au moius de U capitale ; et je sou- 
tiéns que le duc de Normaiidie, à Bouen, 
point fait habiller son fils i Paris à l'âge que pou- 
vait avoir Chandelier avant la révolution. Ren- 
dant tiommage à la vérité , je dois ajouter que 
Chandelier n'osa pas me fixer en proférant cette 
absurdité j il baissa niéme les yeux. J'entrais chez 
itii^'oD en était au vin d'après -dîné, grâce à 
AL danning , qui avait soldé un prétendu mé- 
naôire de douze cents livres stcrlings (douzç 
cents louis) ; on m'en proposa un verre que ) ac- 
ceptai sans cérémonie, oiais (^ui faillit me tomber 
des mains lorsque Chandelier parla <^e son tail- 
leur de Paris (du Palais-Royal, sans doute). En 
rentrant <^bez moi » j'en pr|s note ; je Tai perdue ^ 
mais, si ma mémoire est fidèle« ce deTait ètrele^ 
(j^^anc^^e de juin 1808. 

pe|ne fus- je réuni à ma société )ii»bitueUe« 
chez Cadoudal , que je laconlai cette anecdote 
curieuse, qui égaya upe partjiQ de.nptre soirée, çt 
qui, depuis, passa en proverbe parmi nous» qui 
n'alongeâmes jamais les syllabes de noire nom. 
Qy^nt à' sa déférence p^f^r i^. J^cgjf^., doi^t 
ge^re de mort et le lieu sont encore un problème; 
lorsque les trop coQ^ans habitan^de ^^l>ie,off^^- 
rent le. cou^niandemeMt d,e iiçiijrs troupe^ â Sextus, 
fils de Tarçjuiii , cclui-<ji. parut le déc|aiçner et eu 
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proposa UD autre. J'aurais plus d'un exemple a 
citer à ce sujet , et dont j'ai été témoin* 

D'ailleurs ce n'est pas la première fois que nous 
avons vu préconiser Chandelier, Un certain *Mi» 
chaud (le premier qui ait écrit sur cette guerre), 
publia, sous le régime impérial, un ouvrage eu 
trois volumes où Chandelier et quelques autres 
ne sont pas oubliés^; il en fait un héros devant 
lequel Bayard fléchirait le genou , sll vivait. Cet 
auteur, entre plusieurs rapsodies, dit, avec Tem- 
pbase convenable à son sujet : « Et fe chevalier 
Bruslard , qui organisait dix mille hommes au 
château deVaubadon avant le 18 fructidor.» L'ar- 
mée de Mi de Frotté n*a jamais passé cinq mille 
â son grand complet, et je pourrais affirmer que 
le p lys de Bayeax ne Ta jamais augmentée de 
vingt-cinq hommes portant les armes ; mais je ne 
dois pas omettre de dire que j'ai relu cet ouvrage 
à Paris avec la plus scrupuleuse attention, pour 
7 retrouver ce trait qui avait si bien £ùt fortune 
en Angleterre, et duquel je n'ai pu trouver au- 
cun fragment; il est vrai queOoldsmith dît, dans 
sa Cté de$ secrets du cabinet de Saint-Ctoud, que, 
sous le régime consulaire et impérial, on impri- 
mait toujours â Paris un exemplaire de chaque 
ouvrage ou de journaux pour l'étranger, diffé- 
rens de ceux qui circulaient dans l'intérieur. 

H. de Puisaye, comptant sans doute sur uoe 
interruption éternelle de communications entre 
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l'Angleterre et la France, dit également dans ses 
mémoires, en parlant de Quiberon : Un de mes 
» parens, qui commandait a cette époque le dé* 
partement de la Mayenne, était en marche avec 
y> sa division, lorsqu'il apprit la capitulation de 
y M. de Sombreuil et ses conséquences. » A Té*, 
poque dont il est question , c'était le brave, l'in- 
trépide du Peyrat qui dirigeait , depuis la paci- 
fication, les efforts des chouans de la Mayenne; 
mais une intrigue s'élant formée contre lui , il 
fut obligé de quitter le pays avec Denis (Tranche- 
montagne) et quelques autres. Ils furent arrêtés, 
je ne sais où , et conduits dans les prisons de 
Nantes, d*oii ils trouvèrent moyen de s'évader en 
tuant le concierge et son chien, dit -ou dans le 

D'ailleurs les amis du général Hoche, qui com- 
mandait en chef les républicains dans l'Ouest, 
étaient trop nombreux et avaient acquis trop 
d'ascendant depuis la pacification, pour qu'uu 
homme aussi franchement dévoué que du Pey- 
rat pût convenir à la téte des Bas-Manceaux. Jc^ 
désirerais que le lecteur se donnât la peine de 
parcourir les mémoires du général dont je parle^ 
ci-dessus; il y verrait, je ne me souviens plus dans 
quel volume, qu'il trouva moyen d'introduire 
dans le parti des hommes de toutes les classes de ^ 
la société pour le tenir au courant de ce qui s'y 
passait, et se mettre eq avant dans les suspensious 
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d*iàrtArés on tes pourparlers, afin d'acti?er cètit 

qù^une niéfiauce trop fondée éloignaient de ces 
sortes d^miMStiei.^ Ed èffet^ dans tous les partis de 
rOikest i! artrîta des' tr^toàfuges jusque des fron* 
tières, et bientôt ces transfuges curent les pre- 
tnièil^ j[>Itice^, sbit â caUsé de leur dextérité à ma- 
nier un fusil, soit à cause dé'leu^ jactance supé- 
rlieiire à celle des pauvres chouaus qui ne pai^ 
lâtebl: épat lè patois de leur pays, qui n'é ftâVàient 
que se battre et mourir pour Dieu et pour le roi, 
M, de Frotté, qui rénuissait à uûe extrême brà- 
voàlre' eotTUàiss^srice partietilière de rKomme, 
ne |)ut préserver son armée de cette infection , et 
Ton put aisément irecônoattl^e ces traîtres â là 
paix de 1796. ^' - • T ; 

Les deux ariné^js de Puisaye et de Scépcaux 
aMièhl^ dépàsé idk krttiés^ depixU iln moisf , que 
celle de Normandie ste battait encore; mais lés' 
forces répabUcarnes qu'occupaient > ces corps* 
é(dn¥ ^etbthbées siir'îa p^tfe mahcêlle non ten-^ 
due,' et sur la Normandie, les royalistes de ces 
ctotféès sè trouvèrent Seirés d^ près, par ticuUè- 
réméiit' là lAviëidn d'Am'bi'tèr^s^ èomme Kinit^- 
phe du J3àys pacifié. Les républicains, non con- 
tèb^d'àVôil' nlié^ foÉ'ts'eamditilëtnèns dans ttoë 
l( s boutgs, èn 'inîrent encore dàns plusieurs ha- 
meaux , de sorte qub la même paroisse était à la 
fiils soUs IVppre^sl^m dë prùmeui^ détadbieménfi 
statiônnéâ qui délivrèrent à toutes sortes dé bri«i 
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gandagcs ; néanmoins personne no pensait à se 
Fcodre. Ces mesures ne réussissant pas, on eut 

bestiaux, sans tiislinctlon^ des pères des maibeu-- 
quoique dans ks iers des républicains alors, à 

ciieva ux « 1 haruois tout entiers, bœufs ^ va- 

à se sou'tneltre à la républicfue, tant le dévoue^ 
m^nl romfm^toit d 'un côté, et que ia terreur 

qui eût osé se prés<uiter le premier aux l épubli- 



• 




il 





se fût mis. en ayant pour les rassurer. 11 tutguillo- 

flliljMB lélaîloMérille, originaire de Saint- Front^ 
|f|i^fPS|MTijftentjj(Qrne)> Matière a un dévela^pe^ 

ll.m'cjivoya duiic à l avai pour y voir le che— 
^Ilf9fil#^#^^>^)'''^^^^ de liH|^ë'^érl»it^'pl>j^ 

l^ill'ilf (f**'*"^" conclure si subitement et saù^ 

comle: d€)Sèënpeaui(^l6ft ^¥èkt^ fMi'^t^ngdgéâié^^ 
ayi^c^ rnenfr 4e^j^ptté d^^us ies ideux ^it^jkvê^ 



que ce dernier avait eues avec lui. « Je ne ferai 
j<amais aucune démarche sans vous en prévenir 
et en conférer avec vous. » Paroles de Scépeaux 
à Frotté. IN 'ayant rien pu obtenir du chevalier de 
Tercier, non plus que de ses deux adjudants-gé- 
néraux, Gaillard et Deville (Raoul et Tamerlan), 
sinon qu'ils avaient tout simplement déposé les 
armes et reconnu la république française confor- 
mément aux ordres du vicomte de Scépeaux, je 
regagnai mon pays, non sans courir de grands 
dangers, où je ne trouvai ni le comte de Frotté ni 
M. Henri; le premier était déjà repassé en Angle- 
terre, et le second s'était retiré au château de Mon- 
ceaux, accompagné seulement démon jeune frère, 
auquel il avait recommandé le plus grand secret 
sur le lieu de sa retraite, lui ordonnant cependant 
de me dire daller le trouver le plus tôt possible, 
mais avec beaucoup de tliscrétion. ] , 

En arrivant à la division, j appris que Jean 
Bon-Bougre s'était rendu au général La Rue à 
Domfront avec toute sa compagnie, armes et 
munitions , et voilà comment cette démarche 
impolitique et insubordonnée s'effectua : Jean 
était arrivé aux Brosses, paroisse de Ceaucé, chez 
les demoiselles de La Grange, excellentes rova- 
lislcs, fort avant dans la nuit; il était fatigué, et 
eu.se mettant, au lit, il les pria de ne pas saiifc 
frir qu'on l'éveillât , sous aucun prétexte que ce 
fûL ,11 était:,à,peiAie jour, qu'une madame Du 
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Rocher et mademoiselle Âimée Chamaillârd 
d'Âmbrières arrivèrent aux Brosses, et demanh 
dèrmt à ces demeiseUet ai Jean était. -^-U 

y a peut-être une lieure qu'il €»t couché,' répon- 
direm^-dyies, «t il oous a reconmiaodé particu<^ 
librement de ne laisser iDonték* pecsoone jusqu'A 
ce qu'il se lève. > : ' ' 

•-^ Ce qiié nous avons à lui dire vaut mieux qoe 
son sommeil , répliquèrent vivement les deux 
sœurs, en mootant de suite dans la chambre où 
il reposait; ellus lui communiquèrent l'objet de 
leur visite, il se leva, descendit avec eller, et 
fit partir son frère (Mariane) pour Domfront, 
accompagné de fteUe^Hnmeiir, transfuge aussi » 
mais de bonne foi. Ces deux émissaires ne tar- 
dèrent pas à revenir ( ils n'étaient qu'à deux lieues 
de Dooiff^nt), et dans TaprèsHnidî de ce même 
jour, toute sa compagnie se rendit avec armes el 
bagages, ainsi que fe l'ai dit plus haut.. Cependant 
rexemple n*avait encore entraîné aucuîie antre 
compagnie (c'était la seule commandée par un 
transfuge de cette espèce , car j'ai de bonnes rai- - 
sens pour ne pas lui assimiler tons les' autres), 
jusqu'à mon arrivée; mais tout le pays était en 
combustion. Non seulement les chouans arméîs 
étaient |»ottrsnivis.i to«te €sitvanee,'mais encone 
isurs parens : père, mère, frères et sœurs avaient 
désertéleurs maisoosavee ce qu'ils avaient pu em^ 
porter; tout était a» pilkv®' ^Dms la nuit même 
II. m 
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IPM /C^rîvée, je iiie teodiê ffè^4e M. Heary 

^^mes et le pays q«e Tou nienarait de brûler. 

i^M in'ocikuiM d'fiM^r de tous met inoyco» pour 
pr4}Wiir nn l4ri4éM0liiei Je te Jonc qUI^ 
j| jPomfroQi , jHrèsidu général La Kue^ pour ceux 
de ce district; à Lftssay, près du général Chabot^ 
pour <cmai da eos m^it^m^ et à Atiibrièrés, près 

commandant de cette pAsce. ^ 
,.,.J/jQbtiDsde ctiactin on délié-que no«s mtiHês 

à profit pour cacher «os bonnes armes , et y sub- 
|lituer .de Ji^Fi^iAes»*. qi^ l'jon reniU aux cm»t 
mandansnépublîcaiM^ qui, à la Térité, ne furent 
pa^ exigeans. Ces démarcfees faites , ^e me retirai 
83116 laire de ,SMiiiiiiii0n» et î'épronfai WjanlAt 
qn« «eux qui avaiMtKti la confiante de -selîM* 
de b^Aoeibi aux républicains ne tardèrent 'pdl 
à. s'en repentir. ^ ^ 

> Le Métayer eut l'imprudence de se j)ré?3enter 
i une fûireqni 3c tient à Xiassay ie i " septembr^^ 
\l y aurait oerHûneniént été assassiné, si k Ueiii> 
. Jbçnant de gendarmerie » du Chalooge, ne Teut 

OT^Mdbi4 des inains das.s^ 

et des patani^ qui smient 4éfâ commencé i 
V(4er« ^n Cbalonge lui dit, ils vont vous at- 
^^odie Mw votre roflUe en v#ua en mtniMuMit i 
vous agirez prudemment de vous en aller par un 
^tre chemii^ et de me fimficr votite montre, que 
je v{![us n^nintlras & la première ooeaston :.Le Mé- 
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nalières des républicaius. A son passage à Châ- 
teau-Gontier , Tarmée vendéeuae avait déposé 
quatorze blessés à l'hôpital de cette ville ; à peine 
l'armée républicaine y fut-elle entrée , qu'elle les 
jeta vivans dans la rivière. La mère de Placenetle, 
femme du peuple et plus que sexagénaire, fut 
la dernière victime immolée au tribunal révo- 
lutionnaire de la Mayenne. ^ >» ^i. *i 
Quand les soldats républicains conduisaient 
une victime d'une prison à une autre, et qu'ils 
savaient innocente de ce dont elle était accusée, 
.on la fusillait en route, sous prétexte qu'elle avait 
voulu s'évader. Voilà comme ils s'y prenaient 
•ordinairement : à un endroit convenu , quelques 
soldats s'écartaient du détachement, liraient 
quelques coups de fusil en l'air; une voix se fai- 
Wt entendre... : INous sommes attaqués , on veut 
"délivrer les prisonniers. Alors quelqu^un était 
tout prêt et fusillait, ou massacrait à coups de 
bayonnettes les malheureux par derrière. J'en 
pourrais ciler un grand nombre dans le dépar- 
) tement de la Mayenne seulement , et je pourrais 
ajouter que ceux-là et ceux qui avaient déserté la 
cause de lalégitimité, c'est-à-dire qui n ont point 
repris les armes depuis 1796, ont été beaucoup 
mieux traités que ceux qui sont restés fidèles à 
leurs principes et occupent les places , sinon les 
plus honorables, du moins les plus lucratives. Je 
laisse à une plume plus pénétrante que la mienne 



la tuche 4e tktcf ce pbéBomètfe du chaos sur le- 
4fmi on ue oottiptMil pM km de 1» t^esteumida^ 

d'ailleurs je ne crois pas encore le temps couTC- 
nabk à ce développement, qui pourUnt D'échiqi«- 
.peM'iii à l'histoire^ tti à-ïù pekiérité. L'àMsrftk en 
chef des prisonniers sur les routes habite Laval 
daua ce monieat ; s'il a à s applaudir de la vie , 
il D'à pas non plus â ae plaindre dé SOà sert s H 

se nomme M Je me réserve â de plu« grands 

détails dana le <:aup d'<Bil généial sur les guerres 
de J'Oueat ^ la caiiae^ les témtUCtêi m m» mot 

sur ce qui s'y est passé d'étrange jusqu'anos jours, 
dont \e m'occnperai 4ès que le temps «ne le per- 
mettra. J*aanHs pu remettre jusqu'elim A cor^ 
riger les erreurs dont M. Duchemin n'a pu se 
dréfendre, mm plus que M. Eugène Géooude dans 
eon ouvrage intitulée Voyagé danê la VmuUê-^ 
etc.^ etc. I imprimé à Paris en 1^21. J'ai fait 
toutes ces guerres; oes deux estimafatea enleurfe 
disent de grandes vérités que j'aurais désiré trou- 
ver moinS'gazées » et sont tombés , l'un et l'autre^ 
daws des erreurs communes et très pardomiebies 
à quiconque n'écrit que sur des notes officieuses 
mi calculées et qui n a point été acteur. 

Pour désabuser le lecteur sur le compte de 
quelques personnages dont ces (Jeux auteurs font 
autant dç héros , )e me; suia distrait de ce qui 
m*est personnel , pour donner l'hiatotre en rac- 
courci (ieceux qui m'ont le. plus choqué,. et cor-* 
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Quiberoa, le mois précédent, MM. de Scépcaux 

«iM MM dit Mw d^BN^tt^l», ^^ftéicè 

d'artillerie vendéen, daii& ses Mémoires impri^ 

qui y étai ti rt iiili 'eannayéi:? iii*«st ar.«|aè 

de Scé peaux eut lieu au couimencemeut de sep^- 
temlure k;74^> «ur U pflnNiiiBtidfe ?a|ieB>, entre 

C'est de celte époque que date Toi^ine de Tau* 

iwftké de Màrée Sc%iw diiift dépirrtèfamfe 
fcii ^ tocii lt v oomnie lé éit M; Duc hennin ', tdutM 
1^ voilures des labo^iireui^ avaMat été démons 

sorte que Jes républicains m- pouvaient pénétrer 
idaas» iei eai&pagoiii. qu'avec l^eâniooap^dd |llffl«- 
mfné^^ 'ût , qiiànd il» vostatMil eu mlc^eri A» 
grains, iL fallait se pourvoir de voitures ilattu les 
^ntOMépsmti^ittmcijreiii'étaieii^ toujottré 
iÛrtdele» fendre aux propr î éi wrc i^ tet'ioidiaiii 
liu bataillon de Saint-Paul qui ont 9urv'écu'4la 
«èèbàdiofleChHDe, le Vendredi Saint tj^i j pém' 
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vent en dire quelque chose ; ceux qui pureot 
•'échapper reDtrèfrmt â CiiAt^li-^Gèatier sans 
souliers la plupart , et lans armes , ce qui mit 
i'adiudant-général Queutia dans une telle fureur, 
que le -ftillia en être victime. J'étaîs' MToyé de 

Kennes, chargé de dépêches pour Coquereau; 
il fallait paMar par .cette ville pour aller de Laval 
à Daôn, ai de pim inon saiif-cMiduit devait être 
visé par cet oflScier. J'arrivai le soir même de 
cette déroute; dès que Tai^udaiil; Mit <(ui)'étM« 
il arracha la cocarde -trkolare ée êén <:hapeaa; 
en me disant : Mettez-la au vôtre, et ôtez celle qui 
y est , car,' ri les soldais voua reconnaissahiiit ; je 
ne répondrais pas de ce qui pourrait arriver. Je 
le remerciai de son intérêt, je conservai ma co- 
carde blanche , et ittOB eau^ondait visé , je ren- 
trai à l'auberge du Louvre , où j'étais descendu 
chea les parens de Hereier (la Vendée), d'où on 
me prévlÉt de ne pas sortir. Je montai â ^Aend 
le lendemain matin de bonne heui^, ainsi qu'on 
me le conseilla, encore avec mon coinpagnon de 
voyage, que j'avais été assez heureux d'arracher 
des prisons de Rennes , où il gémissait depuis le 
mois de îanvier avec un nommé Oraindorge, qm 
avait été arrêté avec lui dans le district de Dom- 
front. Graindorge, désertmr du.«égiment de 
BouisiUon (cavalerie) , ne se Iroilvait pa* dans le 
même cas que fiernard Papoûin (Martin), qui» 
n'étant pas connu poiir être chouâii', n*4tait con- 
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sidéré que comme réquisitionnaire réfracUire, 
et â ce tilre vendu à m fanûUe> au terme de k'mr 

arracher Graindorge (fà Grenade) des iers de la 
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prèff Fougèm le moif der mm tui^nt, en rêvé*- 

nant du Morbihan , où le comte de Frotté m'a- 
vait envoyé en miiiiod près du oomte de Soi ^ 
dummandant en chef ce département à cette épo- 
que, je ils en sorte de le lier à mon sort. Nous 
iàmei' conduits à ki niânie chaîna de Rennes â 
Laval, pour y être jugés par une commiââion 
•auUtaire envoyée de Paris; nous y fûmes con- 
damnés à mourir Tun et Tamire, après.avak couru 
les risques d être massacrés nombre de fois entre 
llennes ^ Laval; et, grâce à des amis, ayant trou- 
'Vé-mojpen da m'évader la v^lajndiBe .du jour 
que nous devions être fusillés, je l'emmenai en- 
çore av^. moi.. Ce. récit » appartenant à ma vie 
«banutii^jUeiy y sera tràité.fttec plus d^ déitaib ; 

je dirai seulement , en passant, que ec pauvre 

i«caindorge fut pris,«u msd 1 avec un u^raïué 
Paillard^ Cutiede «neii recrues du (6^ régiment 
de dragons ; Tun et l'autre furent fjusillés â Dom- 
^ront« Groindorge était capitaine d'une coippar- 
gnie de la division d'Ambrières, sur la droite de 
^a Grette, qui sétepdait jusqu'à Domfront et 
embrassait les pàroisseade St*Froitt» Torcbamp, 
Avrilié, etc«, etc. 
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. La toumère kéMiffoe à^ak nmitiil o« §}énéféiiii 
royaliiiie mérile iioe place dans inea écrits, ooimn^ 
il «l'fliit une dahi noo atnilîè, dam la «baKiMc 

de ses camarades , dans leslime de ses chefs et 
dans les regrets de tous. Surpris aur la pap»ifiit 
de y«aoé,$iliftii conduit â Domlraiitet jugé par 
ie général La Hue le même jour. Il euteudit U 
lecture dei son îugemcjnt à. UMMtt , avee uu 
froid eatraoréinaire, et be dit autre oho8a;qMAft j(e 
m y alleudaiâ. Uu ie reconduisit eu prison. ai(^ 
PatUacdi^ ilaowfiaet dM^mâtaussi tvabcfiiiUaRialil 
que 9*H n eût pas dû être fusille le Iciulemain. 
-On lui proposa de leau- de- vie pour s^eaivrar^iii 
ta-Tefasa en diaaut : ifai royaliste doit motehide 
sang-froid. Sou camarade i'accepta. Avant d'aller 
au aupptice, il déjeùna oomiBe à i'ondkiaimi»^ 
le donduisam ao lieu à ee destiné, ttdil àf»ilBS 
soldats chargé de cette corvée , qui avait la pi|^ 
é là bouche s Oreniidier, préte^moi ta pipe*f«^«f 
ma volé la mienne hier. Le grenadier la lui prêta; 
il fuma jusqu'à rendrait où il devait teviiùiHV 
une' Vie entièrement coaaaerèê ail sem^oe» Jetiaà 
roi. Arrivé au lieu fatal , il la reudit à ce soldat^ 
en lui disant, c'est le dernier eerviGe q«te')è wàf 
eevrdi des iiommes; je te remereie^^Oé voiilai 
lui bander les yeux i Mon , dit-^il, la mort ne u^^ 
&it poiM peur^ la tenté grftee q^e îei«oiû^d4^ 
mande, dil~il à roflicior, c'est de me laisser com- 
mander le feu, et à vous , soldats , de nç pas me 
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faire «Mttrir. ' Tovs réponéirent tu ief lndp 

bVsfet metft'toî â genoux. Non, répondiUil, je 
mourrai debout £asuile il ouTrît son gifei^ et, 
en leur montrant sa piMtrine, d*est U« mes ea^ 
marades, qu'il faut frapper. — -Crie Vive la ré- 
publique 1 lui dît quek]ii'un; son camarade cria 
en se mettant à genoux, mam Graindorge iu| 
donna un soufBet, le releva en lui disant : uicurâ 
à mon exempta . • Viia k roi ! GvenadiBrâ , gai^dir 
àirous ; apprétesToa-armet;'.. feu ) il tomba mott 
duipremier coup, qui lui traversait le coeur, et le 
ttialbeureux Paillaid en reçut sept. 

Qui le croirait? ce dernier, enferme dans 
Mayenne durant le long et meurtrier siège de celte 
place,'passait'de8«nlrecliat8 ait Heu ùà le» bombes 
tombaient le plus fréquemment» Daus une affaire 
sériense, sous Afrandiea, Je a noYembre i79S« 
nous ravon».Tny lea deux ouiaaee traversées d'une 
balie, assis par terre, tirer son fusil, et soutenir 
le fea4s«i*iae iqs casqaurades, m cbanlant t Vite 

licnri-Quatre 1 ... * 

Graindorge, d'un caractère froid et tranquiUe^ 
ne l'est ' jamaia fait remarquer par aucun acte 
dlntrépidîté ni de crainte» £n mémoire de sa 
mort courageuse, sa compagnie conserva aon nom 
de la Grenade |usqlfa la paix. 

Pour ce qu il en est du prince do Talmont,ii 
«*«fiii 4iattaît; de- beaucoup qu'il icfxerçât sur racmée 
vendéeune Tinfluence que lui prête lauleur^ uu 
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plutôt les deux auteurs dont je parle pluahatit; 
el» fl'il éD eût été aiott,il eût été bien coupable 

d'abandonner cette armée, comme il le fil à La- 
vai, à soo troisième passage.- 

'Ce prince partit de chez madame ,Duboiirg 4e 
Fougi, de Roueu, pour rejoiadre Tannée, je d ai 
pae 9tt mm aaaei tard, puisqu'il n'est ques-* 
tion de lui ni dans la prise de Saumuri, ni dans 
celle d'Angers, ni dans lattaque de Mantes» et je 
doute fort que aa correspondance a?ec Jean 

Chouan, qui ne savait pas écrire, m'a-t-il dit lui- 
même à l'armée, ait été telle queie prétend AL Du- 
cbeniii* 

Après Tafiaire de Grandville, nous revînmes à 
ÂTiuncbea, et le lendemain dimanchè, 17 de no- 
vembre 1 793, le prince disparut subitement avec 
MM. de Beauvoliers, irésori^s de l'armée, et une 
vingtaine d'autres, tant bommes que femmes* Il 
paraît que cette bande joyeuse ne s'était pas en 
allée les mains vides, puisqu'on promit dix mille 
francs de récompense à celui du détacbémeot 
qu'on envoya à sa recbercbe, qui meLLrait le pre- 
mier la main dessus. On soupçonna que leur pro- 
jet était de se procurer quelque embarcation pour 
passer dans l'une des îles de la Manche, et de là 
â la grande terre. Mais, soit.qu'ila n'aient pas 

trouvé ce qu'ils cherchaient , soit qu'ils n'aient 
pu approcher xleia côte ou qu'ils aient été into- 
més de la démarche du détachement, ils ren* 
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Irèrent par une porte opposé(^ à celle par où ïl» 
élaient sortis le soir même. J en puis parli» per^ 
finemment, sans pouvoir dire la suite que Ton 
donna à cette affaire, sur laquelle Texpérience me 
porte à croire que, politiquement, on ferma les 
yeux; et la manière dont ce prinee abandonna 
l'armée à Laval , et celle dont il fut arrêté avec 
quelques domestiques dahs un hameau nommé 
le Pelit-Maine-de-Saint-Denîs , sur les confins de 
la Bretagne et du Maine, ne ressemble guère au 
désintéressement de Gharette, lorsqu'on lui ap« 
porta, en 1795, la croix de Saint-Louis de la part 
de S. A. &. Monsieur, a Je ne Tai pas mieux mé- 
ritée que mes officiers, répondit^! au porteur, et 
quand on la leur donnera je Taccepterai. » 

11 est mort sans être décoré , et celui qui a cru 
▼oir un crachat sur le revers de son uniforme n'a 
vu qu'un sacré-cœur brodé par la très dévouée et 
très respectable vendéenne mademoiselle Vouâ* 
neau, quelques jours avant sa mort. 

Ce dernier ne pensait pas encore comme le 
prince quand on lui offirit une somme considé* 
rable pour abandonner son parti et passer à Té- 
^ *anger. «cNon, répondit-il : l'honneur et le de- 
^{^^veulent que je meure avec ceux qui ont pai^ 
^^w^»^m. dangers. y> 

a? mée/ q^*-^"^* après avoir quitté Laval, le prince 
fit admettee kl" ^" Petit-Maine* il de- 

^ on lui fit une oiiicleUe outre 
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aqtve.cbose sans doute, paur lesquelles U dooaa 
lia doubla louis. On doit savoir qu'à celte époque 
(ijgi) ce métal était proscrit.. . les grands évéoe- 
meDs par les petites causes. CetSe muaificence fit 

ouvrir les yeux sur le personnage, qui se cacha 
sous uo four avec ses compagaons» à la première 
nouvelle qu'il eut que des hommes armés s'a^^ 
vançaieut. Voilà le rapport uoanime que m oot 
£ùt toutes les persoaoes du cantoa que j'ai ques- 
tionnées à ce sujet. Toujours est-il vrai qull fut 
arrêté sans brûler une amorce. Sa première pri- 
son fut Vitré, où le général républicain Rossignol 
vint lui faire une visite et Fiosulti i dans les fers, 
suivant Tus^e des lâches. Ce fut alors, et jusqu'à 
sa mort, que ce prince fit preuve de caractère f 
mais j'ai toujours regardé comme un malheur 
de ne savoir s illustrer que dans sa chute. Cette 
féfflezion peut s appliquer à un grand nombre de 
victifues de tous les teinjps, et notamment de If^ 
révolution* 

0» m'observera peut-être qu'il n était pas le 
premier officier marquant qui eût abandonné 
cett^ malheureuse armée; M. d'AutichampI avtût 
précédé au Maus , et était entré , je ne sais com- 
ment^ dans un régiment de cavalerie légère, oj'^ 
resta, sous le nom de Gilet, jusqu'à ta suspe^ 
dWwes dci795. jent pas 

Je ne ms sil ét^iit alors en garr^' 
«ailles ; mais je me rappelle avoir I ^ ^^^^^ ^ 



jchétasent, ils ren- 
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nal du Icmps qu'il fuC au comité de saiut public 
foire 9» déclaffatioii iqia'il ne s'appeUil point Gi-* 
let , ainsi qu'il était iuscrit sur les contrôles du 
régi«nent , mais ie marquis d'Autichamp, ex-gé- 
ménA à l'armée T^ndéeiifM. Jè ne puis dire ai cette 
tctédaration lui fit délivrer son congé ; mais il est 
d<î fait qu'il revint prendre uu commandement . 
dme la Vendée peu de temps après, puisqu'il fut 
envoyé par le général Charette près de 8 A. R. 
Monsieur, à l'Ile-Dieu , dans le temps de la mal- 
heureuse affaire de Quiberon , pour coniurer Sé 
A. R., au nom de Charette , au nom de tous les 
Vendéens royalistes, de venir se mettre à leur 
iéte, et <|u'il succéda A cet immortel héros dsns 
le commandement de l'armée. 

i A l'exemple du clievalier de Bruslard, après la 
lettre foudroyante qu'il écrivit, en^iSoc, au pre» 
mior consul, ce qui fit mettre sa lète à prix à 
cinq cent miUe franos par ce dernier (exprès^ 
sioos originides de H* Paris, son second dans 
le commandement de Parmëe de ^iormandie, à 
ia restauration seolenient},le prince de Talmont 
«ét mieux fait de prendre la poste. 
■■j ' ' La manière dont ce M. Paris racontait cette 
Aventure romaoesque mértle oertainenent une 

place dans mes récits. Il n'existe pas un royaliste 
n^rosaud , .qui ait eu a^re au comité de cette 
^aronfie/ qui ne sache qu'eu i8i4 M. de Brusiavd 
'£t admettre M. è^aris comme général eu secouii 

i 
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d« parti royaKBte de ce pays, quoique ni l'Un ni 
L'autre uy aient yu brûler une amorce : jeo ap- 
pelle À loua les Normaoda. 

M. la Bréque , employé à la correspeiidaiice, 
était ch«z M< Paris lorsque j'y eiitrai pour faire 
légaliser le certifioat d'un soldat qui sollicitait \e 
un sais quel emploi. En discourant av( c M. la 
Bréque, M. Paris débuta ainsi» et c'est lui-même 
que )e Tais laisser parler. « Quand j'accompagnai 
Bruslardeo Normandie^ a |>rès qu'il eût écrit cette 
lettre foudroyante au premier consul, en. ré- 
ponse de laquelle il mit sa tête à prix à cinq cent 
mille francs (il aurait donné un million pour IV 
veir s'il eût pu l'attraper), votre femmisme fit pas- 
ser une bien mauvaise nuit. — Elle en passa une 
bien plus<iaauYaise encore, r^rit la Bréque (elle 
s'était cassée la cuisse). ~11 nous arriva une sin- 
gulière aventure dans ce voyage, continua le sieur 
Paris. En partant de Caen , voila-t-il pas qu'un 
diable d'homme monta derrière notre voiture. 
Nous eûmes beau lui observer que cette voiture 
était à nous^ que nous payions les chevaux de 
poste, il descendait pour le moment, mais un 
instant après il rempnlait» Koua ehaiigeâmes de 
chevaux à Bred ville(pâsle entre Gaen et Bayeux); 
ce diable nous devança .et remonta conime .au- 
paravant. Bruslard, vif comme le -aalpêtncvMnpa- 
tient de le voir toujours derrière notre voiture, 
prit sa canne, mit un pied entre chaque coue 
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(ce qui laissé supposer qu'elle eu STail quatre), et 

escarmoucha avec ce diable d'homme qui savait 
jener du bâtou^ deux bouts; maisfiruslard, plue 
adv<Ht9 liii donna un coup de câline par la téte^ 

et réleiidit par lerre. Dans ce moment parut le 
brigadier de gendarmerie de Bredville. Je dis A 
Brtislard : entrez dans la yoilure; je n'ai rien A 
craindre, moi; je vais parler à cet homme» Ea 
cibt ce brigadier vint à moi , et me dit t « Est-ce 
ainsi, monsieur, que Ton doit traiter les hommes 
sur las.vgraDdes routes? Eu m'.approchaut de lui» 
jelmid^s : Brigadier « nous sommes deux» plus 
forts et mieux armes que vous ; crojez-moi , pas-r 
seiiTotre chemin. Il continua sa route, et nous 
laissa tranquilles. > Dieu ! par quel malheur nous 
privâtes-vous de telles tètes et de pareils bras! 
Di» JA ees voyageurs en poste se rendirent ohei 
madame de Yaiibadon , dont madame la Bréque 
était iémme de chambre, m'a-t*OQ dit dans ce 
pajrs^ et le général de Normandie ne manqua pas 
de distribuer quelques exemplaires de sa lettre 
foiaditoyànlè au premier consul , et la réponse.de 
celui-ci, qui mettait sa tète A prix j4 ein^tmt 
mUJ»\^mc$ , observa M. la Bréque à M. Paris, 
^él^âs jcAirs après, M. Bruslard passa en A«- 

gleterr(\ d où il m rendit près de S M. LouisXVIlI, 
sans doute, il avait des choses intérêt* 
^saotee Adiré: ce qui ne. surprendra point le lec-* 

leur exercé, ' - 

H. i3 



Ce réull polHifae^ie M. Pmm se fil en férrieç 

i8i5, en présence de GhauTÎn iFiervîHe), seeré^ 
iaire alors du comité de l'armée royale de iNor- 
nandie, dant M. Paris était^prétident dans l'ab- 
gonce de M, de Eruslard , envoyé en Corse je ne 
Mis en quisUe-qualiCé. Les bureaux de ce oo- 
«ftité éuiieiit dans la rue Lôuis^le^Graind , oâ de« 
meuraient alors M. Paris et madame la comtesse 
de Toufzàd J*ai lieu d'élre surpris commenl Eu- 
gène Genoude, qui fait figurer à cette armée des 
personnages que je n'ai jamais connus, ne 6*esl 
pas plut étendu Mr les services el les esploita de 
M. Paris. Je n'ai pas moins lieu d'être surpris , 
avec tous les autres r^ormands, de la lettre pré*» 
tendue du comt^de Frotté au ckevalier deBrus^ 
lard, pdr laquelle il rétablit son successeur au 
ciicniiniaadenieDt de Panpée ; cegénéral n'eu avait 
pas plus le droit, sans blesser la hiérarchie mi* 
litaire, que Bruâlard ne i avaiti à la restauration, 
de faire sauter le sieur Bans par*desstts le comte 
de Ruais, M. de Monceaux, M. de Saint-Paul, etc., 
tous chefs de division titrés, qu^^ud M* de Brus- 
llirt> n'était que cba^ de -la coerespondaûce, 
c'est-à dire de porter et reprendre les paquets à 
rUe Saint-Marcoii. Sa lâoo, qiiandU de Brus^ 
lard proposa aut oflieiers de Normandie de se 
seumettre, â son exemple, au preoMer consul, 
tous lui répendireiif qu'ils aimaient mieux se 
battre el mourir en soldats. <( Que voulez.- vous 
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faire ? lent jobstrvâ t-î) ; je ne connais ni le pays, 
ni lejjenre deceCtc^ giMirer. » Jditiii'abfe éftôii 
<to>0(>fiîM de» PNilté; âàtkt je doute fore de la réa- 
lité de h lettre. J'âfi de Técriture de ce général 
j<l Mr^^ ettch^nlé dé fiouTè« là eÔDteôntek ' ' ' - 

' Qt»»|{|ft'ltèll puisse être, M de Bru^lard n'éut 
pas moins en Angleterre, outre le traitement dé 
général (une guitlée^ par )oiir; iS fr. ao i*eirf.)V 
dni MkdKng's par jour ( 1 2 f r. ) , pour venir au se- 
cou rs des ray alistas de N ormandie qui pourrdiâ^l 
acrfrarM Aûglselei>l^e»d'ifiiinANmieiftâ^lWré.iyèdi' 
daint quelque temps û en donna deux à Moulin " 
deux à m^ame veute Picoi, aùtâïrt à M, d^ 
¥ptm pè^ iki»lMl<^iieii«-MiHà àiih^ er attir att^ 
très quand il crut potivoir lè faire impunément,' 
et je a ai> ^maattS su^Ue perêoiimr ItA' th âît dé^' 
maîidié t»diptlft'^ jè^îe'liiélilie <{t^ Lbtiis XVHI 
en ait jamais été informé, tant il a toujours été 
bi«û 9efvi par ceux cpiM^étotdufttiëËvt^ • ^ / u 

»ifliegiénéifakd«Mi4^^ <|«rt;cOtt^^ ator^^^ 
Gaen fit appeler M. Llmoë-' Aiibi^y fiour se faire 

pbEliquedeila parti de ae général-, ii dit à M.«Lâ^ 
iMiMI^Mbi^.:^ iiJieiiilaicéBÇéài f9^é^BvtklàÊé''f'f^ 

tèblei»«j Je. tft^oa^ pépiait de M. Lanoë , qui ntuf^t*^' 

racoété)A«BaFSfitarétM'l^ Mâi<i|Uir'y<t0C|»ilo^ï^%Éir 
efti|inM8iktteli '>*i«w) ^1 ^ " ' liiip. rirTnA'iiib v»lViq 
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La première fois que je fus en Augleierre, Yàk^ 
v^<$DCoce cinq plaies qui coulaient; il ne l'igno^^ 
rait pas, puîaqu'il. m'acoompagna chet le pèvé/ 
Élisé , célèbre à Londres par les belles cures 
qu*U y a faites, qui les eiamioai.et décbra ne^ 
connallKe 4'AUtre moyea pour ma ga6ris0& qaé 

les bains d'eau factice de Barège, dont le prix 
était de six ^ancs par jour. Je n!avaîs alors ni: 
traitement ni argent comptant ; il ne rigaorait« 
pas, et ne in*ofirit rien ; mais il n'oublia pas 
dire au père Elisé en n/ous.retirant : « Voua voyei^ 
monsieur, que nous ne nous somme» .pas épÉA^t» 
gnés. — Vousn'en avez pas beaucoup quiaientdej 
pareilles blesaures» répliqua le docteur; celles qudl 
j'ai TUjes^de ce genre ontemporlélewliommev^i 
Le père Élisé, vint me voir le lendemain à .mou> 
Ipgement, me répéta 1^ xnéine^cboae ;qiie la vtûBnii 
mais le début île moyens ne me permît pas Ad^ 
suivre i'ordonnaace. Quelques jours après, je fus* 
(i^ligé de .lui écrire peur lui poîud re Femhagihè 
où me mettait le restaurateur Félix , qui Tenait 
de me présenter sou mémoireje montant, à ^eux/ 
louis; il me ka envoya^' étmet let^reptooÉiurël^ 

i8i4î c'û disant à plusieurs officiers à Paris qii'ilt 
m'avait donné quarante- huit irancs., sans leur r 
parier lie son. taiteiDent d'une g iHnée par }6ur,'( 
non plus que des douze francs par jour que lui 
passaiit loigciuvero^ineiut pour les, royalistes «fcS'Sai 
prétenduearmée,quin'aYatentpointdetrailèm^nt;« 
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^ 'Cé fiMMitB^èe ce tîlie?al^, dont lté Wte élai|t 

saDS particule à Tépoque de la révolution , ef(t 
ftttêsi équivoque iqtte bod déTouement. U â'éle^a, 
en Angleterre, une difltctittè éntire un officier die 
Normandie et lui. firuslard donna reodez-^vous â 
^ ofièîer cheiE le coiiite d'Andigné^ â Somers- 
loWD, près Londres, pour que celui-ci fût lé- 
tnoin de rexplication. qui, vcaisembiabiement , 
ini^urait jpiiVtoàrâè it son avantage , et aurait fini 
i>ar UD compliment <^ue Bru^lard a toujours su 
éviter en Angleterre pomme «ur le continent. 
Dans le temps du i8 fi^uctidbr, il avait insulté 
une dame des environs de Bayeux , que le che- 
^dlter de Mandat (la Balafre) proti^geait ^ il s*en^ 
îMiivlt une^tpticattdn qui conduisit les^ deux par- 
ties sur le terrain^ mais sans conséquences. Brus- 
lard', par une mesure de sagesse et de prudence» 
fit des excuses, et l'on pensa, dans le temps, qu*ii 
avait fait preuve de modération fort à propos ; 
éai^ n avait affaire à un mauvais numéro* Ce malr 
heureux et brave la Balafre, surnommé ainsi a 
cause d^un énorme coup de sabre qui lui partar 
ffêût lé tléE, rhivér suivant, fut prischiesla dame 
dont je parle plus haut , malgré la solidité de sa 
cachette» et fusillé â Caen, nonobstant cinquante 
flMileihknèà tjtt'ttffrit sa famille pour le racheter 
de la pohco. De fortes raisons poiiticjues . que 
{expliquerai plus bas, motivèrent le refus du 
niifaistre de la police, Fouohé. 
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, ; Le pt)evaljer de Bry^l^d ^tteodre inuU- 
^emept peoçtaot une )l^^re.e^4eplûl4l;lK«(]!A.d'4Qr 

dîgDé, auquel il avait cgaleiU{en|: ^ci^Uf pour |e 
prévenir dtî cç Fe^dçïi-ypit^, *, 

Xas d'attendre en vaipp pet.pflifciev se xendît 
chez I cibbc Bayard (Duval), Tami de Brii^lard* 
où il apprit qu'il ^e^pendait l^^ute» l|:4.£oi8.^'U 
venait en vUie. » / . , 

Quoique inconnu aloiî» a AJ. Duval, qui tle- 
meurait dans .la rue de Pic<;adily;4 vi^-à vi». OfiU^ 
deSaint-Jfâmes, ilïui permit de l'altepdre encore 
autant de temps que chef M. le comte d^Andigo^ 
et aus^i inutilemeii^ 11 ne parjjit po^^t,^ ^^..P^t 
officier n'$l jamais pu depuis le renç^plrer qu'à 
Paris en 181^. D^ns le voyage q^ue M. de Bru?T 
lard jit à Paris en 1800, il fut ^yeç Ml* de Bqufr 
mont à un l>al paré et masqué que donnait le 
gouvernetir dtî Paris , et dit â ce général (M^r^t^ 
déVénu^depui^ rol.de ^aples) : te connais 
biéii ; je te couperai quelque jour Jes oreilles. » 
11 lui répéta ce coniplim,cp^ plusij^uçç. foJi/i » me 
racontait son ami à Lifbpppe, qui m'iissuta ^pJr 
été léûioii). Rien d'impossible à un homme aussi 
détermiMé; et lujt ep v^|pi<|^^ Muxat j^ria 
beau masqiie ^e se faire copna^tre. ft ^op^ mip^ 
reprit-il encore; quelque )o^^ tu me pcjf^iîûitira^ 
et je tecoujpcrai le^ Q.fey^, x4[)^|Se|:a^utritrf 
sqrpris que le beau^frëre du chef â^ gouverne-*, 
meut d'alors ne l'ait pas fpit démasqiier d aulOf 
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«iléau faiisuif De. J«iiteiif utt ptB du4oiilélMlliéi 

-^.l^orniandie, â Loudres, ë'éioi^aèreui de lui, 
fUs^ii'àtiU^iiiiMi Jtip«^istBi!làeà4 AhGt^pkgm'^ 

'j^Bif^im jconsul , et Druslard osa ^vauotjr chez le 
^tmmêkàé ia Tcéiiiouiilev«|e;3bffce^iiikre i^t4>> 
^4*10 'C^^it lui qui lavait envoyé..... âi la ^hioe 
de Grenelle ; mais le père Frotlé , présent, et qui 
à^Loiidifea .ian«l|i .dépaf taU Fical ^duivag- 
pela que c'était Gt orties , et non lui , qui Favlât 
chai||é4ie<ceU&miâ6iai» I d« -OÊ^ doal ii cenvint "à 
'là feiauklesteniéiit - r'uu* b 

i • Pour preuve de la coiifiancc donî il jouissait à 
'i(<oi»dr€«> j« dkai ^ saweramdce il éiredéçoenii', 
-^a'IhÎMï fit point paHierdëtt|al«M{Nkmillbiii#e 

'Georges Cadoutlai el Pichegru. Oii s'en cachait 
•lémo ainfti que de «GhaniMt^ cfuotque km «oii- 
iaàriiÎBdoeérAboialeaiii'iiii'f^èi^' ebitim» 

dément s étendait jusqu'aux ^>orte^de la capitale 
Imr wuent été îin^arlaÉU66<daiiB laioircoii i H anw . 
^Sntrfafd éiéivfftalt pon a t â J^aodaeg^wiliAlMk iWmà^ 
sioad^ 4 dou^ milles de cette ville, i^ésidenoe 
4>«liiiflii«^ 4lm prinee -'de fiondè^ Ui aiaiiv>wa 
doiite^(|ilii«)d*uneirai94in pour a^yiliavit , . 'iioh 

,,j0^n$ iè0.vojaf;e que je iîs â Gacn après le 18 

&wtîdai^7m^2^ liii.#p€lbUa,4élàia«biar^^^ 

Laubrière (la Grimace) lorsqu'il y vint en plein 
ifaur^ iquoique coAiau 4impmmde »iou<p JDiaaadaiit 
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cette ville. « Voilà le premier ai<lc-de-camp du 
général, mo dit i'abbé; je yats vous faire jîûre 
jtMiiiii8ian«è^a?ec lui. 9 H passa dans TapparU- 
ment où j'étais , le traversa , et entra dans un ca^ 
biaetavaol'abbé^ ou ib parlèrent aamioQg-tocnps 
deohoieiq ue|*ai toajoiirt ignorée» el dit à l'abbé 
de me défendre de lui parler, ni d'avoir l'air de S9r 
«oir qui il était* Je n'avaitiaffroiité les dangers de 
oie rendre de la Mayenne dans le Calvados que 
pour riutêrét du parti,. pour conférer avec4es 
xheft sur ce qui nous, restait à £sire poi^ nous 
soustraire à la persécution d'une manière ou 
d'une autre. Trop coouu sur la route direoia dfi 
Donfipont, Fiers et Condé , j'avais faitungfUtid 
circuit par le pays d'Auge, et encore ne dus-je 
qu'à la viteiied^.aion cheval de n'être point aff- 
rété au Poot-de-Jore. Mandat était caché , je M 
sais où , dans le Bocage; le vicomte de Williaoïr 
enn et le baron de<Coi|iniarque l'étaient égale* 
ment. Je n'ai pas besoin de dire l'impression que 
me fit une telle réserve* Bruslard me connaissait 
de réputation:, et c'était la première fois que j'enti» 
tendais parler de lui. Il avait donc intérêt a me 
oonnallm; il ne Je voulut pas;, il avait, iàiBS 
doute, des raisons qui , si je ne me trompe, doi* 
vent comfnander ma reconnaissance â son égwiL 
Im Grimâce était de Mayenne, par conséquent 
de imon pays; il me connaissait, ainsi que mes 
services; il ne manqua pas de m en ftiire i^n ponir 
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peux éloge, qui ne coolribua pas peu à me faîte 
naître le défir de oonnattre ce hérostlès que l'oc- 
casion s'en présenterait. Elle ne s'est présentée 
qu*€Éi Aoglctmrey à mon premier toyage. Je pag- 
•ai trais foms avtee lui» à Itms dlfllsreiites re- 
prises , à Waiistead^ et le dernier jour je le sa? aïs 
percmur. 

Avant de passer outre , je Hois encore appren- 
dre au lecteur que Bruslard) ne pouvant décider 
les oficiers de Normandie à se livrer à Passassln 
de leur chef, leur donna à chacun une somme, 
o*eit*A-dire , au comte de Ruais, 6,000 fr« ; à Pi- 
cot, 3,600 ftr. ; A M. de Salnt-'PauI (Henri), 
3,000 fr. ; à M. de Monceaux, 3, 000 fr. Ce der- 
nier les abandonna à Moulins pour payer les 
dettes de sa division. Il n'en fut pas de même de 
M. de Saint* Paul, qui pourtant m'apporta luo ir. 
en passant â Argentin pour se rendre à Parllr. 
Ou ne se borna pas â cette distribution de fonds ; 
0D promit à chaque officier une pension; à moi, 
par esemple , 25a fr. par mois. D'oâ venait Tar^- 
gent donné? d'où venaient les pensions promises? 
Je le demande au lecteur , me bornant à lui rap'-- 

peler que la soumission des officiers de Norman- 
die remonte â Tépoque de la formation du camp 
de Dijon, qui précéda la- bataille de Marengo; 

Le père Placène (Pascal) , trésorier général de 
l'armée de Normandie » racontait à Paris en iâi4 
que ce i«t Bruslard qui lui apprit la mort du 
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' . 4|Wto/d6 FeoUé antee u» êd aoccsi et w aooMi- 

(j^ffoement de telles circoiiêtaDGés , que M. Moit- 
.^n , qui oe teaait a.çe parti que f^sir l'opioioD , 
M qm était . pp^twtf ne pat é âà m 
dire : (c Je vous croyais lami de cet infortuiié 
^géDéral ^ mais ^ à. ea iji^^er pai^ ia^iBiaDièraidQi|t 
▼OU8 racontez sa mort , je suis forcé de^panaevlk 
jcontr/aire^ Lej» puroles s'élev^r^t de part et 
^l'autre^ si bien que M^.Jtf^i^soo éimtit,tfbBaf^ 
lard pour lui assigner un rendez^otis. Alt llsu»lfe 
se rendre sur le terrain désigné dans i!écritv, 
Bruslard porta c0.biUeltaii père PAapèMii i^niiM 
dit : « Moisson est amoureux de ma fille ; Us^ 
amans n'ont point de yao(HMie t j 'arrwgffita» nette 
affaire. » Et il Tarrang-ea. Madstaa» «k^PMii 
ajoutait que, si elle ne s'était mise entre Mois*- 
son et 3raslard Iw du v^oU^ Moisson èiiMlsIib 
tête de Bruslard d'un coup de chaise. Les deux 
témpips que )e iCite habitent Paris. 1 m 
. S* A. A. ffipnsei|fneo# due dê iBM^imiii^i9§Êi 
le chevalier de Bruslard et Moulins eq Norman^ 
à la fin de 1 8 1 5 ». powr aifisef iam ■meyairtei^ 
relever le parti de ce pays. 'T«Nit«étàièdia|riMiili 
sa faveur. J'étais â la .léie de ma divisiqu ^ nH 
Mtiçétajl Â prix, de noin^eaii. ^n; foyMMtfiiwjÉ 

rection existait dan^ l'arrondissement de .Vlayetioe; 
i'içn donnerai d^^preu^^es^plus tard. Il ne^ man- 
quait qu'un mot At des moyena.. Bruslaad^mit 
ei^ lNormau(ii^» ^ ^ y cQ^ilui&it de manière que 
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4>ersounç des aocieiis élémeas n'en eut connais- 
sance. C'est de ce voyage que parlait M. Desma- 
rets en ,i8i4» disant: « Nous aurions bien ar- 
.lélé Moulins l'année dernière , mais il eût aussi 
fallu arrêter Bruslard. » Enfin , le prince , ne sa- 
^chant que penser, jfit écrire â Joseph Cadoudal, 
à Londres , pour lui ordonner de venir le joindre 
à Jersey. Gadoudal arriva chez le prince , qui lui 
dit : « Bruslard est en Normandie depuis cinq 
mois; je n'en ai aucune nouvelle. Partez, ren- 
dez-vous en Bretagne, et me dites, par M. de 
Quersoson, qui vous y accompagnera, les res- 
sources que peut m'ofFrir ce pays. » Ces deux 
émissaires partirent, débarquèrent dans les Côtes- 
du-îNord , mais trop tard : Cadoudal, en accusant 
son heureux attérage à S. A. R. , ne put que lui 
apprendre les conséquences de la mémorable 
journée du 5i mars.^ -^fi^^ .) iii.*)U)iuiiittiii 

Bruslard regaguî^ Jersey , fit au prince le rap- 
port qui lui plut , s'embarqua pour la France 
avec S. A. R, , et l'on vit alors sur «un journal an- 
glais : «S.A. :R,.jaonseigneur 1^ duc de Berry est 
partie pour ia France tel jour, à bord de tel bâtir 
ment, avec un général qui a 4o,ooo hommes à 
sa disposition en Normandie. » Voilà peut-être 
pourquoi Bruslard fut à Rouen et vint à Paris à la 
suite de S. A. R. ; mai^, par des considérations 
qui ne sont pas parvenues jusqu'à moi , il n'en 
^J: pljus partie dès l'année même. (Voir l'almanach 
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du temps.) J 'ai toujours été étonné , avec bcau- 
ecmp d'autm, cMmwit. le généralUaiiiie des 
royalistes de lX)ue8t, en i8i4v kH afmt donné 
un appartement chez lui , de préférence au brave 
de Sol-de*Grfftol » à l'intrépide du Peîrat, dont le 
5i mars venait de briser les fers qu'ils traînaient 
l'un et l'autre depuis 1804* 

Quand Tint le 30 mars suivant , on le serrft 
attendu à voir reparaître en Normandie le géné- 
ral aux 40*000 hommes. Il ^msa en Bipagne, 
ainsi que son ami , Tabbé Laubrière. On me ré- 
pondra , peutHÔtre, qu'il était remplacé par le 
due d'Aumont. Un chef défiarli ne se remplace 
point , et Louis XYlii aurait mal entendu ses in- 
térêts de hii avoir substitué ce dernier, s'il ne 
l'eût pas eonnu. * 

La vie politique de ce monarque nous explique 
assez son influence sur les affaires de son gouver"* 
nemcnt. S*il en eut vraiment, de ce dont j'ai 
quelquefois douté par honneur pour son carac- 
tère, pour nous donner la mesure du prix qu'il 
attachait à ce que ses sujets fussent satisfaits ou 
nléoontens, que justice leur fiât rendue ou ' refo- 
ftée pourvu qu'il régnât J'en offrirai les preuves 
dans ces mémoires quand le temps sera venu. 

J'ai encore lu à Jersey , en a'fril' i8i5, sur les 
journaux français : « Bruslard , ce sicaire de 
Georges Cadoudal, qui s'était chargé d'assassiner 
l'empereur sur la route de » Sicaire est un 
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dérivé du mot latin $iea , et signifie aMawlo, to- 
leiir armé d'un poignard. Esclave et sicaire sont 
sÎDonymes suivant quetquea uns. Ce fut M. Car- 
rega qui me fit remarquer cette calomnie. Nous 

éiîooâ logés dans ia même auberge , aux Trois Pi- 
gMNitvHsIlexJa véuve Le Sueur; Je xlit ,oaloiiinie ^ 

car ce ne fut certaineuient point lui qui fut 
Gikiarg^^ cette tache. 6ur quatre , j eu pourrais 
iWWrtWWP^ trais que je connaiS' perseouetlemênt. 
Je tais leurs noms, ainsi qu^ et lui des personnes 
q«||)ii iadiquèrenti M. de Blackas. 

Hniiifi féMastrent point , par dès civconstauoeè 
indépendantes de leur volonté. Pour que Ton 
i|t|PiilDi|pçoiiiiee pas d'en étie nu , je dirai qu'ils 
ont été bien pourvus ; cela devait être. .* 
^ ^JiMCiUifiàt pas.malad roit de la part du nouveau 
giWiljTnrmwt français de taxer Bmilani d'avoir 
été le sicaire de Georges: cette supposition, très 
Qmm^ pouvait lui tenir lieu de eerti&cat de-dé<^ 
vMi^iMKt t ^et le mettre eU' mesure de lili rentré 
diffiOUneauiL services. Le lecteur pourra juger 
pafMlar'lettce suivante Combien U. île Bri^slard 
mit de zèle , co i8i4, à répondre à la confiancef 
àmi^M^ I^ouis XYIll et S. A. monseigneur 
le^dM^oBeity l'avaient honoré, e» le cbai||éapf» 
4iç,^iir liM^e CQnuailre ceux de l'armée de Nor^* 
IpqqgHq qui nyilî ^ît t m^x' " des^J^^^^^ ^ )/^stiicâé# 
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Â M. le ehevnliir dê Brmlard, mméèkal-él^eaÊllsf 

• Monsieur le maréchal , 

, 4 SouffireE^uej'aierteQnewdeTOMfaireiMii 
«SMipKmeDt sur tMumlfe <aTettr quit a plu k 
S* M. de fona accorder, en récompensanl tos 
serrke» du gouYemement d6 t*tle de Corse (oir 
me Tavait dît). Sans doute, monsieur, le roi ne 
pouvait faire un meilleur choix , ni plus digne 
du peuple qui joue m rMs d «ilsUnglré danv les 
annales romaines et françaises. 

» AweuD royaliste de> Normandie ne* doute qtte 
TOUS n'y servie* l^iMoMfrqii^ eoitini^ voua^t^fte^ 
servi dans cetle infortunée province, où vos talens 
ont ajoulé^ d'une naolère si éminenriei au» vertuf 
qui caractMsent un chef de parti : aum suis-je 
persuadé^que les vœux de ces hoos e| loj^aui 
Norimiïds wus acciftin|iagfiera»t il oette uMvsIte 
destination, et ne seront vraiment accomplis, 
qu aulant^e voQsy ooalenei;d'heurettxetloâga 
jvnrs. 

» Après avoir payé le tribut que je dois à vos 
qttaUtéa> permettes, M. le maréchal, que {ev^ 

demande sur quoi sont fondées les plaintes que 
vous portez contre moi dxirant mo» siéiOur en 
Angleterre. Traisemblablement de l'avoir attendu 
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une hèurd et danie en vain chez M. le conte 

d'Andîgaé, et autant chez M. Duval, pour Tex- 
plication dont il est parlé plus haut. 
^ » Soiit'èné^ persomienes? «ont-elles de nature 
â mériter un conseil de guerre? Daignez pro- 
noncer y M. le maréchal , et je somcrls é tont. Il 
faut pourtant quelles soient dVin certain poids , 
M. le maréchal, puisqu'elles ont servi de hase 
au refus que tous avez fait de me compter les 
campagnes de t8i5 et 1814 , d'autant plus mé 
ritoires que j'ai trouvé peu d'imitateurs : si vous 
eussiez été en France ( il y était) , tous vous fus^ 
sîez aisément convaincu de cette vérité. 

» Depuis cinq mois )e suis ici eu attendant la 
décision démon sort. Pendant ees cinq mois, î'ai 

souffert patiemment tout ce qu'il vous a plu dé- 
biter sur mon compte , sans pourtant vous en 
expltquei* d\ine manière elahre eC précise. J^ai 
passé trois fois différentes chez vous pour avoir 
Teiplioaiion que je vous demande aujourd'hui, 
non verbatemènt mais par écrit... vrréû valant, 
acripiu manent. V0U8 vous êtes constamment re- 
ftisé à m'entendre, même à me voir, malgré les 
vives instances de quelques amis $ dans tous les 
pays du moitde, M. le maréchal , celui qui refuse 
de compter est toujours censé débiteur* 

^ Il ne suffit pas, M. le maréchal, de calomnier 
un oflScier, le premier et le dernier insurgé de 
Normandie , il fout encore prouver; une telle in- 
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diligence deviendrait condamnable dans un chef 
de parti, et entraînerait des abus très préludi- 
ciables & la cause. 

» U m'est, encore intéressant de savoir pour- 
quoi , M. le maréchal , vous ne m'avei dâivré 
qu'un brevet de lieutenant-colonel (je Tétais en 
1795, je désirerais savoir ce qu'il était à cette 
époque), quand vous-même m'avez assuré en 
Angleterre que j'avais été promu au grade de 
chef de division , lorsque j'étais retenu ail lit par 
mes blessures, considérées mortelles plusieurs 
années après les avoir reçues» et dont vous n'^no- 
rez ni la gravité, ni rexistencé.» Quand bien même 
je n'aurais pas été promu alors , après avoir iu- 
surgé quatre fois mon pays, et tou|oun sans se- 
cours étrangers, ne le mëritais-je pas bien? Com- 
bien d'autres n'ont pas ia même série de services, 
de malhèurs et de sacrifices à offrir, Bruslaid lui- 
même , qui soat dans l'élévation quand je végète 
dans l'humiliation avec ma jeune et nombreuse 
famille, sans emploi , nonobstant mes sollicita- 
tions multipliées , sans retraite ni pension , sauf 
une modique sur la dotation des chevaliers de 
Saint-Louis , encore mon grade n*a pas été re- 
connu«.. sic nos y non nobiê. 

J'en appelle au lecteur, si , en 1 796 , î^avais été 
lieutenant-colonel au service de la république, 
et que |e ne l'eusse pas abai^donné, que j'eusse 
reçu le même noaibre:dç blessures, aurais^îe 
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bit la guerre â mes dépeos ainsi que )e l'ai Mie, 

puisque pendant toute sa durée j'ai reçu six cedtsf 
fi^iij^^bitr acheter des érioés , dès tniioitfoofs ël 
deflf^SKMM^s (voir la lettré de M.'dé Saitift-Faiîi 
du i3 mai 1 )? Aurais -je été douieîilique la- 
bMt»tir i^rlM soustrâhti&àUlîpèrtéciiëdtttf^l 
me poursuivaient jusqu'au-delà de la Manche? 
Âurai&^e souiieri ies empiisoiinemeDS? En uu 
iiH9lVmi^is-)e eiidiirié tant ée toiirmetié de iMIteir 
espèces^ et s( rais- je dans l'clat on je suis , le jouet 
il^Geux même dont j'ni déieiidu les intérêts en 
MMsairi la légitimité? Ma fÉmiHefau^àll-eMé'l^^ 
ia victime de mon dévouement? Combien de fois, 
#| ^èi combien de persotmes pe m'atex-Toua pas 
fMmité comme tel à 'Poudrer? il ew Wai ^né; 
li^ayant point fait noire guerre, vous pouvez ne 
|iha Apprécier le mérite d'un insai|;eaat royaliste. 

• J'ose espérer 9 M. lemaréciial, que vous m'iio- 
iiorereE<d*une réponse qui motive^ d'utie manièi^ 
claire et précise, les refus que tous àycs faits de iiif 

rendre la justice que j'ai droit d'alieudre de ceNî 
ohiirgé par h roi de faire valoir^les droits de ses 
fidèles sujets; je l'exige mime au nom del'hfM'^ 
ueuiPy «unomdu sang que j'ai versé pour la caube 

lie naon rot loin de ciraïadre la liimièvei'il» 4l 
cherche. 

^ Par intérêt pour votre gloire , M. le maré^ 
ohal , je né doU pns tous laisser Ignorer que le 

11. i4 
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8<w*M^réfct du Domfropt (Oroç) justifie de sa 

qu il Pft f^i( que se çpJDfofmer ^m l«tlwd« 
le çbevalier de iîrH^krdt qwi Jui prdowaedç 

9f^. p(r(^rç9« *jt, que c'est un bomine dangereux; 

9 «ni^i ii^xta i^ura «VQQ }^ 

le coipt^ de Fier» «'âl«pi| mndti 4 «on aivr 

^QH^ç iert e, n> y avaU fait appeler par 11. Lét^rd^ 

fWton o^^r 4e la dmwiW de t?Ws{„ ^u^oiiiv 
d*hiit simple gendarme à Po^nfront^ Il était 
pfMrtik^fttiiU? (le 6) , avec pronieaae 

d^ HiQ faire^ Fa9««r Û9ê ovdvei ri^lalivosMilt Mm 
hQnuDfyi qi»i avaient repris les armes avec moi, 
donl d«W ftf^if 14 ^ wiié» à LatMy ie a^sil^ 
loujernam des fête^ de Pâques, J'attandai» aw 
9écMrî^ cbe» des anûâ des ûouvelles. di^^^^J^ 
comte 40 Flm» lofsqua lo leDdemaifi , vendredi 

6^2ai, on«c gendarmes ou Espagnols de la garde 
4» j/Mepb Ci^poléoii vimreot poiur lay suiv 
pflwdm Ibi da^ cm gendarines et un Espagnol 
élaieat d^uiséa en homiofs de la campagne, et 
l'avatioèrait) mra. la matioii , sont prél^xto d'ar 
v^r voe («ttre à im remettre, pîeiidatit qu@.l49 
maS autres étaient qad^^ dans foaaé peur 
jpfréfer iiMi»rA>i«&> «iw deiUL tiavettia ea. di^ 

résistance de ma part. Outre que le costume de 

ve)«t 4'4cuf îe duut étaiay^ reniilus Tua et 
Vwm^ to%toMtr n'ayant pai| élté Aôt pofir éUR, 
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tfAlltim^ eocoM eitX4i|iéimg«n ciemiiMliaiilt 

à ja inaUreMe de Li maiîwn si M. Billard ëtai^ 

#U« ; it fit pwti liier po«ivpMris. 4-jC'€9ltiMi tmti. 

heur: nous avions une letire ialéressante à lui 
vaiwure*.^ UcAoeiïtla moi ^ reprit llidaiM ;f^è 
l^nliii.tWî paivfeni». -^*No«b ne demn la rc-^ 
mettre qiu a lui. Ils n en avaient poiu^; et pm* 
4êOlf qni^dHiti» a'4al«et<Hmt avee là (kim^i; Fatitrâ 
mtra:br4liq«evient4Mhir'tTO wrprmflw, si 
irais été à la maison^ Ils étaîoDt oonduits par lé 
^l!4'i(Q»|vropri4lawedeam>iPMBs itOHiiiié ifa^ 
8^rMr^«i était ea*ré dans la gendarmerie pour 
l^*<^|Lmpt^jc.d'aUQr; aux arméofl et se ménager le 
irfgîsîr 4ê «A «pa9 pavdni «on oloobei da wvi». H 
fi#i4agiP^^it[q<llé de. mo poignarder (un sait de 
quoi ét^ieot;^ ooppbles ces jbspagnoU du roi Ja*^ 

aaph;,,,4 a y m nimt a» ) , « fitigoanl de WÈfa^t 

prjui pqur un des trois malheureux que M. de 
^WPgUy> j6<)!U iQucnnioguy^» avait laissé éehap^ 
|>«a I»f'^llar<te4a ifiatsatt dWnlt de Detnfront: 
Ce Kminguy vst gentiibonime breton; quoique 
dmlilui « 4 ite 1 |)f «mièca rastaisisBtiaa pdur ^ausc 
d-ppMiion^iilfii'ilo a4f>as'moÎMaarvl dénsles rangs 
rPJ/^teteô .de. son pays,, durant les cen(»-|ours, 
m*SrU^ muitÂf ai; «ea qbIms ^% été filaoéfl 
Jl^éciçA^ro^y^lejdQPc^lilivy (Napel*OD**ViIle) ; rien 

Jtts] lUCfevr aea^ipetttrètae surpria idé cette ^oiî^ 
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dttiitt flttvm.miî, aprèt okiq seniftiDèi dV>ccii« 

padon du trône de France par cette même fa- 
laille dout j'avais coDStammetit servi la cause ou 
partagé l'exil. 11 Je acva d'avantage quand 11 saura 
que le capitaine de gendarmerie de Lavai, Pîtat* 
ireiiouvelak officieilement ou officieusement, le 
9 du ménae mois de mai , Tordra de m'ari^éter, 
de me conduire devant Fautorité de Domfront 
el de lui en donner am sur-le-champ, pour 
Ui'^lre présenté mwee des hommef arméi^et un 
percepteur impérial. L'on me poursuivait et 
beaucoup d'autres (au nom de Louis Xlfill) 
pour délits politiques commis sôus 'Napoléon. 
Les deux capitaines de gendarmerie de Laval qui 
m'avaient tourmenté successivenienf avee tant 
de aële sons le régime impérial, MM. Duifocher* 
la-Périne el Pitat , ont eu de 1 avancement à la 
fieslauration , et leur ▼ic|ime est restée sans em- 
ploi , sans retroite , sans fortune avec une nom- 
breuse fiunille, de graves et nombreuses bies- 
Mirée , encore purulentes au}ourd%ui a5}anvier 
I«,a8. Je reviens à ma lettre à M. Bruslard. 

intéresse également à votre gioireetà votK 
liomieur, M. le marédial , de léfuter eé' bruit; 
si, comme j'ose le croire, il n est pas fondé. 
J'aime à me persuader, M. le maréchal, que voiis 
ne seres pas souid à ma piplère , et que tMs ùcs 
cueillerez Teipression des seutimens distingués 
d'estime et de oonfiauoeemecleaquels j'^ti rhon- 
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' Jé né me permettrai aucune réflexion surcetke 

fetlre, qui se ressent pcut-élre un peu des senti- 
Qiensquem'inspiraitceliil àqui elle était «dressée* 
SMrh-r«poiiser ' ^ "''^ ' " 

A MoQfieur Alexandre Bâiard de Veaux, passage 
«-MwriAi r«ie. du Bm»^ nr 58, . Umbmig ^Bik^ 

Pifris. 3o septembre iSiA. » 

i Je i9*einpresse, monsieur^ de vam. prévenir 

• que je serai chez moi domain de midi à une 
» heure, et tous y receverez accompagné d'un ou 
«deux officiers royalistes de Basse-Normaadie , à 
M votrq cbo^x si vou» profiter de cette heure, idQAt 
» je puis disposer pour tous entendre et ,TOii|i 

• pondre, une seconde sera eucor mise à voire 
» diaposition, m irous le j u gez indt^ipei^i^le à ro ti;e 

• satbfoetion définitif e; Mais pour cela il e^t de 
» nécessité rigqnreuçe que yous soyez exact au 
»rende7*vout que je van* indique pçur demain 
i chez moi (chez monseigneur le priMedela Tr/é^- 
% mouille)* de midi à ^ne heure. 

•Je ne m'explique p^s monsiaiir eppiiie^^t 
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^tPMtÇKoyaiit auCaot d ioterat a yout expliquer 
avec moi que vous me le maDifestez par YOlie 
lettre d'Kléir,^!29ièoiîrfiiit/commen dis-je, avez-* 
VO^lfiiMée'écouiier toutie temps pendant lequel 
iDa,pojrte « été ouvertei^ ^ùùî^ie'ùiàtiûè^iiimif^ 
fois par semaines, depuis trois heures après raidi 

jÎMMi^if^flf f^Pmtyy^^^^ W#BI? 9riftffî S8 «»t 

oe ce moyen bien facile ( et dont ou a taJ^>|isé) 

de me trouver chez moi, vous ayj^^^.if i de me 
deçpiaoder une audience plus partiçuUeMufl#f| 

jtpi(^par écî'ily i'aÛirme 6UF mon tioBaeur que^ 
^MiraiéllÉewWsÀ pa» patWflOt>ii|1rin>WttPifaliwr 

fait par^intermtdiairc, j'aiTirme encor sur mon 
homiettr n'avoir pas refusé de vous recs^f 

» J ai rhonueur d'être voire serviteur ^ ' * • 

,. .. i; i ' {. tiiMi) :'*ni x'^rl'^ in't^». 'i\ •){);» ' 

„i> m, h ^ui^. i . » ^ Î^^.^Valier BÇUSIABÇ,. . 

^ e^m lÉltt% tfie'fat appifflée pstt M. dë SêrttU- 
Paul (HenH ), devetio le protégé particnliér de 
Mi dte'Brsskbd, qui l'atàît leUeUiëttl iîiieM'èltèt 

lé généralissime, que iot\ couvert y était mis tous 
Kt]t^Hi éî qué cihiK{iie 8t>rr irarfaît ïhmïst^t 
^\té là partie dtr ilfadafbë 1^ pt^iHeëfsèt^'dts M 
Trémouille. Je la donne telle querorgfnaI,n*nyanl 

flth chatÉ^i Ht dàûft r«rifaagrâ(pfaé y iil dané lâ 

poiictuatioii. • • • ' ' « ' * «• * '»* ' 

Je ne sais si Alexandre, aprèâ sa Victoire éda- 
tante ri'Arb^feSj eM écrit âvtc ttfr'«6h d%utÂfité 
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^ius iiiar(|ué aux officiers de Darius, si^s prisou- 
la bataille de Pharsale Ouoi c|u il tii soît, ttrtè 

yri^valleiegNdtoaiaki titt^eod^ iudiqué et 
d6 Fiers et le chevalier de Boisroussel , ancien 

Quel dut étce mou éiouuetnetit , d'y ti'ôaVet 

qui ne m'uimâit pdlht, parce qull s&TSlîl que j'ài- 
wâ»..eimfi466 tfiains ua j)eùt éctîii dout ja vâis^ 

jii^ifc»iiw(irtruiî«ii1ii Ttnirtiirfi'; ^' nî^ii 

Il Légère Placèue, trésorîer^général de l'arinéc, 
jiruslaiti etia justice qu'il me deVait; 





■ 




1 



nlduillée qu'ail produite réniigraliorl ; 
f^rii^'ëe^âiût-Paui (Jleiu'i), auquel l'anibûioEfc 

égards dus à uu protecteur sans lequel il ne pou- 
Wtif ii*fftilB*ëèteiti^^ iueiti H qui iavatt si 
mis en faveur près ad '^éttfeèamMrà8^, .^.yvjdu^^i 
^^4»4ii^eoBu, ie bravé, l'intreffide Parts, qu'aueuu 

.tr i 1, ^4 •ji/lU'd 

preiïïière lois de ma vuî que je le voyais. 
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demander en vertu de quels ordres j'avais re- 
commencé les hostilités en 1799? en vertu de 
quels pouvoirs encore j'avais repris les armes en 
i8i5î Mes réponses furent simples et telles que 
le lecteur les eût faites lui-même, s'il eût été à 
ma place. Dans un temps de révolution, et lors- 
que des sujets se sont volontairement dévoués à 
la cause de la légitimité, sans considération de 
famille ni de fortune, qu'ils ont souffert tout ce 
qu'un mortel peut souffrir, et n'ont, pour prix 
de leur constance, qu'une mort ignominieuse à 
attendre ^^voir les registres de la commission mi- 
litaire de Tours, depuis le 18 fructidor jusqu'au 
mois de janvier 1799); sans paye, sans étape et 
sans lieux de sûreté (après le 18 fructidor, j'avais 
demandé à passer en Angleterre, (n Le général l'a 
expressément défendu, sous quelque prétexte 
que ce soit » , répondit l'abbé Laubrière à M. de 
la Besnardais de Saint-Auvieux. mon parent; et 
je fus obligé de me cacher dans une ferme des 
environs de Falaise, à Ncuvy, sous l'habit de do- 
mestique) , peut-on exiger de ces hommes la 
même obéissance et aussi passive que des troupes 
régulières, soldées et pourvues de tout? Peut-on 
raisonnablement interdire à ces victimes de leur 
dévouement le sentiment de la conservation de 
leur vie, quand elles pe peuvent compter sur au- 
cun repos, ou le choix d'une mort glorieuse entre 
une agonie longue et pénible? Toutes nos paix ou 
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pamfiofttkMM, fhiîfc de i'ioevlie^t'de la cupidilé 

de MM**^, Ofit'enkivé plus d'hommes aUpsTliinilf 

tous les coiabals qu'il a eu à soulenir. 

't SHàr ii M peaia A ma dépoctatlan d'Aoglelenna, 

sans que MM. de Frotté, père et fils, 

avai£Jit.élè exilés de Jersey {>our4es uiêm^ causes 
iitipitilmiéiDe bfwiiie/^lJe'pante'Plwi^^lfiii^ 

connaissait pas plus la guonc <lo i'Oiiest qu'il ne 
yoyaètiftoli/ iies^^r aaa iMBtao^^voiUaDt mç faire 
êÊà^qfaéBm^ eh iet i iai i o »MUif>€»>qrftfcappèlai>: 

mOQ ifisiil)ordinatk»n ^ aie mil ciaiis la nécessité 

^imèuï deaiai^eff<qui fàfélaî^.eèift'éâ^a^t faitJa 
gu<wrt>Sa lépéneèné^tfwnMiiiéirifailmi^ 

rNe TOUS coti naissant pas , je ue vous reconnais 
'fafi^dveti flem)Bk^éeiaies>dejleçeto l iBtaiiloynic 

iitîUiaiiiiai'ie^^rr- Oui, répond it-iL --^ Dans qc ca^ 

4iiMMMÉv,'rcoimiie2''^pie- <}{e8l J«niaMlajgtoflt|iif 
j i ec A toehe dfune aeuris> Je' lui siMihaitetlief'bta^ 

4ûUi:,..£t ne le revis que Tannée &uivanl€^ av4i€ 

où, semblable à ufi' eunuque qui veut comtMttre 
tiMi Tipl , -i h cherciiaîeiit à rédigar4ai>'élat»2d*iiiie 
> ina| éë qnf Uài i*aTalcDl jamaisimeitoutd ea^^'aipaeil. 

Brusiard avait paesc les ccnt-jours en Mspaj^ne, 
t^fc «Mt rdigue ami a,yer8ai|l(B8.| «be2 madame la 
; j i ii ti| ni ie de FleM^ avec Hv 'ejk ^nâdàmm^ée Mm* 
cèue. nui sorlaifnt des prisons de iloucii. Place 
mr la seUette pour avoir peul«étre trop étendu 
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lé «emlo de léei -dmwian^ et l'aVtir ptimuraime 
trop ite tèle, nndignâtkid &effiieflitiiiiètiîielai^ 
pression. Si la conscience osl un terrible accu«- 
sarteiir bn^ééitaintf oto^ieUn ettautst aftve w itU Ê Lu T 

aiM <hins d'auttes ; et le sân^^^Irefdfli^^èFileiplid 
je répoiniis aux isottef questions de M; Brudard^ 
fiigérft partie dans cette atfaive^ me'pcrnlilAfitf 
dm lui eu faire quelques unes à mon toun Par 
exem pl^ : vou6.avtô£ fait «kotre i< 1 1 errey vouu^ en 
^aHc^eajpBf'aÎDsiyet'^tiQTOhduiie.serâil IMi^ 
«titre; sans nous, que seriez-vous aujourd'hui!^^ 
iiieu , répondit-il. — f^'xivez-TOus paslorcé^^toiia. 
le» itYXfdlistes dtt? MorBràli#si dia ' vous tdévMx% 
dos eu Aii^^leterre, el Alouliu même? Quoi usagfe 
avez^vowlatt des dixscbeUîngSi^ciailzo iitMG&)^fÊf 
lotificpié vous dTÎtit donfBÔs fe goinrerii ifn ic «réi > 
glais pour les royalistes de îNormandie sans trai-» 
t»pieni^:Y0<iaieB aviez dian^édeus émanime<M- 
oai.èt.déiitt/i!M« de* Fi^otlé que iroilâ; ^arlikdMé 
démoiUe. — lis m'ont été retirés et à madame 
Piobtii^ ai ieng^teBDlps ) repuit. eeb<i-cii(^H^ifc 
aama4 (monstearu ^ Je les donnais étdMdnrfgéÉ^ 
4aus le Jiialkieur, jépundit iirusiard. — ^ Ca) h était 
paa po w;6UK.qu:on<miis ipn avait aiiè> )m dièp*» 
^baitr^ ltairTÎpostai-^e.' Polir preuve de hia véral> 
citéidaus ce rappqri^ j'en appeU^î aux témoins ée 
odrte sbènre'i>Urle84ueitiont q ufftvéoui cfatifif iiMW. 
encore s MM. les comte de Fiers, de Huais, ùclîois- 
A'ousâiel qt de &atiit4^auiyquc je n'iai famais^ieiM 
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depii» eu. )4)Ur. Ga^derniér ëooonduiiit^ort 
eàMb -moi Mim Am oiifoOifptafloe^^'ét iT'Wm^ 

peDtîtl'hiter «uivanlv m'M-on dit 4 quand il fut 
Mmuié^iuuiiiiitairv «oyAl tohàngé «le VeiLao^a 
éiwliUiB4i ro^aUfM'cU NorflJab^^ poiinn 

juger de §0110 pératioD pariOBdébul. iNousélions 

à#arié, «Moulin «tmoi'^ m cyoynit «fiv'il tcomtnea^ 
€«#»il wn travail pat^r le« -^debx liftoidr» NbtM 
Oiaudie {Uu4 aotai»i<î& par leur» blessures et 

<i moi, son second diiranl les campacrnes^e 1 795 
i^sqU'ei» 1 7^99^ n'eu entêudis pa« parler. L'm** 
gttfwétléià ^i:dïbtfi«iB'tto'Mciy0iiDé>elide l^cMdM 
front date de Lkii avant »795. Qui i « dirigeait 
«mit<M|lte>^f|0i|ue^4^ùr M.'€ioâMûUi:^au4| arrivant 
émScnéy (il n y étâftt^pàtntimnplbyé^V fut pla6éà 
la tête de la divisiou d Aiiibiiùrcs , mon lieu de 
BUlliaMlSi pftrd^eomleeheiFrottéveiiiC^nsMiéiVf 
tfinp4ek iK>iin(«ii»lelligence que oe démier dé» 
diiiiut maintenir catrc M. de la Hoque-^CaJian^ 

lui pour le commatidenfient de'Ja Bâ8S€i<Nani»nv 
dl#? iJN'étaut paâ Normand^^ pt l'autoriié de M. de 
Frotté ne s'étendant que sur la partièJE|aÉa««leodtts 
province, je u avais donc d'ordres à recevoir de 
lui ceux quema coniiao€^,mon estiioc poifrr 
Mi et^moii'déi^owuiiedt pow ta ^^auaè meirenr^ 
daient obligatoires. * ; ^i.'" ■) ■:(' ( "5 
iii^pMâwciit^iiiIsur^le QOrdidu: dé^rlt^iitsiki de 



h'Mayebi» olitoueftt de celui de L'ûfoe? le 

tMlside C0 pays. Ne pouvais- je pas, à rexcœple 
diSi Jtféiayec «t de tant id'aiiir^i^iia'aUaclieF à ceiiû 
quiiOQmMaiidàitJa partie ^iBMtocJ^^ àmMèm 

fait pai Ue de l'arrondissement de Mayenne ; cam- 

tneot ce paya fie^ , trou v9]»UHi cUs8ié.dai»,kMar 
gîttrea de .ranàttée dai Nwmandië» M cûi UkM^à 
cause de moi? H. de Sainte Paul étaal dû l'ar^r 
roiidfA^enefl» ilc4liêrtaÎB.(Maiick<ei> MpÊÊUémfé 
abroger cet hoonenri Je le Tépëte^tshmoâf^mÊtk 
nobis ; et a la restauration j!ai été IlptOD et d'au«> 
tv«a;fie»iraodiiXi»p;lie«rettE siJroa aa fiètikMM* 
14'>tUiftiilaÉQbie a encore ajouté â mon mallMMir; 
Cf'est. au pauvre Clausel de Couserguo^e ceci 

f 8l4oD doDua des brevets (iu lys a tout le monde: 
pas un perruquier^. paa un savetier, etc.:, e(i^ 
^ui n'éoi lût déco^ ; 0Q.6n veàiit^i U.:da^BmA 
lard et à M. de Saint-Paul Je n'ai pas au le nona* 
i»re.d'eieiiiplaûreg)( aueua decesdem xBmàttm^ 
n'en ^tifia d'un ie premier et dernier ^tflioiey iiil 
surgé d'uue armée quib expioitaieut à leur iifts 
néfioe cxeiuâil'. 

' M. de Saint-Paul partit de Paria vera k. moia 

de février i8i5, pour exauûner les Ueaaéa de 
Normandie » pancourut lea. aorondisaeinem de 

Domfront et d'Argentan. Le ao mars le surprit à 
Préempail ; il se retira chez lui, y passa traoïiuU- 
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lameiit Mi cent-jcniM, et, par respect jlour to 

repos des Normands, il s'opposa à ce que l'on 
reprit les armes » m a-t-oD assuré : car, satisfait 
dtt témoignage de ma coDsciénee un peu plus 
que du procédé de ces messieurs, je m'étais retiré 
en Angleterre avec ma petite femiUe, mon épouse 
prête d'accoucher* 

Je ne parlerai point ici des difficultés non plus 
que de llnquiétude avec lesquelles nous gagnâ- 
mes Grandrilie, après aTOir inuttlemeAt essajré dé 
nous embarquer à Caeu : elles se supposent et ne 
se peignent point. li ne nous arri?a Hen de fâ- 
cheux; mair il est certain que, si le Fouché de 
181 5 eût été celui de i ^gS, un grand nombre de 
victimes de la révolution aurait payé cher la po-^ 
litiquc de Louis XYllI. ' • ' 

S. A. B.. monseigneur le duc de Berri disait à 
des Normands, en 1 81^ : « Tous m*aveae laissé en- 
trer en France comme un capucin. y> M. le prindë 
de la Trémoùilleen aurait pu dire autant à M..de 

« 

Saint-Paul , quand celui-ci fut le trouver au poi^t 
où il débarquait» et lui dire : <( Je n ai rien pu 
faire* — Je n'en suis pas étonné, répondit lé 
prince. V H n'est pas parvenu fusqu^â md qtre 
M. deBrusIard ait eu un appartement chez le gé- 
néralissime à la deuxième restauration , non phid 
que M. de Saint-Paul ait eu ThonneUr de faire 
la partie de S. A. madame de la Trémouille. Je 
De puis' dire s'iL acheva son travail / je n'en, ai ja-^ 



m 

Pourquoi accepter une tâche au-dessus dc^.f^ 

lois. , . , 

avoir uuc<^xpiiceitiQn queiep'avais puot^^o^ 
née précédente <tf Al* Uamel de Cpp^^ni^ç, taH* 
(;b«'t-le8 caUMOPies qu'il lui a plu insérer sur mop 

\qux^ ceiiq explicatiou , |q me préieatai chez le 
gép^l Qopadieu, que y on m'aY^it dit ^ ai^i. 
N'ayant pu pénétrer ) usqu'é pp4erfiier«OQPÔbpi;apl 

iiiûii titre du Vendéen, je nie trouvais chez un ma- 

ré(;biU-4e^*k>gis d'une cauipagnie dqs gardef'4u- 
eorpii d|i roi, à qui je parlais du sujet de 
voyage, et de l'infruc^Mosité de ma démarche dH 
OM^u cbe^ le générai! Donadien, quand tmde^ 
i^amiarade?* M. deViUeueNiye ou de la Yilleneiiy/^t 

çolpp de la M^rtiuique, entra, uuquei il raconta 

inoa embarras, Tp^t le i^on^de çpc^nfift la.bp|Ué 
oblîgeaule des habptaas de ces cUmats. Ce gén^ 
reux officia i^i^ di^t î ^ Je puis ievfir tçule^ vq^ 

dî^çultépii je ^piinAî^ d» wiî^ P^îf^Uei^ 

du gépéral, et )e suis sûr qi^ a iqoa pecomn^anda- 



Digitized by Google 



m 

ll?6Q » Arilvé qhçu mt s^û. M, de la Yillî-f 
neuve lui |ç;^pUqua, le sujet 4^ Qq^rt) visite. Mal- 

rami fte Bmslard ; U coQnnissait mes diATicultés 
«veft lui, mm parU, fit fit à M, de k Yilljçqeiive 
W ^pQijtf^îl fti fl^lQMr 4e, Bru«)ard t qu!U m. iq^ 

fut pas difficile d'apprécier le service^ qu^ j av^is 
à atteodra d up^ iélo protçqtioïkv • . 

dilé et le dévouement dt; son aiiii , il fut même 

ploia ja.ifeiraitd Mt^aouts dp l^Mf le^toyaU^l^p 

dfi Normaudi^. J'^p çoimf^h plus que vousv 
liii4iar)e^imraiiA 4M le prAOwr^« qfii Veai^mlç 
parler d'ttQQ tcSe génèroiUé, » . 

. Il fit pluii encore ; U prit M^djE) lHi Yill»ii«Mva m 
particulier, et lui dit, entre autres choses ; « Ce 
M. Alexandre n'est pas royaliste, ai iisi quevotis le 
peD8espeiit-étre,etc.,etc. » G^i,o(BcierseuQnuiie 
la Cttim; il éni^ été placé mfirès de S« A, It» 
madame la Dauphine, et, par de« causes que j'i- 
gnore, avait été disgrsicié. 

U ne prat y avoir do eharlatun: sans oompir^ : 

pourtant, à la recomiuand.uiou de son ami, il 
ne donna uno lelitffi d'inlr^duçUpo pQur k 
aérai OMiadieu, en nous djsaatqM'il allait h-^wip 
dans une heure. ÎNous ne fiiuies pas plus tôt sor- 
tis dû cbea lui, M. de lê ViUoMUV« «t qju'il 
ne DM Alt pas dîffipilqde néoélrer le 9ujpt pour- 
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lequel il avait pris ce dernier en j^articiiHer, quand 
inéme |e n aurais pas entendu le sommaire de la 
conversatioD. Je ne dus donc fairé aveiin usage 

de sa lettre, j)ensant bien qu'il aurait prévenu le 
général contre moi plutôt qu'en ma faveur. Je 
renonçai à mon projet, et me retournai près de 
M. le procureur du roi de la Seine. 

> N'ayant encore pu l'approcher, j'expliquai mes 
plaintes é un de ses substituts, qui me dit : « H. de 
Clause] étant député, vous n avez aucune action 
contre lui ; d'ailleurs, tou« n'aviez que sis mois 
pour vous pourvoir. Le publie a fait justice de 
l'ouvrage de M. Clausel de Cousergue ; je vous 
^gage i faire de môme. » Je repriS'doiie la route 
de Normandie, que j'habitais alors, sans avoir 
rien pu obtenir ni du calomniateur ni des tribu- 
naux; 

Cet ami du général Donadieu et de M. de Brus- 
lard me dit avoir servi dans la Vendée, sous les 
ordres de M. d'Autichamp, avoir été emofé par 
lui en Angleterre, etc. et Êtes-vous originaire de 
la Vendée? lui demandai-je. — Non, me répoA* 
dit«il t )e suis de Paris. » CJn o6bciier vmudéen pa* 
risien ! cela , joint à mon expérience , me donna 
la mesure de celui à qui j'avais affaire ; le rap* 
prochement de services fuit aussi celui des hom* 
mes. ... 

J'appris auséi que ce M. de la Gaùve avait été 
placé, je n*ai pas su par qui , gentilhomme à la 
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mite de S. A. K. madame la Dauphine, et dé* 
gommé (eipresston triviale, particulièrement en 

usa^e dans 1 Ouest, et que l'on ne connaissait 
pas avaot la restauration , peut-être à cause des 
nombreuses destitutions qui s'y sont opérées sans 
savoir comment ni pourquoi.^ On avait sans 
doute des motib pour placer ce Mi de la Cauvo 
près de cette princesse, par la raison bien connue 
qiAe loQ ue polit le diamaut qu avec la poudre 
de diamant même. 

Ces réflexions s'adressent à M. Ka"( ne Oe- 
a%ttde, qui fait dire au comte de Frotté, dans sa 
lÊ^$te à Bruslard , des hauteurs de Ba^oles t 
« Puut quoi avoir recommencé la guerre si tôt? »^ 
lit! général n'était poiot en Frânwy et ne savais 
guère (;c*en serait une preuve) ce qui s'y pas-) 
sait. Cette campagne (1799) ouvrit avec cette 
iiiMie>anaée, plutét contre le directoire què 
contre K- premier consul, qui ne {)arut que dix 
m»U après. 11 ,m est inutile de parler de Tétot 
émi0 France, alors en proie à la plus effroyable 
anarchie, non plus que de celui des insurgés de 
V^tl^i Mos moyens d'existence ». sans asile et 
88n# protection. MessteiQNi le^ émigrés gardaient 
},'f^geut que leur cuvoyiiU le gjéoOral pour le 
parti ( on ne me fera pas prouver teils 
s'inquiéter des malheureux qui , sans feu ni 
1^1, étaieut ^ Classés , jour et^ nuit ^ ^coittme 
bétes^ foii?ea, qnaq^i ceS: m^ssiAfiiiS(?éCsi«nt 
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relégués dans les villes , dans des châteaux où 
l'on avait pratiqué des bouleilles {des caches), 
et y passaient des fours gais avec les fonds de 
VAogleterre, saus se soucier de ce que devenaieut 
les pauvres chouans, qu*Us regardaient dèalora 
comme trop payés de Thonneur de leur avoir 
procuré xies brevets qu'un grand nombre n'ont 
pas AU gagner.' ËDtre ces derniers, )e citerai lea 
deux de Gonidec , dont lainé étaij député dç 
rOroe â la dernière session. 

En 1797 , ces deux frères avaient été faits che* 
valiers de Saint-Louis , et promus au grade de 
eommandaot de la division de Fiers , l'un comme 
chef et l'antre comme second, L*alné fit partie du 
conûté de l'armée de JSormandie , jusqu'au mo- 
ment de gagner ses titres ^te'e0t<-é-<lire jusqu'à 
la reprise des hostilités , en 1799. 11 me serait 
difficile de dire combien le major de celte divi<^ 
sibn> le Tellier , fit faire de voyages é Tanem- 
bras, près Falaise, pour engager ces deux zélés 
fnrtisana (â la restauration) à remplir leur» 
scrmens. lis n'étaient jainais prêts , et toujours 
l'envoyé fut remis à la semaine prochaine. Enfin» 
le géhéral-arriva ( commencement d'octobre ) , 
la guerre se fit , et se termina sans que messieurs 
de Gonidec parussent 

En 180», è une féte de paroisse, communé-^ 
ment appelée Assemblée dans TOuest, le com-> 
ttlissionntiire en question neçut le prix de ses 

( i 
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courses : les gendarmes l'y arrêtèrent el k fusit.. 
lèrent dbns une pièce Toi»inevflmi aucune forme 
de procès ; il n'avait point porté les armes. Le 
plus Jeune de ces messieurs , Aimé» avait épousé 
kl cousioe germaine de M. Patrice, adjoint de 
M* Desmares t au niiui&tère. de la police géné^ 
rele ^ ce qui fit penser, avec quelque vraiaem'^ 
blance^ que cette exécution militaire n émanait' 
que de ce département, pour ensevelir, dans Vwt 
bli le secret de tant de voyages , et anéantir les 

preuves de calcul de ces deux émigrés, si légers 
soua ic consulat et l'empire, fkùv le compte de la 
Famille royale, et^si dévoués à la nfstBuration 
jusqu'au 20 mars 181 5 , où mirent de nou- 
veau leur 2èle ^laits du» Jbiouteiile«. Le faruii s'est 
répandu dans le public que l'ainé de Gonidec 
avait engagé un M. de Saint Sauveur à jr^oîmlre 
M. d'Andigné danb la Mayene^ et ne ^.y suivit 
pas. 11 eut raison . car, surpris à Cossé, il y fut 

égoagé pat des geudacmea encore aortis de^iaval.: 
Après la deuxième reatauratiou, il fut nommé 

capitaine des gardas-d' honneur de ranoadissen 
ment ,de .Domfirout» à la recommandation àa 
inince de Broglie. Quoiqu'il n y eut aucun roya- 
liste actif dans celte coni pagoie» sauf Gu^iohdea^ 
fiivlèr^f iqm'pveiA .fai4 Jaio^mpagoe 4a 1 796 , M 

m éltait peift-être le moins digne du dépcU^tc- 

mesDt JimïQme. 1^ même protecteur le poitefà 
]a..|iril>«uf^ 4U;eovp8 législatif quelques imnéils 
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pliM lard, quoiqu'il ne payât pas le cena exigé 
par la charte. Vivent rarilhmétique et la poti* 
ttque de la noblesse Ti ançaise des XYIIl*et XIX* 
. siècles! 

Corome î'aurai peut-être encore à parler de 

ces messieurs daos la suite , je me bornerai ici 
à rendre justice au général comte de Frotté. Je 
sikis le premier Insurgé de Normandie qui Tait 
connu ; il était eu i^rance depuis pçu de temps , 
quand je lui fus présenté au quartier^général de 
la Prévalais , lors de la suspension d'armes de 
1795, par 1 intrigant Cormatin, qu'il n'aimait 
point i et quef personne n'estimait. 

La dynastie n'était pas heureuse dans le choix 
de tous les hommes particulièrement honotés 
de sa confiance les preuves ne- me manquent 
pas. L'aménité et la loyauté qui caractérisaient 
cet intrépide défenseur de la légitimité, jointsà 
raccudl flatteur qu'il me fit , m'atlachèreot Id* 
lement â lui , que le comte de Rochecot , vou- 
hait me rattacher à Tarmée du Maine et de jta 
dr<MtedelaLoire, dont II venait d'avoir k eom-^ 
mandement en remplacement du vicomte de 
Seépeau (Bmlé) , m'ayant écrti et hit éortie 
nombre de fois sans réponse, îe fus le voir , en 
1 797, en sortant pour la seconde lois des cachots 
de Laval. Je n'ai pas besoin dé rappeler les* îm^ 
stances qu'il me fit , non plus que des offres 
d'avancement. ^ Vous êtes chevalier de Saint- 



« 
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Louis, me dîNii, et vous n'avez que le brev«tde 
lieuteuant-<;oloDel ; je vous oti're le grade (i ad|U- 
.daDt-général« avec le titre de briga'jûlr des ar- 
fD'éei du roi. » Je n'avais que vingt-un ans alors , 
le lecteur couvieodra de Tappas qu oui des 
épaulettes à graiueB d'épioiurds étoUéea , pnès 
d'un jeune étourdi de cet âge. 11 nous fil dé- 
jeàoer avec lui, 11. Aotoiue Piquoi& et moÂ, et 
renouvela ses attaques après, aussi iafeuctueu- 
sement qu'avant. Je le remerciai de mon mieU 
des offres qu'il me fit .de remplir les rngp^ 
BBODs que j'avais contractés durant ma déten<- 
tion y qui datait de trois mois , et lui dis pour en 
finir : 4c Je ne me vends point , et î'aimerais/mieftx 

■ 

servir avec le cotnte de Frotté comme simple sol- 
dat qu'avec n'importe qui comme officier. 11 n(|e 
fit quelques oomjdimeos , et nous nous sépa- 
râmes amis. 

T/intrépide, le loyal et très, malheureux Mar- 
tial Mandat (la Balafre) , le bon et sagi» la Rbque* 
Cahan , que j aurais dû placer eu tête à cause du 
rang et pour ne pas déroger â l'ordre des assas- 
sinats ; le brave de Garvilie (Cadet* Roussel) , tué 
à Taffaire de FAuberge-Neuve , en 1796; le bon 
et franc Morel « tué quelques jours après dans 
les environs de Fiers ; le chevalièr Blanchard , des 
environs de Falaise, tué à l'affaire du Pas, la 
dernière de 1796, et quelques autres , ne doi- 
vent pas être confondus avec ceux dont je parle 
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plus haut, et dont j(3 (loiitierai plus de. détaiis par 
Il Miite^ parmi lesquels \e n'oublieraî pas non 
plus le brav( et franc ▼icomle de Williamsan , 
bkssé daus la campagne de Saint-Lo et assassioé 
duDS la ferme où il s'était retiré, dans ràrrbndls- 
setjiefit de Mortain , par une coloune cuubiie ; 
fléd inexpérience oàUsa sa perte. Le roi n eut ja- 
mais ri(s plus télé ni de plus intéressé défenaéaf* 
La seuic chose que je ne puisse m expliquer 
de la pavt du général est une lettre d'Angle- 
terre vers le commencement de 97. « Surtout 
n qu'Alexandre fasse manœuvrer régulièrement 
'1^ tous les jours sa compagnie de grenadiers* > 
Elle avait été obligée de déposer les armes comme 
les autres l'année précédente. J'ai eu plus d'une 
■ftris oeeasion , à Tétratiger , de remarquer que 
nos frontières , la Manche particulièrement , 
avaient un talisman qui renversait les idées 
les plus saines de ceux qui ont le malheur de 
les franchir dans Tintérêt de la cause de la iégi- 
limité t mais ce sont de ces erreurs que^commet 
leasèle et que le dévuueuicut absout. . « 

Réponse à M. Duchemin-de-Scepeaux sur i apo- 
logie de Chandelier, auquel il donne gratuite» 

meut le nom de Le Cliundelier de Pier reville. 

Chandelier (sans particule) est originaire de 

la paroisse de Pierreville, arrondissemeut de 
Dieppe, département de la Seine^Inférieurc , 
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nous a-t-il dit à Londre» toutcë les tùm qu'il en 
a été qutttUon , oè mus avoDs oorniu -chez loi 

un frère aiué, prêtre aussi estimable par 8011 hii- 
milUé que oelui doai ^'esquisse Hiiitoire était 
¥aiii y pédant et rempli de lactanoe, an propor- 
tion de sa nullité physique et morale. 

La modestie de Tabbé Chandelier était uo coa- 
traste frappant entre lui , son frère et sa belle- 
scBur, madenAoiselie Caroline <le BLougeoiont, 
fille du dernier gouyeroeur de la priêw d'éli^ 
de Vîucennes, avant la révolution. (Voir Hitour 
vrage sur les jprisom d'état de Frauoa , publié t 
ea 1787 , par Mirabeau. ) i 
Cet ouvrage tomba entre les mains de Louis 
XYI, qui» par un principe d'hunoatiité ci dfe 
justice , réforma cette piii^n d'état, et envoya 
pailre sougouverueurf qui ej^erçait un iaoaa|H)kle 
jrévoltant sur ses malbeareiix prisonniers. . n 
L'incompatibilité de caractère de madame 
CbandeUef et de sou beau^fiére forga Moilfcat ^e 
dernier à solliciter un emploi cooforme 
caractère ; il obtînt ui\e place, d^ chapelain à 

^uckiugb^imnii dans lea eavircms. La,vaQitâ.de 

Chaudelier ne lui a jamais periui^ tle nous par^ 

1er de sa AMiasaoc^, et certes», s'il dosceiidaii 
d'uaue famille anglaise proieiriteià la suite du mi 

J<iicques , il n'ieût cerlain^mopt pas maaqué de 
V0n.préyaio|r uoo plus que. MaAmCy- irt>peih> 

{à^nucno l'eut trouvé muiivaiî». ;Jb ni^lonoe que 
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ion pan^yrUte ue Tait pas fait parent de ce mo- 
Mrque, et foo oSeul cfaaocelier du chefalier de 
Saiot-Georges, quand ce malheureux prince des- 
cendit ea Ecosse. Pauvre ûuchemio 1 quel contes 
vous «rt-OD brodés? quels réfes ates-TOUs faits? 

Je pourrais, si j'osais, en faire d'aussi méchans; 
Mais je me garderais de les fair' lire aux gens. 

- Chandelier n'a fait aucune étude, il né connatt 
pas sa première déclinaison ; il n'est pas diflGicile 
de s'en apereeToir quand on lui a parlé trois mi- 
nutes ; Fauteur a pris un frère pour l'autre en 

parlant d'instruction. Chandelier était à Rouen, 
à la vérité, quand la loi de la réquisition le 
frai^pa, il fit partie du 3* régiment de la Mon- 
tagne, comme le dit M. Duchemin, destiné à 
combattre les brigands de la Vendée, et corn* 
mandé par le général Sephère. Cette armée était 
à Coutances quand les Vendéens assiégeaient 
GrandTîile les vendredi et samedi t5 et i6 no- 
vembre 1793. 

• Chandelier ne nous a jamais parlé de ce qu'il 
finsait è Rouen ; quelques uns t»rétendent quUI 
y: était garçon boulanger. Quoi qu'il en soit, il 
ne put passer aux chouans au mois de septeni- 
bre 1795 : à peine était-il parti de la eapitale de 
Normandie. Sans fixer l'époque de sa désertion 
aux chouans de Sasougers , elle ne put avoir lieu 
qu'un an plus tard, c'est-à dire , danslliiverdc 
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1 794 à 1795. PrMYe de ms iMyeDs' (léeiiDiors , 

il était veau de Rouen jusqu'à Laval en carmah 
gnoiey' HOU» a^t-U dit iiiiive«iei]4 à lododlres aii^ 
tent de foig qu'il en a été question , quand tbua 
^ ses CMoarades 9 Denis, Belle-Couture, Picot, la 
Greoade, Carpar, Poulaiii» Dubois « LeCme,, 
et autres , étaient en uniforme , sans être répu- 
blicains. Chandelier était logé chez madame 
Veuve Poirier , à Basougers , quand il quitta son 
bataillon. Il fut fait capitaine deà chouans de 
cette paroisse* Dans le royaume des aveugles, les 
borgnes sont rois. 

Par des causes que j'ignore , mais qu'il est per- 
mis de soupçonner, Chandelier fut destitué, et 
M* Duverger ( d'Anton ) » neveu de madame 
Poirier, fut nommé capitaine à sa place , et com- 
manda cette compagnie jusqi^a la pai& de^.ijgô. 
Il se maria pea après , et épousa la demoiselle 
Pomard de iierne, près Mayenne. 

Saos aivoir fait notre guerre, tout homme 
exercé doit convenir combien les destitutions 
doîfeul être soumises à des considérations per- 
conhelles et dlntévèt ponr la cause ; mais il me 
semble que le vicomle de Scepeaux n'y regardait 
pas de si près.Mous sommes aujourd'hui à bientôt 
trente ans de cette guerre d'extermtnalion ; plus 
jy pense, plus je suis conTaincu, qu'en pareil 
cae, il serait plus politique de £iire fusiller un 
homme, smrtont un étranger qui ne tient au pays 
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poraticiia Uw, et dont bn dMiiteéme suèpecter 

la démarche transfugive. 11 n'en filit point ainsiâ 
Gkaodelier, aans éire attaché à aucuoe compa- 
gnie, pafcouriit impunémeot tùatm letdivUioiM 
des deux rive» de la Mayenne, sans secours de 
personaOi puitqtt'il De comptai! ouUe part. Qai 
«êl-ce qui le soutenait? ce n'était pas sa fiuniUe, 
quoi qu'il eu dise ; que faisait il daus ce pays , où 
il ne devrait inspirer que du mépcis et de la mé- 
flanoe, s'il n éprouvait pas une certaine honte? 
Ausftt uous a-t-il dit à Londres, pour rel^usser 
le bon naturel du général Hoche, qu^mi four^ se 
trouvant embarrassé pour sortir de je ne sais 
quelle ville, ee général lui -en avait bût franchir 
leto postes en l'aecempagna^f Tsi cela était vrai, 
ce serait encore matière à de sérieuses réflexions 
sut le côiliple de-'ee gtand capitMine , eevnsne mÊC 
etelui du vainqueur de Quiberon, du pacificateur 
de l'Ouest, qni, à la paix, en avait fait iusilièr 
tant d^atitres , et • parmi imr Plaoenette et Mous- 
queton. Dans tous les cas , ce serait de la part de 
Ch^Bdeiier jactance ou naiveté i ki. sots s'^sh 
biiéht comme les gens d'esprit. Quoi qu'il: en 
8oit| dnns. quelque parti iusurgé que; ce puisse 
être,' un hoinme destitné doit toujonrei être un 
honmie suspect, s'il n'est pas dangereux. INapo- 
léon, dans s ouates ta ment, lègue â5,pod francs à 
un oe»tain Ghaadelier, ( vofr ce testament, par 
M. Sentiui. ) Je si^-ais curieux de i>a voir quel est 
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ce Chandelier, et s'il serait par ha^ani CH*igtaairc 
de la SeÎD^lilfériMre. . ' , • » . ^ j - 1 

Gomment te héros de M. Duchemiu ne se 
reodit-ii pas à la paix de 1796, à l'exemple de 
Gaillard, DeTilIe (Raoul ètTttuerlan), ad) odèn»- 
géuéraux, et tant d auires , lui qui avait été dé- 
gommé. Les detnoiseliet Bodinier, Movlitiet et te 
frère de cette dernière, propiiélairesdu nioultn 
de Barbé, près Laval, peuvent attester que. ces 
derniers , partis avée aièî de ee moulinV Tinrant 
jusqu'en Basse-Normandie, d'où ils se dirigèi^eiit 
sur Kouco. ■ ' 

Von ni'ob|eclera peut être que Denis Çiféoh 
chemontagne] et un nommé Constant Fricoto}*, 
éginlemènt déserteur du- même bataillon wj^- te 
somniretit pas plus que lui; le fait est ooéstan^; 
mais ces deux malheureux ayant été arrêtés apr^ 
le 18 fructidor^ furent miaé niovt tpaalesidettli 
Tranchemonlagne (ùt guillotiné à Laval. Une d«- 
moiselie Dargeotrai essaya de lui porter du poi- 
aen ; ^le fut arrêtée, et garda la prison jusqu*^ 
l'avènement de INapoléon au consuial. L'inlbr- 
tuné Fricoto fut fusillé à Tours , après, avoii iou- 
tilement essayé de s'échapper des. mains du- 
quel qui le conduisait ijiu supplice: un particulier, 
balayant devant sa porte, lui jeta son b^lai «bns 
les jambes ; ce malheureux, n'ayant que les pieds 
de libres, tomba; un se jeta sur lui, oo le g»- 
rotta plus fortement , et on le fusilb. * , • - ' 
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Ce Fricoto, surnommé ainsi par ses camn- 
. rades montagnards , parce i|u,U aimait Â s'occu- 
per de là euisim , n-a^it eu aucun grade p«*mi 
les chouans. Au commencement de 1796, il 
quitta la Mayenne pour passer à la di?isioii d*4nft- 
brières, et, lors de la paix, un de mes amis, Coin- 
cé-Laubrière (surnommé Boo-à-tout, aujour- 
d'hui juge de paix de Goiroo ) , le cacha à 
Mayenne chez les demoiselles de la Dufierie, 
sœurs de Témigré de ce uomt U faillit devenir 
répoux d'une d'elles, en sa qualité d'émigré, 
suivant le bruit qui en courut alors. 11 aurait 
iéassi, |»étendifent quelques personnes, m îe 
ne sais qui avait dit qu'il avait émigré à la suite 
de ie ne sais quel officier; ce qui me fit tort aux 
,yaiix4e oeB demoiselles^ me dit-on dans le temps, 
parce que )e ne les avais pas informées de sa con- 
dition, que je ne connaissais certainement pas; 
mais, Faurais-fe connue, je me serais bien gardé 
d'en rien dire, par la connaissance que j avab du 
beau sexe mayeùnais, qui ae voyait de vrai o^érîte 

que dans le litre d émigré réel ou supposé, et le 
marquisdela Geslinière(Branchehci'Ur), ainsi que 
Félix. Châteauneuf, m'en offiritent la preuve l'an- 
née suivante. D ailleurs, je n*ai jamais eu T hon- 
neur de parler à ces demoiselles ; comment les ^ 
aurais--)e informées de ce que je ne savais pas ; la 
révolution, ne noua offre-telle pas maints exem- 
ples que des domestiques , quoique comvières 
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comme Pricoto , pouvaient être plus furs par^ 

tisans qu*un grand nombre d'émigrés, et mieux 
servir la cause de la légilimité, sans autaat de 
prétentions ni de forfanteries? (Voir Jambe-d'Ar* 
gent , etc.) 

Par une circonstance aussi digne de remaNfoe 
qu'elle est problématique , Chandelier, Tâme, le 
type des royalistes de la Mayenne, peut-être de la 
France, suivant M. Duchemin de Scepeaux, arrêté 
quelqvK's jours aprèsTranchemontagL: (ils étaient 
entrés le même soir dans Laval), mais avec des 
chances différentes, M. Lesueur, commissaire' 
du gouveroemeot près le département de la 
Mayenne , atîrait alors pu nous en dire les eau-* 
ses , ne fut point condamné à mort comme les 
atômes dont je parle ci-dessus : il est des hommes 
heureux, et sous ce rapport , Ghandeli^ra été 
dans plus d'une occasion, comme ou le verra 
dans la suite. 

Quelques jours avant d'élre arrêté, te maré* 
chal-des-iogis de gendarmerie de Laval, nommé 
Ricard, si ma mémoire est fidèle, vint voir Cfaan* 
délier au moulin de Barbé , lui remit quelques 
paquets de cartouches, et le lendemain il fut 
arrêté sans en avoir pu deviner la cause (aveu 
naïf de Chandelier à Londres. ) • ' 

La capture de Chandelier fut»encore suivie de 
celtes des demoiselles Bodinier du port Vatléè; 
de mademoiselle Moulinet et de son frère , qui 
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fiK|SUt tous conduits avec iui au teipple à Paris, 
où )e ne puis préciser le temps qu'Us y restè- 
rent. 

_ Goiuaie û la prisou de Caen , d où Picot s'était 
évadé deux ans avant avec Chauvin (FiervtUe) eût 
été plus sûre que le Temple pour uji prisonnier 
d*état. tel que Gbapdelier, car ou Vy transférait en 
1 799 , lorsque, par un bonheur a lui seul réservé 
de ceux qui le suivirent ou le précédèrent, U»In- 
gand de Saint-Maur, par un hasard fortuit ou cal- 
culé, se trouva sur son passage avec un détache- 
ment « et le délivrât sans coup férir, des mains 
de ses conducteurs sur le département de i'Ëure. 
M. Elouin de Meoibus faisait partie de ce delà- 
chement» 

à la restauration . on remarqua avec quelque 

étonnement que ce M. Ingand de Saiiit-Maur ne 
so trouvait jamais dan» aucuue réunion avec Içs 
royalistes de Tarméedont il avait fait partie* sui- 
naqt.M. de Bourmont à Li.sbonne, qui me disait 
mijc^uir dai^ç. cette ville : <i M. Ingaod de Sainl>> 
Uaur s*étant une fois rencontré^avec un déta*- 
çbepaeut de troupes républicaines au passage 
d'un ponti» lettdeuxltroupes se ^luèrent (pomme 
larniée de H. d'Ambrugeac et celle du générai 
impérial à Arnage, dnns ks cent-jours), et se 
fireoides coi^pUipetis pou|rpa^|fler jespremîèrect.)» 
Cette poli icîsse. entre les défenseurs de deux par- 
t^fr si opppsé&iiefdépas^it pas un i:a;pade çiu* 
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quante-cinq Ueues autour de la capitale, c'eat*- 
à*dira l'Eure et la Sarthe. 

Q uoi qu'il en lut de la réserve du chef des in- 
awgéé 4e l'Eure, elle lui fait hounrarà iiie»yeux, 
et ne fiit pas imitée par beaucoup d'autres , saut 
eo ej^cepter la comte de Bourmont , qui , traîtres 
ou transfuges du parti , nleii ont été placés qm 
plus avantageusement au préjudice de ceux qui 
o'avaietit servi que la dynastie. (Voir lea.Malar^ 
tie, la Bérodière, les Prévost de la MMsau** 
nière , etc ) . * 

Eotre toutes les Tietimes assassinées daus les 
translatioDs d'une prison à une autre ^ je citerai 
le jeune La Compellière, simplement royaliste 
actif et sans titre , égorgé en sortant de Laival par 

le détachement qui le conduisait à Rennes. Ce- 
lui qui le délivra de la vie a été déaoré pour cette 
action et la prise de Métayer (Roebambeau). Il 
vient d'avoir sa retraite. Il habite Laval , et y est 
trop connu: pour que j'aie besoin de le nommer. 

Cominent Chandelier ne subit-»il pas le même 
sort ? Comment ne suivit-il pas le comte de Frotté 
et son état major à Yerneuil? 6 prodige! 6 boo" 
heur! 

Un nommé Charles Tessier, prévenu d'avoir 
manqué le général Hoebe d*un coup de pistolet 

sortant du spectacle , à Rennes , fut tra^luit 
iftew ant le tribunal ^ Laval, dans Thiver de 1 796 
à 97. S'étant évadé de cette prison, il fut repris 
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dans les environs de Sablé» d'où, conduit à Alen- 
çoD, par le Mms, il fut ewassiDé daas; les boit 
de Maunc, à une lieue de cette dernière ville; 
pourtant Thistoke ue nou» a poiot dit que l'oii 
eût attaqué Teioorte de ces malheureux pour 
les délivrer; et tout le monde sait que dans ce 
temps et en pareille circonstaoce la mort du pri-* 
sonnier en était toujours la conséquence. Je sais 
que dans le temps où Chandelier fut arraché des . 
mains des républicains « dans les environs d'£* 
vreux, le vicomte de Chambray lut délivré (peut- 
être par les mêmes hommes), dans la forêt des 
lioulinaux, lorsqu'on- le conduisait aussi â Gara.. 
Mais, quel contemporain de ces époques mal- 
heureuses ignore que la police d'alors avait tou- 
jours la précaution de faire un pendant à chaque 
catastrophe, tragique ou comique? Que l'on 
rapproche les prises du Mans, de Nantes et de 

Saint-Brieux,en 1799, l évasion de M. de Bour. 
mont et compagnon de la ciiadeiie de fiesançoo, 
avec celle du jeune de Frotté et camarades du 
fort de Joux , quelques mois après» et l'on con- 
viendra de la vérité. 

Je ne puis aflEIrmer si Jeannot Moulinet et M^. 
sa sœur furent conduits à Caen, ainsi que le fils 
du maître de poste de Meslay (Ueetor); j'écris 
à 100 lieues de ces derniers, par conscqueut je 
ne ^ puis répondre de quelques erreurs à lew 
égard ; mais , pour ce qui concerne Cbancielier, 
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j'en attends le démenti ; j'habite Monimirail, dé- 
partement de la Marne. 

En sortant des maint des répnUicaiof , Chan- 
delier se trouva transplanté, comme par enchan- 
tement, dans la ci-devant piovînoe du Perche ^ 
où il eut plus t&t levé une division que je n'àTais 
formé une compagnie dansmon proi^re pays, que 
}e commandai depuis le commencement de nos 
troubles civils. 

,„Tantm motts traî romanam condere gentem. 

A la vérité, nos ressources n'étaient pas les mê- 
mes. Chandelier, né dans les environs de Dieppe, 
connaissait-illc Perche? y avait-il mis le pied, avant 
sa miraculeuse délivrance? matière à de profondes 
réflexions. Les journaux du temps tonnaient con- 
tre 1 ui et ne disaient pas un mot du comte de Frotté; 
ce n'était pas maladroit à la police d'alors, et tout 
hommeexercéconviendraqu'illui importaitessenr 
ti^Uement d'avoir un homme sùrdaus un pays qui 
avoistne la capitale d'aussi près, et que tratersenl 
ses approvisionemens les plus solides et les plus 
importans, en dehors des autres considérations. 

Fouché avait levé le lièvre l'année précédoite 
par ses chouans simulés, les Branche-d'Or, So*- 
tano etc., il le prit Tannée suivante par ses amis. 

Ce <)ue je dis là de Ghfindelier peu( étonner 
le lecteur ; il nç sera pas moins surpris .d'api^ren,-. 
ic. 16 
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dre que cet Achille de TOiiest se promenait 
publiqueiueol à Pacy» sur l'Eure, avec le com- 
mandant de la ISorce armée répubUcaîne, dans 
le même temps que les journaux le présentaient 
à k f^ce et à l'étranger comme le royaliste le 
plus dangereux, siir le champ de bataille et dans 
le cabinet, pour la république française* Il est 
vrai qu*Ambrîères vit la même scène burlesque 
un jour de foire Saint-Michel ; beaucoup d'igno- 
rans en furent dupes avec moi ; mais le temps, 
ce grand maître, m'en a dévoilé le mystère il y 
a plusieurs années. On ne sera pas moins surpris, 
peut-être, d'apprendre que ce dernier, (Mériile), 
ait péri atec Georges Gadoudal , si Ton ne sait, 
qu'avec un passe-partout de Fouché, on pou- 
vait s'introduire n'importe dans qu'elle maison, 
par le trou de la serrure. Suirant toute apparence, 
quand ce ministre quittai t la direction de la police, 
il ne remettait à son auccesseurifue les agens qu'il 
ne pouvait lui cacher; les siens propres n'étaient 
confiés ni à lui , ni au I*^ consul , ni à l'empereur, 
mi même à l4>uis XVIII, qu'il joua comme ses 
préd^esseurs, et l'événement nous a prouvé que 
l'Empereur en avait aussi de particuliers sur tous 
les points du continent, quelques uns soldés par 
des cabinets étrangers, qui n'avaient rien de 
commun avec ses ministres. 

Une preuve de ce que )'avabce cî-dessus se 
trouve consignée sur les registres du tribunal 



Digitized by Google 



m 

criminel d'ÉiTcux, où ceiui qui avait retrouvé 
le sénateur Clément de Ris et ses ravisseurs fut 
guiilotÎDé en 1 80 1 , pour voi de diligence à main 
armée. Il comptait tellement sur Timpunité, 
quand II fut arrêté, qu'il dit aux gendarmes : 
« Vous avez tort de ne pas me laisser aller, » en 
exhibant un passeport de Fouché, dont il était 
porteur : la réponse des gendarmes se suppose. 

Le malheureux eut la mortification de voir 
que Ton n'y fit aucune attention aux débats, non- 
obstant les instances de son défenseur ; par la 
raison, peut-être, qu'une police telle que celle 
de ce temps, qui promettait à ses agens plus 
qu^elle n'avait Imtention de leur tenir, n'était 
pas fâchée de s'en débarrasser quand ils étaient 
brûlés. Si cette manière d^agîr ne fait déloge, ni 
de sa justice, ni de son humanité, elle prouve 
au moins en faveur de sa politique^ dans le dic- 
tionnaire de laqu'elle on ne doit trouver ni sén- 
tuiiens, ni conscience^ puisqu'elle l'assure du 
secret et lui conserve la récompense promise. 

Lès pourparlei^ de Pouancé amenèrent une 
suspension d'armes , et cette dernière , la perte 
du parti royaliste de l'Otiest, ainsi que je l'avàis 
prévue de mon lit, dans les environs de la Ferté- 
Macé ; j'en expliquai les causes à quelques amis, 
qui m'ont rappelé ces réflexions depùis« Je' ne 

dirai point la part que Chandelier prit à cette 
trêve, n'ayant paru sur la scène que vers la fin, 
c^esl-A-dlrè A ta réprlée des hostilités : matière 
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â de nouvelles et très sérieuses réilesions. Jen*en 

avais point entendu parler avant lescarmouche 
du Mesle» sur Sarthe, qui eut lieu dans Les der- 
niers jours de janvier x8oo; \e oe savais pas ce 
qu'il était devenu depuis 1796, tant il était peu 
connu alors, et sa résurrection subite me surprit 
d'autant plus que nous manceuvrions sur le 
même département. 

Chandelier, attaqué â deux lieues de Morta- 
goe, du côté du Mesle, au mépris de ses forces, 
supérieures à celles des républicains, lâcha pied 
sans résistance, nonobstant les excellentes posi- 
tions, entre Mortagne et le Mesle sur Sarthe. 
Sans avoir la folle prétention de vouloir m'élever 
â la hauteur du héros de M. Duchemin, je dirai, 
sans crainte d être démenti, que je me suis trou- 
vé dans des situations plus critiques dont je ne 
me suis jamais lire par (i( s retraites, quoiqu*en 
nombre bien inférieur, et celle de Chancelier, 

• • • ■ 

sur le Mesle, ressemblait fort â une déroute, sui- 
vant le rapport unanime des habitans decebourg. 
Outre sa division, Chandelier avait encore sous 
ses ordres, dans cette journée, la division du 
pays d'Auge, commandée parle Prévost delà 
Moissonnière, second de Picot, qui n'y paraissait 
jamais quand elle était rassemblée, et, d'après 
tous les renseignemens pris sur les lieux , les 
crânes du pays d'Auge , bien conduits, étaient 
plus que suffisant pour repousser les assa illaus 
jusque dans leur garnison : telles p'étaîept pa> 
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•es instructioDS. L^s journaux du temps rendi- 
rent compte de cette affaire, et en firent un éu- 
I««9»tMlèiiient6utré, qu'ils allaient jusqu'à Tei^- 
gération (cela devait-être ainsi) et exaltaient telle^ 
meMl^hdnilne qui la commandait, qtiè' èliàcun; 
•et*é^rdant avec des yeux étonnés, se deman- 
dai t.»». quel est donc ce grand capitaine? n'est>cé 
piHÉit lûpiter ou quelqu'un de sa ralcê? il efface 
CTysië, Achille, Ajax, etc., en un mot tous les 
hommes illustres de l'antiquité. Dans un paVa« 
gWiphe, CShandelier, l'hercule du XIX" siècle et 
de rOuest, avait été tué; l'on avait trouvé sa 
eeitttttlre dans un fossé, et son panache blanc dans 
teb^'àétre. Ce rapport m'avait fait une telle im- 
pression, qu'à ma première visite aux invalides, je 
crbyais le trouTer sous un verre, mais Je l'y cher**' 
chai en vain. >' . 

Le coup dé mort du parti royaliste était sonné ; 
lé^èmvitè de Frotté, dupe de la crédulité de ses 
émissaires [ignoranii non fit injuria) près des gé- 
04^9^ Chamberlac et Guidai â Alençon , eut la 
funeste confiance d'ajouter foi à leurs rapports 
sur les intentions droites et pacifiques de ces 
dcntx républicains , et, s'appuyant sur le sauf^ 
conduit qu'ils lui avaient euvoyé, eut le malheur 
de se livrer A ses ennemis ; ii fut arrêté â minuit 
sonnant du jour même qu'il était arrivé. 

Chandelier, l'intrépide Chandelier, après son 
afiaire du Mesle , s'était lul-mèine rendu » sans 
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capilulatiou, aux généraux d'Alençim,et'métait 

bien traité (cela devait être\ nonobstant tout ce 
qu'en aifaieat di| lei iouraauiL (c€ « élait que 
des complimens plaqués da récrûnmatioos), qui 
ne parlèrent ia^n^isi de son extraction, ni que seê 
aieux fussent venus en France à la suUe du rai 
Jacques. Il n'en était pas ainsi du géoéral Georges 
Cadoudâl : ils en faisaient une espèce de butor, 
sans instruction (il avait fait d« bonnes études) ; 
ce n'était que le fils d'un meuoier, sans moyens 
et sans considération dans son parti même (l'un 
n'était pas plus vrai que rautre). 

Enfin les mesures étaient si bien prises, dans la 
capitale cpmme à Alençon , pour attirer dans le 
piège cette infortuné^ victime de sa confiance 
dans ses prétendus amis réunis autour du nou- 
▼eau chef de TElat (sauf le Duguesclin du liorJbi* 
hanquiavait déjà disparu) , tels que lesBourmont, 
d/Autichamp, le vicomte de S.cepeaux, d'Audi- 
gné, Sttzannet,la Prévalais et ChâtiUon (tous no- 
bles, je vous jure), auquel le héros de la Pénin- 
sule et de Waterlooi faisait dire au premier consul, 
à Lisbonne, en le secouant par le collet : « On 
ne pourra donc jamais dire de vous que vous 
ayez (ait une bonne et juste action ; j'espère que 
vous le ferez, relâcher. » 11 était mort. 

Quel pouvait être le but de réchappé de la ci- 
tadelle de Besançon , en m^e faisant de pareils 
contes, aussi invraisemblables dans l'un comme 
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dans l'autre? Il en avait un que aaupçoiine et 
que je n'ose dire. 

En uo mot , le pitomier com«l comj^tHlttelliB- 
ment sur ses amis et le succès de sa politique^ 
4|u'il avait ieiHk parlip im de^M frère» fM>iir Alen^ 
çon, afin d'y présider la cdmnnsaioo qué^ewaift 
juger le dernier général royaliste de, IN ormandie 
et flon ^t-mî^t, avaot que^às deraievieût quitté 
les baiiteurs de Ba^ole potir se rendre â àim^ 
çon , o4 il arriva le^ jour, qu'expirait la fOale ar*^ 
nJatke, 

Guidai avait eu quelques rapports antéi4en?a 
et même une entrevue à Fontenay, dans^la iorét 
d'4ieliçon , avec le géâÈèmà ; «'est A celte ckcdn- 
stance que se rattachent sesréflexions au baron de 
Coanuerque, « Frotté doit me conoaltre , et sa* 
voir que je suis ineapable d'une lââcfaielé. -i» AôsA 
se rendit-il près de lui de préférence à Chamber- 
lac, qui Im abandiMiiia volontiers leaoib.de eetto^ 
négociation po ur ne pas se couvrir de la tache qui 
ajoute d'une manière si infamante aux autrea^ 
crimes de ce GnidaL 

Dès rentrée du comte de FroUé chez ce géné- 
ral^ guidai n'était plus le même qu'à Fontenay. 
LesReinainanrexigèrenadËr Jttgurtha qiiece qu'tt: 
possédait; celui-ci exigea de sa dupe ce qu'elle 

n*avait jamais eu^ dès canons. JLe temps ^se 

passa eri disemsions fus«fa'à rhaure falsie. Tout 
était prévu., et ie coup si bien monté, qu'a mir^ 
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msitiMiiinil, «ne oompagnie de gréfladieré en** 
tra, la baîonnerte au bout du fusil, dans Id cham- 
bre ed se tenaieiiâ ka trop etédules compagiioDS 
du trop confiant , trop loyal et trop géoéreiMi fé- 
néml royaliste eu tète a lôte avec soa bourreau 
dana- nie piioe.ciMitîgûe. 

• Au mot du commandaut : Vous êtes prison- 
DÎerB;irtott« te k?èreD^ ipooftaiiéiHent, et tou- 
kirettt mettre le sabre â la mai» y nais loiitile- 
Hiaiit, par legraod nombre qui se précipita sur 
eux et les accabla. On les dépouilla de ce qu'Us 
«▼aieut, tel que montres, argent, etc., suiirant les 
lois de la guerre. 

A oé bruit 9 â eetlercaiilusfon, le génial, ju- 
geant trop tard du piège où il était tombé, de- 
mauda.à Guidai ^ « Que signifie ce tumulte ? Vou- 
drait-on yfoler la foi des prooiesses, et abuser 
ainsi du droit des gens ? — ^11 vous sied bien, lui 
rétorqua brusquement celui - d f de réclamer ce 
droit, quand vous foulez aux pieds celui de rhon* 
ueur etxlela bonne foi? L'armistice neuste plus; 
il est minuit. Lisez, en lui remettant une lettre 
de lui au baron d'IIugon , où il est dit : ce Lliu- 
9 mauité réclame le combledu dévouement; mais 
» jamais je n'aurai Fattitude supplianttt.vis-4-vis 
» d'un ennemi quiue peut me refuser son estime; 
» jamais je ne rendrai les armes, 

Quiconque a connu les ressources de la police 
de ce temps doutera avec moi de l'authenticité 
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de cette lettre. Qui pouvait la lui avoir remise? 

ce n'était certaioement pas ce baron* Tous furent 

trataéè> dans iio« pneon dont je toe pals dire le 

nom, et, le lendemain, dirigés sur la capitale, 

sous bonne escorte ; Us rencontrèrent le fr^e du 

premier consitl àYenieDil, qui rèanil tur4e-i> 

champ un conseil militaire , les jugea et les fit 

fusiller .sur l'heare. 

Chandelier avait été arrêté la cnéM nuit, mir 

semblabicment. Tout devait se passer ainsi; mais, 

par un noumm bonheur et pas commun « il s^é* 

yada encore sans que personne ait su comment; 

ce dont il se gardait bien de parier, si ce n'est sur 

lin.mémoipe<det.doinie cents livres sterling (a8,8oo 

francs), présenté en 1808 par le comte de Puisiaye 

à M. Canaing, et acquitté sans produire un grand 

ni .long' effet : * 

i ' ^ 

Ce qui vient au soq du flageolet 

i S*eii relourne au brait du sifflet. 

Chandelier, étranger à Alcnçon , où il n'avait 
peistrétre jâmaia mis le pied avant cette époque, 
trouve le moyen de s'échapper, et te comte de 
Frotté, originaire de cette ville, qu'habitait encore 
aon grand-père, ne trouve ancune issue pour se 
80ustr«re au sort qu'il doit subir dans quisrante^ 
huit heures : c est trop de bonheur pour un 
mortel ! 

^ Sans m'étendre davantage , c*en serait assez 
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pour juger le champion de M. DucheniiQ ; maiê 
tout n'est pa$ dU : )*6d aurais paur un mois. La 
conduite du premier consul dans- oene ciroa»- 

staoce serait susceptible d'un plus grand déve^ 
loppement , moins à sa charge qu'à celle de quel- 
ques fau:s frères auxqùek il sacrifia «et incemipt 
tible et trop confiant général, que la politique 
condamnait au sort qu'il éprouva « sous peine dé 
les yolr peut-être démasqués, et de se fnw de 
services essentiels que lui rendirent depuis Ces 
caméléons sur divers points du contînenl, quand 
même le commandement de la Normandie n'eût 
pas été dévolu depuis long-temps â un person- 
nage mieux apprécié du premier consul et de siMI 
ministre Fouché. Ce développement ne pourrait 
être mieux fait que par celui qui , après la prise 
du Mans, ftanchit, depuis les bords de la Loiret 
accompagné de Mérille seulement , jusque dans 
le bocage de la Normandie (cinquante lieues), au 
mépris des dangers imminens que courait un 
proscrit, en voyageant isolément dans un pays 
insurgé et couvert de troupes. U avait, sans nul 
doute , son itinéraire tracé $ d^autres Tavaient 
aussi ; car ou a remarqué dans le temps que, 
pendant environ un mois, les troupes nè sertirent 
pas de leurs cantonnemens sur les points par-^ 
courus. 

Quel était le but de ce voyage? me demandera* 
t«on; d'engager le comte de Frotté à accéder au^L 
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coB^^reiioes de Ponanoé , dite les pourperieri* 

D'après cette bibleesquîsse, comment le comte 
de Frotté eût-il pu éviter le pi^e qui lui était 
leodu ? comment ii'eùi41 pas été dupe de tant 
de dissimulations, de tant de jongleries? les égards 
4u premier eofiaul pour tous les prétendus roya^ 
listes qui reotouraientdors, lesTOcifénitioiis des 
j^maux contre G iiaudelier, leur silence sur soa 
propre compte^ tout concourait na|urellemeat4 
lui faire dire : Je n ai pas j^lusâcraiadre queux. 
Déplorame^ confiance ! 

Si donc la conduite du chef de TÉtat, dans 
cette circonstance, n'eût été commandée par la 
p^itique, elle serait un crime plus Qdicux, nais* 
sance de câté, que Tassassitiat du due d'Eogfateo^* 
dont l'historien inatruit et véridique absoudra 
çucore Tempereur, bien plus que son ministre 
des relations d'alors. Ce prince n'était pas dans 
le pays de Bade, et si près des frontières, pour 
rien. (Voir Méhè de la Touche.) Le comte de 
Frotté , débarqué au commencement d'octobre, 
n'était donc poîol venu en France pour y com^ 
battre Bonaparte encore en Égyple, mais le di-» 
rectoire. Ce dernier n'avait point traité avec le 
duc d'£nghîen, et le comte de Frotté avait un 
sauf-conduit de ses généraux : la politique n'ad^ 
met que des fautes et jamais de crime. li s'agis- 
sait d'étouffer des secrets, d'aplanir les diflicultés 
du généralat à un homme dans ses intérêts, eic^ 
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Sans œs motifs, )e oe trouverais de pendant à 
<^tte barbarie que dans l'histoire d'Angleterre, 
lorsque le roi attire l'archevêque de Cantorbéry 
et. un antre eoDÎuré dans une entrevue « les fiiit 

arrêter et égorger tous les deux ; après quoi il 
eavoâeJes vôtemens du prélat à Jules U^^^ iui 
déinaodant r« Est-ce U là robe dé vbmpfllaM 
Ce pape lui répondit, eu faisaul allusion à la rér 
ÎM^Dieid^^aoeb q«ittnd 'Oii> lui prééenfu^teMUAÉl 

de Joseph : ( Je ne sais si c'est la tunique de 
mon fils, mais je sais qu'une bête férooe* ls&«dé^ 
voré. » 

11 n'appartiendrait qu'au prisonnier d'état de 
Besançon, à Tezilé diplomate en Portugal , à l'ad- 
fudant oommandant à son retour (l8io), che- 
valier de la légion -d'honneur, général de divi- 
sion , etc., comblé de la oonfiance et des iiiveurs 
de Tempereur jusqu'à Waterloo, â nous dire le- 
quel fut la véritable bôte féroce, de celui qui com- 
manda (par politique plus que par haine) cet 
assassinat, ou de celui qui en suggéra l'idée : Qui 
a beaucoup su a beaucoup retenu; sous ce rap- 
port, la victime en savait trop. 

Questionnant un jour le comte de Bourmont 
sur les talens militaires de Bonaparte , il me ré- 
pondit: a Ce serait lui de tous ses généraux à qui 
l'aimerais mieux avoir aifaire. » 0 Tarquiu ! d 
Sextus ! 

Je revieiis à Chandelier, plus digne de mépris 
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que d'envie dans cette circonstance comme dans 
toutes celles qui caractérisent le héros de M. Du- 
chemin. Il est sans doute des mdrtels bien heu- 
reux, et ce mannequin peut s'enorgueillir d'être 
du nombre. A deux époques si rapprochées» tou« 
jours trouiFer la fortune disposée en sa faveur, 
est sans doute une protection particulière de la 
Providence; c'est peut-être aussi la raison qui l'a 
fait considérer par l'auteur des Lettres sur l'ori-' 
gine de la chouannerie comme un immortj&l , et 
pour laquelle il le préseioitc en lettres d'or à la 
postérité. Pauvre Dnchemin! pourquoi vous elre 
écarté de cet adage de notre pays? Que chacun 
garde ses moutons, les bétes seront bien gardées. 

Mais ce n'est pas tout encore, l'étoile de Chan- 
delier, toujours brillante autaat que sou imagi- 
nation est lumineuse , devait couronner tant de 
succès par la main d une jeune Lucrèce digne 
d'un descendant du plus zélé défenseur de P infor- 
tuné roi Jaoques »econd. 

Après son escapade d'Aiençon, Chandelier 
passa en Angleterre, fut à Londres, demanda et. 
obtint une audience de S. A. R. Honsienr, aujour'- 
d'hui Charles X. Il en fut accueilli conformément 
A Timportance des révélations qu'il avait à faire 
a ce prince. C'était un jour de lever (aussi heu- 
reusement choisi pour l'un qu'il Tétait mal pour 
l'autre); si bien que, quand il se retira,. tous ^s 
émigrés et autres, venus pour faire leur cour à 
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ce prince, ouvrirent les rangs pour laisser passer 
ce nouveau Monk , qui reTint incontinent à Mor- 
tagne cherdier mademoiselle Caroline de Rou- 
gemont, qui ïy attendait : je iie dirai point s ils 
étaient mariés ou non , alors ni depuis. 

Ils se rendirent d'abord a Caen , et furent re- 
çus chez le sieur Foison, officier de gendarme- 
rie, où ils séfouraèrent , incognito, jusqu'à leur 
départ pour l'île de Saint-Marcou. Qui leur avait 
indiqué cette route P Dire que ce même Foison 
fut le barbare assassin de llnfortuné et trop con- 
fiant comte d'Actié en 1809 est suffisamment 
expliquer ce que valaient ses hôtes. 

Comme j'étais chez Foison , disait encore naï- 
vement Chandelier à Londres , il apporta dans 
ma chambre le rapport détaillé de la prise de Le 
Pelletier, et me dit : «c Si vous n'étiez pas chez 
moi, |e croirais que Ton a tronqué les noms, 
et mis celui der Le Pelletier à la place de celui 
de Chandelier. y> Ce n'était pas se donner des 
coups de pieds au derrière, de la part de Chan- 
delier, car il est certain qu'entre toutes h s vic- 
times de la révolution, le comte de Kochecot, 
attaqué en sortant de chez un restaurateur, â Pa- 
ris, après le 16 fructidor, aucune ne se défendit 
avec autant de courage. Le comte , adossé contre 
un mur, tua deux de ses assaillans ; mais , vaincu 
par le nombre , il succomba et fut fusillé trois ou 
quatre jours après* 'Le Pelletier, surpris dans un' 
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moulin, dans le département de TEure, s y dé- 
fendit avec un courage digne d*un meilleur sort. 

Selon toute vraisemblance, la retraite de ce 
malheureux avait été dénoncée aux républi- 
cains, à sa poursuite depuis long^temps. Pat qui? 
Qui peut plus, peut moins. Surpris au mi- 
lieu de la nuit dans ce moulin , il s'y battit en 
déterminé. Le meunier, manifestant Tintention 
» de se rendre, sur la menace des républicains 
» de mettre le feu à sa maison , Le Pelletier le 
y tua et mit ensuite sa femme et ses enfans de^ 
» hors, en les recommandant à l'humanité des 
» assiégeans, et continua de se battre a^ec un 
» succès étonnant ( Jen*ose dire combien il tua 
d'hommes, d'après les journaux du temps, dont 
je donne ici l'extrait. ), jusqu'à ce que, gagné 
» par les flammes , il se fit jour le poignard â la 
y main , et ne reçut qu'un coup de sabre qui lui 
» coupa le poing. 

y> Il était échappé, et s'élançait pour franchir 
)» un fossé ( le terrain était gras , il glissa ) ; lors* 
T» qu'il reçut un nouveau coup de sabre sur le 
» jarret et tomba. Le poing de Le Pelletier tenait 
j> encore; il prit son couteau , et , l'achevant • il 
y le mit dans sa poche en disant : Il est â moi* » 

On le conduisit à Evreux , où il fut guillotiné 
sans que Ton ait pu lui arracher le moindre aveu, 
n est fâcheux d*être obligé de dire que la fie d'un 
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homme aussi brave n'a pas été sans reproches. Il 
avait servi avec Chandelier, qui connaissait ses 
principes et le lieu de sa retraite habituelle. Le 
vain aveu de Chandelier, d'avoir logé chez Foison, 
et les réflexions de ce dernier sur la prise de Le 
Pelletier ^viennent plutôt d'une jactanee naive que 

de la prudence réjlcckie que lui accorde M. Duche- 
min de Scépeaux. Le panégyrique de Chandelier 
n'est point sorti de la plume de cet auteur ; soi- 

vant moi , il sent un peu la jurisprudeuce ; c est 

une note qu'on lui aura adressée ; l'on m'a aaauré 
que mademoiselle Chandelier avait épousé le sub- 
slitut de )e ne sais quel procureur du roi. 

Nos iUustres vayngeurs^ arrivés à Saint-Marcou» 
furent parfaitement accueillis par le comman* 
dant Prêt, qui les hébergea jusqu'à leur départ 
pour la grande terre. Eni cela rien d'étonnant, 
ces braves gens ayaient toujours des nouvelles 
et des recommandations que d'autres n'avaient 
point; mais d'où pouvaient venir ces dernières? 
Leur début i Londres fut de s'accrocher à ce 
qu'il y avait de plus mutin parmi les émigrés. 
M. de Frotté ( père du général) tint leur enfant 
sur les fonts baptismaux, avec madame la du- 
chesse de Sommerie: calcul fort adroit, plutôt 
attribué à l'épouse qu'au mari. Si l'on voyait le 
comte de Puisaye, ce u était que claiidesline- 
ment ; s'il y avait un mauvais compliment à li\t 
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fiiire, on ne l'épargnait pas , et madame Tassai- 
sonnait ordinairement de cette réflexion : C'est 
mon pareni, l'en puis faire Téloge 1 

Cette dissimulation gênante fut de courte du- 
rée; â mesure qu'ils s'armèrent, ils furent moins 
drconspects, eibientàtils ne parlèrent et n'agi- 
rent qu'au nom du général Puisaye, se faisant 
appeler de Brécourt , en mémoire de la déroute 
qall éprouva dans cét endroit , près de Pacy-sur- 
l'Eure, en 179^, par un bataillon des fédérés 
de Paris, quand il commandait , sous les ordres 
du général Wimphin, les forces départementales 
du Calvados, de la Manche, de l'Orne, de la 
Mayenne et de la Bretagne. C'est de cette époque 
que date l'opinion royaliste du comte de Pui- 
saye. 11 y a plus de trente ans qu'elle eut lieu , et 
Fon ne sait pas encore aujourd'hm en fayeur de 
qui elle fut dirigée : l'infortuné Louis XVl n'éxis- 
tait plus depuis* six mois; le malheureux dau- 
phin, la reine et le duc d'Orléans vivaient encore. 

A juger de cette confédération par sa compo- 
sition , elle n'était rien moins que royaliste, puis- 
que ceux de ces départemens qui avaient le plus 
applaudi à la mort du roi en faisaient partie, si 
)*en conclus par ceux de la Mayenne. 

En arrivant â Londres, Chandelier enlrepiii 
le commerce de broderie ; il procura de l'ou- 
vrage à plusieurs dames émigrées, et, par ce 
moyen, il s'introduisit dans les petiles coteries 
II. 17 
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de la colonie française^ mais, par des causes quk 
me soDt restées iaconnues , ce négoce ne dura 
pas long-lemps , et , dès mon premier voyage à 
JLoudres» il ne voyait plus dî le père de Frotté, ni 
madame de Sommerie ; il ne voyait que le lâche 
Allègre, le conBdent, l'ami à pendre et â dépen- 
dre du eomie de Puisaye, la famille Domant 
(d'Aiençon), et quelques autres de la même 
étoffe. Moulin allait quelquefois chez lui; il m'y 
présenta. Je n*aYais|amaisTU ce moderne Bayard 

de M. Duchemin; je ne le coriiiaissais que [^ar les 
journauiL ; la manière dont ils le préconisaient 
avait Tivement piqué ma curiosité. Moulin, aussi 
rond que moi , était aussi â tâtons sur les ressour- 
ces cachées de cet émigré à U êuUe de Jacques II/ 
ce n'a été que la réunion des circonstances de sa 
vie, et l'excès indiscret de précautions de la po- 
lice dans mes intern^atoires , qui m'ont lait 
soupçonner le grand rôle qu'il avait joué sous 
les ordres du comte de Bourmont et avant; une 
intrigue soupçonnée se décèled'elle-méme, ridle 
est réelle ; aux yeux d'un témoin tant soit peu 
exercé le masque tombe , et Thomme, quel qu'il 
soit , se montre à découvert malgré lui ^ son coeur 
représente une chandelle dans une lanterne ; on 
peut lire aussi facilement dans l'un qu'estimer la 
valeur de Fautre, (ie même que si elle était dans 
un chandelier. J'aurais pu employer d'autres 
mots , tels que fanal , bougie , flambeau ; ils se* 
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raient trop au-desmis du sujet que je traite. 

MoulÎQ Yoyaît ce Chandelier par iutérét, paroe 
cpie Madame avait VesUréme obligeancê de se char* 
ger de ses lettres pour son épouse, et de lui en 
renaettre les réponses » à elle adressées , sous des 
noms de coiiTention, par sescorrespoadans fran- 
çais , quelquefois hollandais. 

Comme tout s'use dans la vie, les moyens de 
madame GhaDdeUer s^asërent aussi, soi disaoCr 
elle ne voulut plus se charger des lettres de Mou* 
Un (il n'y avait aucun proût à £ûre) , et Moulin 
la planta U. 

Un autre remplaça madame Chandelier. M. des 
Étangs fils passa en Hollande, sous prétexte de 
s'assurer de correspondans de commerce , et dès- 
lors tout se fit au nom de ce nouveau chargé d'af- 
fiuresi l'ami intime du diplomate féminin de 
Grosvenor street (la rue de Grosvenor ) , qui ne 
voyait plus , sur la fin , que cette famille , MM. de 
Mogent, de la Martellière (émigrés du Peffclie)^ 
Brasdefer, Précorbin, Dumont (second mari 
de madame ricot)i et Lahlairîe, descendu chez 
Chandelier en arrivant de lisbonne, conformée 
ment à ce que lui écrivait le comte de Puisaye 
au port de Plymouth ou Portsmouth. • £n arrit 
vant à Londres, vous descendre! chez mon pa« 
reni, M. de Pierreville , Grosvenor streel, a° 4 
pimlico » • 

Aucun des habitués de cette maison ne lui re- 
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fusftit rhoDnear d'être parent du comte de PaW 

saye (les anciennes familles sont susceptibles 
d'uoe parenté fort étendue), et tout le monde 
s'accordait â trouver â la petite Lili te (mademoi-» 
selle Chandelier ) , un air de famille très pro- 
noncé. ■ ■ < 

Madame Chandelier, une fois dégagée de la 
circonspection qui lavait tenue si long-temps 
éloignée, en apparence, de son cher parent, allait 
passer plusieurs jours chez le comte de Puisaye , 
à Felthamhill , dix-sept milles de la capitale , et 
quand son bon mari allait chercher m poule» il 
ne montait point, il avait la complaisance d'al- 
tendre sa chaste moitié eo bas; ie 1 ai vu user de 
ce procédé délicat plusieurs fois , et notamment 
chez Allègre, dans Charlotte street, \l\ piailico. 

J'ai parlé plus haut du peu de considération 
dont il jouissait près des royalistes , à Londres ; 
la meilleure preuve que j'en puisse donner est 
qu'il ne fut jamais initié à aucun de leurs pro- 
jets, qu'il ne connut que par l'indiscrétion de 
quelques uns (j en pourrais dire autant du nou- 
veau général de Tarmée de Normandie, l'ami 
intime du comte de Eourmont) ; ils se cachaient 
scrupuleusement de lui, et, malgré le besoin 
|iressant où se trouvait S. A. R. Monseigneur le 

duc (le Berri, à Jersey, en 1814, d'avoir des roya- 
listes surs près de lui, il ne réclama jamais ses 
services, qui lui auraient été d'un grand prit dans 
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un pajrs aussi près de Paris que le Perche. Les 

circonstances n'étaient plus les mêmes, et le héros 
de 1 n'avait plus les loèmes ressources, noa 
plus que Faonée saWante aux oeut-fours. Voili 
l'homme, le héros doot M. Duchemia nous fait 
uu portrait si flatté. 

Je passai â Laval, le 16 novembre i8â6; î*eus 
le plaisir d'embrasser la très respectable et très 
vertueuse Mademoiselle Loyan , cette mère des 
prisonniers, à qui tant de victimes ont dû leur 
liberté , et tant d'autres la vie. Je u'y vis pcûut 
M. Duchemin, mats j'appris que Chandelier, y 
avait fait un voyage. Sans doute il avait eu 
connaissanee du travail de M. de Scepeaux , et^ 
soit quil lui ait remis lui-même son historique, 
ou plutôt son historiette, ou que quelque com- 
père s*eQ soit chargé officieusement, le fait est 
que, de la manière dont il en parle, on devrait 
s'attendre à le voir quelque îour ministre de la 
guerre ou président du conseil. 

Il est présumable qu'il retint plusieurs exem- 
plaires de son ouvrage » pour en gratifier ses 
amis , â Texemple de M. de Brusiard , qui. ne dé* 
daigna pas de propager sa lettre foudroyante au^ 
premier consuls en 1800, et la réponse de ee der« 
nier , qui mettait sa tête à prix a 5oo,ooo fr. ; en- 
core une fois , ô Tarquin ! ô Sextus I 

Chandelier ne vint se fixer en France, ni à la 
première restauration , ni à la seconde ; de quoi 
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vif ait-U en Angleterre? Je coiUMiis des rejraliites 
«eux fimiéf q« l«f qal ont Tainement eoHi* 

cité la oontînnation de leur traitement a Londres; 
fVn pourrais offirirdes preirres écrites. 

Chandelier^int revoir le théâtre de ses exploits 
militaires en 1 8 1 g;|la personnechez quiilétaitdes- 
«endu, à PaUTille, département del'Eare, fut inci- 
tée d'un diner que donnait le préfet, à l'occasion 
de je ne sais quelle fète^ elle y mena son hôte, au^ 
"quel elle prêta un ruban » ou la omis de Salnl' 
Louis. Madame Chandelier était absente; mais^ â 
ison retour, quand elle sut que son niari avait 
^tédtner chez ce fonctionnaire, avec un signe de 
décoration , elle entra dans une fureur qui fat 
însqu*aux crispations, et cette fureur ne s'arrêts 
pas au mari : elle s'étendit jusqu'au prêteur, 
qu'elle accabla de reproches, me racontait-il ches 
lui Tannée suivante $ son nom est Olivier de 
Blanc-pair. 

I/auire jour le voisin Pierre 
Disait que , pour uq éeu. 
Il voadrait dsas la rivière 
Voir baigner teas les e. . • . 

Son épouse était présente, 
. Et 9 Gonnaissaot le danger , 
Lui dit , en femme prudente, 
Hoo ami sais-tu nager? 

Chandelier ne dissimula point non plus son 
opinion sur le compte du soi-disant dauphin de 
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oe temps (Mathurio Bninot) , détenu dans les 

prisODS de Rouen, et avança qu'il allait venir 
se fixer sur la cote de Morm^uulie (sans doute à 
Dieppe), pour être plus utile à ce prince de 
nouvelle fabrique. 

Les demoiselles Naudet, .amies d'en£ance de 
mademoiselle Caroline de Rougemont » avec les- 
quelles je me suis trouvé â Paris en janvier 
1 8 1 5 , loin d'être aussi bien .prévenues en faveur 
du Zopyre de Fauteur des Lntreê $ur l'origine 
de la Chouannerie , convenaient , judicieusement 
que leur amie avait fait un sot mariage au phy- 
«que comme au moral; sans refléchir que cette 
très jeune amie, sans fortune aucune, et Tob-' 
|et de plus d'une souscription é Alençon et ail- 
leurs, avait dépassé de quelques lustres Tâge 
de la conscription, et avait beaucoup voyagé à 
Paris, dans l'Eure et dans la Seine -Inférieure, 
à la Bouille nolaminent, sans trouver l'occa- 
sion de la fille dédaigneuse de La Fontaine; qui 
lui avait donc procuré cet heureux hasard ? 
Le rapprochement de services , vraisemblable» 
ment 

Je smîs au désespoir que mes observations 
sur le compte de 1 aventurier Chandelier fissent 
le moindre tort A Touvrage de M, Duchemin de 
Scepeaux, pour lequel j'ai beaucoup d'estime, et 
pour lequel \& lui vo ue une reconnaissance d autant 
plus sincère qu'il est le seul Français , étranger 
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à celte guerre d'exterinliialion , qui rende fustice 

à ces malheureux chouans , calomniés et repous- 
sés partout, sans égardâ à la cruelle position 
où ils se trouvaient placés, sans solde, sans étape 
et sans aucuns secours étrangers , sans hommes 
, de l'art, sans hôpitaux et sans pharmacie; ré- 
duits, en cas de blessures ou de maladies, à être 
plus mal traités que des chiens, dans des caches 
souterraines ou dans des fenils, entièrement à v 
la charge de leur» hôtes : |'en sais quelque chose, 
l'on jugera encore de la délicatesse de Chaude* 
lier et de son avidité en matière politique et 
secrète par la lettre ci-dessous, adressée d ma- 
dame de Veaux, 

11 y avait à peu près quinze jours que j'étais de 
retour de Guemesey, qu'un ami de cette lie 
m'écrivit chez ChandeUer,doDt il savait que j'étais 
voisin; celui-ci reçut ma lettre, i ouvrit, me la 
remit en me faisant des excuses sur la rupture 
du cachet, qu'il attribuait à rinadvertance, et que 
je reçus pour argent comptant, parce qu'une 
distraction innocente peut enfanter cette er- 
reur. 

Quelques jours après, cet ami me récrit de nou- 
veau et m'adresse encore sa lettre chez Chande- 
lier; la lettre ci-dessous, de madame Chandelier 
à mon épouse , atteste s'il fut plus circonspect 

dans la seconde que dans la première. 

t Voici belle dame deux lettres qui sont arrivée 
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» hier, pour tous et une pour Tolre mari. Je ne 

• puisTous dire à quel point oous sommes fâches 

• que celle de M. Desloges (nom d'un de mes 

• frères, mort, que j'avais prisi Londres par 
» égards pour ma famille) , soye décachetée , Té- 
» critureenestlacause, H. de PierreriUe étant 
» hier, à faire lire Miss Glover lorsqu'on lui ap- 
» porta ta lettre, l'ouvrit, reconnaissant l'écri- 

• ture de M. de Menibus ; je suis extrêmement 
» fâchée de cette méprise (si c'en fut une), et en 
» même temps fort surprise qu'il viennent des 

• lettres â notre adresse ()e ne l'avais à coup sûr 
9 pas donnée), sans en être prévenus, la chose 
» se fait rarement , ou pour mieux dire jamais 

» (le bout (ie rorcille passe ici] . 
» Adieu helie dame j'espère et désire que 

• vous n*ayez pas été trop fatiguée aTant-hier. 

» Jeudi matin y ô septembre i8o8« 

» Suscription. — Madame de Vsaijx* » 

Conforme en tout à l'original, transcrit litlé-' 
ralement. 

Pourquoi ma lettre fut-elle ouverte et celle 
de mon épouse respectée? parce que Ton con- 
nut les deux écritures et que l'on croyait trouver 
dans l'une ce que l'on était certain de ne pas 
trouver dans l'autre, qui venait de Louis Allé* 
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gre , frère adoptif de madame de Veaux , qui a 
plus d'une foU déploré la conduile de son père 
avec moL 

Une préociipation d'esprit peut causer une 
xnépriâe , mais ouvrir deux lettre» de la même 
penonoe et â la même adresse , en quinte fours, 
£St uue erreur que rien oe peut excuser, pas 
même une curiosité calculée ; Toa Terra plus bas 
que le malheureux Ghâteaubriand ^tait encore 
sur la côte de France, d'où il ue devait plus reve- 
nir, la faute é quiP 

Je (iésircrais que M. Duchemin fût à portée (ie 
laire lire à Chandelier et à sa chaste moitié mes 
réflexions sur leur compte, et qu'il pAt les fixer 
avec ce regard qui interroge Tâme; il aurait 
lûefitôi la mesure de leur bonne foi et celle de 
ma véracité. 

Groîra>t-on que, dans le mémoire de 1,200 Uv. 
ster.(a8,8oo fr.) dont )'ai parlé plus haut, pré- 
scntéen 1808, Chandelier ait eu rimpudcnce (ie 
réclamer 200 louis en or renfermés dans une cein- 
ture de cuir, que son père « simple particulier de 
la paroisse de Pierreville, arrondissement de 
Dieppe, département de. la Seine^ Inférieure, 
dent un des fils était domestique au Plessis-sur- 
Sct, même arrondissement , chez un M. Caullier, 
lui avait donnés lors de son départ de Rouen avec 
le troisième bataillon de la Montagne en 17939 
ieê^ueb 200 louU lui àvaient été pris par les répuitU' 
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aUns hrê de $aréddUiom à Alençm en février i8oo. 
Cette anacdoto peitt se lier â oelfe de Phabit de 

1 20 livres qu'il faisait faire à Paris avant la r^- 
wUuUan^ Ce mémoire » ajoutait-il , était signé du 
comte de Bourmont, à œtte époque i Lisbonne, 
et apoitiUé de S. A. R. Monsieur : formalités su- 
perflues « que le seul crédit du comte Joseph de 
Puisaye pondait aisément remplacer près des 
crédules ministres du roi Georges III. — Poor 
Jolm BuU ! — Paums Anglais i 

L'estimable auteur des Lettres sur l'Origine de 
la Chouannerie s'est encore laissé trompera Té* 
.gard des frères Fortin. 11 eût mieux fait de n'en 

point parler; il m*eût épargné le désagrément de 
iuâ prouver que je les ai mieux connus que lui. 

Lors de la révolte de mars 1 795 , à l'occasion 
de la levée des 5oo,ouo hommes , les Fortins fu- 
rent condamnés é mort, dana la même séance 
que moi, â la vérité ÎD)u8tement, au moins Talné, 
qui I ce jour même , prenait médecine chez ses 
parens au bourg de Montreuil. De ces trois frères, 
il n y avait réellement â cette affaire que Jérémy 
(du Bois). 11 est vrai que Baptiste (Mathieu) était 
allé Â Mayenne le matin avec un nommé Richard, 
son ami , pour s'assurer des dispositions de cette 
ville, et revint au devant de nous à Férichard, 
sur la route de Paris , nous prévenir qu'une em» 
buscade nous attendait derrière les maisons de 
cette ferme : démarche aussi prudente que po^ 
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lilique, puisqu'elle nous sauvadu désastre d'une 
surprise* Mais il m'est permis de douter qu'on 
lésait ¥us s'entretenir ayec moi, car, an premier 

coup de fusil, ils prirent le galop et dispa- 
rurent. Mathieu n'en fut pas moins jugé à mort* 

Les Fortins étaient fort mal vus danslearei»- 
droit long-temps avant cette époque , qui, don- 
nant Fessor â toutes les pajnions batneuses , y 
ajouta encore, tant â cause de lenr opinion très 
prononcée que par des considérations d'intérêt 
qu'il n'est pas de mon sujet d'expliquer» 

Sur la fournée d'environ quarante condamnés, 
par contumace, à la peine capitale ce môme jour, 
aucun d'eux ne fut considéré comme le chef de 
cette conjuration , dont la mauvaise téte fut mise 
au prix de i,aoo fr« (beaucoup plus qu'elle n'a 
jamais yalu par sa bonté non plus que par sa 
beauté), i*" pour avoir empêché, le vendredi 
précédent, le tirage i Mayenne; pour avoir 
donné un soufflet, sur la place publique, à un 
fonctionnaire public haranguant en faveur de là 
république ; 5'' pour avoir, le dimanclie suivant, 
3 mars, fait sauter tous les officiers municipaux 
de la paroisse de Saint-Frimbault^dO'^Prière par 
dessus une table, après s*être saisi de l'écharpe 
du maire et l'avoir déchirée : crimes de lèze^ 
nation. 

Les Fortins , poursuivis , se retirèrent sur la 
paroisse de Loré, district de Domfront (Orne) , 
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sauf Mathieu , qui se réfugia chez un menai- 

bier aomnié Beudin, au village du Gast, com- 
mune de Melleray-sottS-Lassay » où il ne put ter- 
nir long- temps , étant trop connu , et d*oA i! re- 
joignit ses deux frères* 

Par le plus pur hasard, nous nous trouTimes 
voisins sitnsiious savoir dans le même canton. Je 
m'étais sauvé au moulin dit le .Gué-de-Loré ; 
je connaissais un des fils du maître en qualité 
d*écolierau collège de Domfront. La conformité 
d'opinions porta cette famille à m offrir l'hospi- 
talité , que i'acceptai arec reconnaissance ; mais» 
pour sauver les apparences, il fallut faire couper 
mon superbe catogan , me travestir conformé- 
ment à mon nouvel état, et me voilà garçon 
meunier, porteur du passeport d'un neveu de 
cette maison (Jean Badier) , dont |e pris le nom 
et les titres , appelant le maître et la maîtresse 
mon oncle et ma tante. Il m*est superflu de dire 
que je n'étais étranger à personne de ce moulin, 
mais que je Tétais absolument au pays , sauf le 
maire et l'adjoint, qui étaient dans la confidence. 

Quand Forage grondait plus fort qu'à l'ordi- 
naire, j allais me coucher chez cet agent natio- 
nal (M. Lamblcux) avec les Fortins. J'étais censé 
allé voir ma mère , veuve, à six lieues de là (Co- 
lombiers), et quand il était dissipé , je reparais* 
sab , sans être l'are-en-ciel. 

Pour rendre justice à Baptiste (Mathieu) , je 
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dois dire qu'il fut un des troié premiers qui pa- 
rurent en armes avec moi dans les dislricts de 
Mayeooe et de Dpoifroat après la déroute du 
Mans, sans awir la moiodre inteotion aujour- 
d'hui de me faire le plus léger mérite d'une dé- 
marche si mal apfpi^ée de nos jours, et qui fera 
le malheur de ma jeune et nombreuse laraille, 
qui n'eut pas eu ce désagrément , si ma cruelle 
étoile m*avait mieux dirigé, 

Mathieu, ne voulant accepter aucun grade, fit 
la guerre jusqu'en 1 796 en qualité de volontairei 
ne comptant i aucune compagnie. Il ne se fit 
jamais remarquer par aucun trait de bravoure 
particulière , mais beaucoup par son insubordi» 
nation, ne voulant recevoir d'ordres de personne. 
On lui passait beaucoup de choses à cause de sa 
pauTre tèle , dont il n'était pas toujours maître. 
Il était sujet à de tels accès décolère, qu'en 1795, 
ayant eu des mots avec son frère du Bois à Aat» 
brières, voulant lui porter un coup de couteau, 
et en étant empêché, il se lenfonça dans la cuisse. 
Il tenait assex au feu quand il s'y trouvait. 

Pour du Bms, je ne me rappelle pas l'y avoir 
vu ; c'était le plus pauvre soldat qu ait enfanté 
lachouannerie« Quant A l'alné et le jeune : Nul- 
ne s'y-frotte, et Victor) , je ne leur ai jamais vu 
porter un fusil durant toute la guerre ; d'autres 
ont peut-être été plus heureux ; ils ne comp- 
taient à aucune compagnie. Si ces quatre frères 
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furent eoeemble pauvres soldats , ils furent de 
fameux pillards ; et la fin malheureuse de du 

Bois à Aiençon, en 1 798, n'atteste que trop cette 
vérité. Tout leur était bon « et j'en pourrais four* 
nir des preuves sans sortir de Saint-Loup, leur 
propre paroisse. 

Conformément â l'amnistie du général Hoche» 
ils étaient rentrés chez eux en 1795, et le gé- 
néral de Frotté, sé trouvant sur leur canton an 
mois^ d^octobre de bette année , fut obligé d'aller^ 
en personne , chex eux , à TAngiiDcherie , pour 
les faire partir. * 

Ils ne m*ont jamais pardonné cet acte de vio- 
lence du général , dont j'étais parfaitement in- 
nocent ; )*en fais la protestation solennelle an 
bout de trente- trois ans. Depuis cette époque 
jusqu'à la paix de 96 « TAbbé ( Nttl-ne-s*y-frotte) 
passa la majeure partie du temps é Brive , près 
Mayenne, chez madame de la Grange, dont les 
enfans pourraient attester le fait ^ et jamais à la 
colonne. Ce fut dans cette respectable maison 
qu'il prit ce nom terrible. La paix de 1 796 se fit; 
ils en profitèrent. Du Bois se maria et épousa ma* 
demoiselle Pélagie le Mair de Boisguérin , ma pa~ 
rente, issue d'une famille noble et ancienne de la 
Ferté-Macé ( Orne ) , dont je lui avais fait faire la 
connaissance , en remmenant se cacher avec mol 
dans cette maison. Le 1 8 fructidor arrivé , les 
deux ainés, injustement mis sur la liste des émi* 
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grés, s'embarquèrent à Nantes sur un corsaire 
républiqaiu « furent pris , conduits prisonniers à 
bord des {M>ntons anglais , et y restèrent jusqu^à 
la paix, au mépris des réclamations répétées du 
comte de Frotté près des tords de Tamirauté. 
Méhé de la Touche aurait eu plus d'avantage. 
«Nous savions bien que les républicains étaient 
plutôt nos amis que les royalistes, i» lui disait 
M. Hamon , sous-secrétaire d ctat à Londres, 
du Bois s'étourdit sur sa position, se laissa pren- 
dre i côté de son épouse , fut conduit à Alençon, 
et guillotiné l'année suivante. Je ne dirai point 
pourquoi les registres du greffe de cette ville 
n'en disent que trop* A son retour des prisons 
d'Angleterre, l'ainé épousa mademoiselle Des- 
joussmes , qui lui apporta une dot de cinq mille 

livres de rentes. Il était tellement économe, que, 
quoique arrivant de route , il soupait souvent 
avec, une demi-bouteille de lait , dans lequel il 
éiniettait son pain , de sorte qu'il buvait et man- 
geait tout ensemble. Il n'avait point d'enfans. A 
la restauration , il eut une perception ; et quand 
il est mort subitement â Laval, en 162a, il a 
laissé un héritage obéré de quatre^^vingtrquatre 
mille francs , que les créanciers ont perdu , ba 
veuve ayant renoncé à la succession. 

Je ne parle point ici de sa bonne intelltgence 
avec les autorités impériales. J avais repris les 
armes en i8i3 ; ma téte avait été mise à prix de 
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nwveM 9 on nie p^vail m*Altftt|^} If^orte 
vojftt-sM fMre Malbien dhHM las Pâjn-BaB, oà nous 

nam étiops cachés ensemble vingt ^|^ra*-; 
wil, .pMr t'altiiter de mm malaMM dans ce 
cMlea*' J'élaif te garde eenlr^ de telles visites , 
pouf jae pas être obligé d'user de sévérité envers 
ua aMiea cairtiade. En 1618 « Mathieu ftt en*- 

core un second voyage daas^ les mêmes parages 
pour le même iMtif'; j'en acquis les preuveaj^ 
Laval raflnésauivaiitaw Bien lui pardoiuie raawio 
je lui pardonne moi-môme; d ailleurs il n'était^ 
dans set démarches , Tinstmitteiàt de sac^ 
frère* ^ 

Fortia ( MalH:»e-s'y-frotte) étaÀt chez un Qokaii?e 
àUayeiine, quand on* apprît «ians oaU» viUe le 
rétaÛissemênt deln FandHeréfnaBta tw le trAne 
de ses anoélres. Après avoir émis son inquiétude 
tttr> le sOTt réservé à ^pselques Fraaçab , oa le 
vil sortir, -fendant en larmea, deebeèeeiiolÉirtv 
£d 1 d 1 4 ; il adressa un placet au comité royaliste 
de l'arasée de Nennandiev par lequel il aédamaîl 
soîieinrte ihHle francs qu'il avait avancés au faaii* Je 
fus conittlfté sur d^te demande^ â laquelle j'élaia 
aussiétrangérqUUiu terrible Nutne^ y^rotlei que 
je ne reconnus que sur son nom de fiini{lle 
( Français Fortii» ) , que Ton m'avait caché d a^* 
bevd.'ttétsfit déeerè de ye saii'ifiiel*iMnlrer.; 
Cfdand il est mortt faveur anssi peu méritée qnn 
ses quatre-^viiigt mille francs de dDltes^ ont été 
II. 18 
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tfé'cH'ftratlce , fut chargé d'une correspondance 

ItfdDiMriÉble «t lucratif •'80ii8'pluilMtr$M|ip«vt»; 
et»|»4lHÉykié(^tl'opitikiÉ»ifto ofaia;i(|«i mêtékummêm 

affaires, il a laissé pour d^ux cent mille francs 

«Uli^kiurfvènfiarlpiMrti^ «b'n'y aiiiiiiiiit fméÊàb 

mie brillante ibriuae , à la v^ i ih , mais ils ^ii^i^ 

l'abbé Fortin était le moins digœde déconatioo. 
Son frère Mathieu Tavait, mieux méritée^ c a r ilaitt 
avaif disserté k*eàiite aiilHSBe»'i«M«/' en' 1796 , 
il > la servit' dans^ les Qeqt^)ouvSw 
' • Bmv oe ^fùi cjniœrm cètife ftauto,* d^ qui 
j'aurais soùhmtéîifféîr Mêre'iobése^ndire , et mt 
le compte de lat}uelle j aurais gardé le iSileoce ai 
BniAeinmii'eétieiéka lièvre ^5|*«MitipflclloM 
témoignage de MM. Ménage ( Jonas ) , juge de 
paix d'Évron « ett Joseph Echlvard (jPjepdwMind }, 
maHn «leniiisisivà LavaL Qfiatqtta eéti deiiii.der^ 

fiiet*» n'aient poiut porté les armes depuis 1796, 
ie- Re pense pasiqiilik hic démentent. . . > 
'^-Hi mmbrme.mmmm'iài. fiuchemiD de n'avoir 
rien dit de Beauregard , successeur, de l'abbé Mé-; 
ti^ér «u fiwp œaudesaef t de te dii^isim de»|a.CI|«H 
pel;le«Mi Rîlio»«,8oiiiiilepiie'm'iiiif^^ Ipi fL^m 
dise do lui qû^ «e que j'en mppqrte à roçcasioa 
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de la reddition de ;sa compa§[meciii96.»Maîis je suis 
fâfthé qiitru, i>:iiî|.pàB,dif »<}4ie:dtto8 9'iinlénitiiÉÉèiÉe) 

que Ton fusillait à Laval une femme du peuple 
surprise avec deux paquets >d««ârloiiefeô&^^de^x 

sous leur mautc uue carabine pour les chouans 
d§^iJ^ÎM^rj(p» ^ËUja0jiieiipEé8eQtèraM au. poriUsido^ 
bout du.piEioli4«iIla val i»mà% Mdiito .Hiappulfeue n» 
la sentiuclle.po^çJes fouilleci- ell^ approcha, 
êm* if^MffbonilerOdiitfl&àiM^eïVi'^pècèii^^leur 

idçui^tft^U^s Bodinier.tout rendu de .grandit 

suis redevable de mon évasion des prisons de 
)^val , (la»]i^^6i.qu6 ie.4^ai&.èt;i!6 fusiUéisi'isii 

J'aurais encoré désiré qu'il se fût plus étendu 
sur la bravoure y. ledévouemaot désiatéressé et 
les malheurs des frères Garaier de Gourbrie. Ge 
fut l'intrépide la Couronne qui mit le grand 
Pierrot ( ^allemand ) hors dé combat, à laffaire, 
très mal conduite par Beauregard , du Chenay, 
près Âmbrières , en 1799. L£|..Çour,wne et Gan- 
doQ, maréchalT-dc^-ologi^ de gendamnerie à Lavais 

depuis deux ans , étaient beaucoup plus dignes 
de décoration que Fortio m Chandelier,^ qui u en 
avaient aucuné en 1 80S ; et là Couronné et 6ran« 
don , chefs de batailj,^[). a T^nnéQ rq^^ale , n ont 
obtenu tout aii:pltt8>4|Ufi£lftfriéGiqméio»irfu lys. 
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Aht iiifedéoMe iapiille, la mort de Mélâyer 
( IfcoisbatnbMiii ) , flécellrdei6Dtaiii|ihtB (le V^nh' 
g^r ), lui offraient ' UD vast« chanif^ 

/ SiM^DMKskMDÛa airaitfitteellegiiematteilse» 
et qu il eût connu M0HiM mol et^lb^aiicôiip 
triM(iiî»iper»oniiag|esHdofit il fait des dieux et des 
mbnttm , il attnittBÛmiiiOBt ràiYerié se» phra^ 

ses : les uns et les autres ne furent rien moins 
^lieJhiifiiMArait (fai'iiea.fait^JI ra|>porte une chau- 
sm^lirillaiffëDtiei^^fiâ peiatubien les moms éd» 
cauipftgnurtis de la Mayenne. Je suis de ces cam- 
pbgBcs, eijese l'ai lamaisrae que dans les 2^iiv«« 
$ftr im ckoùmékiUrié, On auMit' élé ptiM flatlé"^^f 
Uouver quelques couplets chouaniques. Je vais 
suppléer a celte omission^ el ootisigner ioi ccnx 
dont je nie souviens, 
i- . • . ' 

Al» de GabrUliê de Fergjr, 

Vicliine de la perfidie, 

/ Le îouct des hommes et du sort ; 

' Erraot au seio de ma patrie > 
Bfi vaio luttant contre la mort; * 

^ , f , . ; lin noir souterrain pour osîle , 
< i' ' Pour compagnons, des malheureux* ' 
' tiàf l'attends , loin de ma famille • 
La mort ou dos jours plus heureux». 

Uw . . ttàlsy <|uèlte est dooc mon espéramce? 
i i Q«edèis4« sitoadrs désarmais P : 
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yr » J ëi iitul perdu; pour moi hi If'ranee • -i'i^-î^ 

Quand elle deTienl on fardeau I 
Hal j'afaie-'eDcore et ma Suphie 
Fait que je^cl^^dii.ii^on Vvolieao. 

Partout la mort frappe et moissonne; 

aîeo o'«j>if|eMX#.MMii; ma«M^, ,. 
Ai| 9eip.de. la.ftterre ftifile, 
La Vfsrtu n*j| pins qu*à gémir; 

La chaumière n'est plus tiunqui|J|||;, ] , 

Iklau quoi 9 mon âme^ tbujours libre, 
. «, < ^^ofiteruci «ueor oartaÎD espiiylrl : ■ 

,>-. .'.-iBopbîe, ne pouTafit plus le voir! • * 
. >,f'r; (Pour ton amaoi plus de patrie, . - 
Hi plus (l'asile que tQQ cfieur : ' 
li B« lui reste que la tie; ? .1! ' • 
i^ lM «BQi bMMdl qi^^iM «mufr . 1 

Adieu , ma charmaDte roattrease. 



5 f e*esft pàmt lamaiiiu r> 
A Mtra a»aiii!^ à m teadmiii 0 1 huQ 
0!Miae.de^Iarahes4ft regrets;' - - 

;Debout sur ces hantes montagnes 



-«.l'.i Autour de loi rois nos ham^iizj î*' 
Regorde ceaiMka campogoes^ "hIm Ki « 
t , Tu «'7 verrat que de& teoibenlz^i- • 

Cette chadsoa fut faite après la déroute du 
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ManSt dam'Iei Ifefiaps que ttntft %m mMheureux 

échappés au mastoete de cette journée ou à celui 
deSavenay, étâient'iHiMîiitS se cachef dans des 
souterrains. ... ,, 

AUTRE, WKé^ëÉ 'ii^. 

J^î «émbat((] dans l« ëhanùip àé la gloire ^ 
EnTiroimë M pW ^irflliîà fMdSià 

£n partageanV'lé^clàègër'âes conibâts; ' 
Répul.ilicairis ^ rabais.sez vôtre atiddce, ^ 
A votre nombre ne tous fiez plus; ^ *' ' 
Il en e8liékb||^ll/dEi^ Id'clel vous menace^ 
Vl'ayex-TOttS par toujours été vaincus ? (bis,) 

Les in(<iitf|tinnil nii.-^BiiHff^vi'Iei'iii^ » 
Ud rtâ Ma^TMièaW Jlw É i liai fi fWè soutien. 
Toufeut» fewaeMy iis niépmaaiitMi9^«batQes ; 

Rîeni de le»jrs ixianx coiiNDCr^'t(9S<ii^yens; 

Si queiqu'ijiir4?eia teripiiie »a carfi^fé, 

Sur son tombewt sféléirpaiiteÏÉbMiSi^^ 

El, aniHHMiieat'^il^M ll'iliÉifliitfi 

L*on voit encor sourire .ces guerriers. (6is.) 

Quaironi aalcfailjoeiviiifalMs'tfllMées 
Que Toat ^li fl w ià<4i ermto^raieflsT 

Que vous ont fait ces mères' éplofèfe»?^ 
Quel .^^lenr onmef 'Biles pieur^at léàrs eofaos. 
Plus vpsMjflMgreri ^ofettes'répaiideflr de^ larmes f 
» Et plus eMOi^«»tros'res4 è fÉl c K*ieal»4^féi 
Est-ce éteodMMïqoè cmi^m'mnsidk il^arme , 
Vous êtes armés cootre tout TuoiYers.? . : (^«0 
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Bravas iMiiKgéit ne perdons pas courage» 
La récompense ^Alià'bobt des iraTaus. 

C'est avec cela qu'à la flndu voyage 

Nous Yerro[is donc terminer Luus iios maux. 

J'eoteods toujours une voix qui m'enflamme» 

L'honneur me dît c est celle de toa,roi9 

Et mon cœur dit c'est celle dç ta^daoQ^. 

Qu'importe enfin , tout me <iit veugej^oi. (éis* ) 

»• ' Hy •»■• * 

Braves chouans » vengeurs des jjs , 
L'honneur. |iii î »i rd%it i<yw»'lippgtte ; 
Vaillaos âèîpwmmM Ummtfii U':-',^ 

Cueillons une pAm^ immOr^te* ' 
Nous paraîiroa» , nou«.GOml>attrt>as, i*t>Mb vamorons ; 

£t ces hordes saDglSal^S'i:! > 1 
Hecoleront , dispara|treiilytpéiiraiiSi>i r 'i 

Sous nos mains iriowpltaateri. i-^-* - 1 

AlloQS relever lej auteb *" 
Du Dieu qu'adoraieot nos ancêtrçs , 
Frappons ces' apostats cruels : 
Encor temts du sàog de uos prêtres. 
Nous paraîtrons, nous combattrons , nous vamcrons; 
Etc. , etc. , etc. . * , , . 

Soldats ohrét|^«/4^'e^|iflvrrl^i(iqs 
Que nous obtiendronjsjfi i^i<^çi|^A 
Servir son Dieu,^ ,?<^|9g^r,spï^rrpjjt.) / 
N'est-ce pas voler à la gloire; 
Nous paraitrons, S fmkff è S Ê h ill f ^ vaincrons; 

Et ces hordes san|diuN|^l i-on 
Reculeront, disp^^|^«l4( flimWèUu^'i 
bous nos «laiosj^iftflpjfhîVl^V^Minr» 
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Courageuses mères , ' 
lie nos fiers brigano» , 



FaiDilles Éuemere.* 
Calmes f os f punnep» , , , 

H raut à la gloire 

Borner tos désirs , 
Après la victoire ^ 
Viendroot to» plaisirs* 

Qu*il faiil««tfii«ffisi«'}' ^ i^lio / 

Aiguiser leurs armes, ' ■iiî*«»v» 

Cueillir des lauriers^ - * ' • «j 

Uo6 telle gloire ' - - ^ /il ' ' 

Formel Ml» «fléfirs't ; ■ j.M->-)tir>'>/' 

Après li»^ee^ta» ''' if ' • - t u^. 
VieadroDl leurs plaisirs* 

Lï trompette sooue,,/ 
Volons aux combats ; ' 
Pour Dieu, j^our le trOoe^ 
Craiot-OD le trépas? 
Brigands, à la gloire 
Bornons nos désirs^ * 
Après la victoire 
Viendront nos plaisirs* ' ' ' 

Mériter la paix; ^ ' " * = 
Peut-on dans le«t chaînes ,1* ! ' 
Goûter «Bs liieiifiMI»?'*'''' 
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Qu'une telle glgire , 
Forme nos désirs; 
Après la TioCM^ - 
Viendront .i^çspluis^fj. », , 

Aux usurpaleuré; ' • 

Délivrons la lerre f ' *- 
De SCS oppresBcufs. ' * ' 
BrigendU^ i le gloire 

Après Ift TÎotoire ..^ 
Viendrool nç^ plaisirs. . - 

, ' r. T^l 

De QOire jeune roi prenrls piut^^,^^ip|f .^puissant, 

Coaini ses oppresseurs « fQ^ tqn brai» foHilrfyaut» 
Signale ton pouroir „ o>t l'effirbî 4» m^clifntf 

Il est infdrtttiièoiS {«line el &iMe wl, " ' 
Ta saisfouffqmi; ' ' ' 
G*est le fils de ees rois, défenseurs de b foi ; 

Prolèges uii tel enfant , venge-le , Téoge^lo|. 

CeM le «s du Afiiiif » Il «Hrdu iiOS à\Bmin , 

Ge.SU||gr^H^' . . 1^ 1.' . ; • 

Que ce titre sacré t'intèsesse piHir|l|îé i : 
Dieu jusle , des bon*; rois S% VW^' 

Grand Dieu t ,4u.ImioI des meui^^éooiyip tes sujets» 
Les Vréls Français ; . . ^ ^ . 

Sois propice à leuis vœux , exauce leurs souhaits^ 
Saufe le roi* la France, et lui donne la paix. 



282 

AUTRE, ; 

Du Bas-Maine un roturier, ' 
Courbé sous le ^^jflf»^ : 
A son fils p jeooc g*wflfilp,i,.i > - 
Tenail ce tr»te laagm;^,: r,..,v- ^ 
«Le saog bourboa outragé 
• Ne sera-t-ii pa;» i •j.>«j U 

Il D'est plus oe''t4ps1iei&Vè'ù'x^^ 
Ce temps digne de uiémoire, 
Où le Français géoéreux Z'" *^' * ' 
Le Français né pour la gloire • 
Portait au foad4e $éo cœur 

SoQ ra&>saMiiM,fQl(l»imiir. 

• Souii retiii^life^ae Eburà » ' <^ 

Qu'heureux àkm'éë^^Êmi I 

Que Ton ne sait qu'oulrager,. K.t;;î i,. v, 
Saos penser ,ft,||i,iiwg^iî4,., , i 

Autrefois , dans les combats, 
J aurais su mourir pour elle ; > " • 

Ne peut secoQdèè''illbb^4«fe^'> 

Mais *W*;«haërt'digtaé érifofit', »•> 
Je lèg^uè cHî dèVdiieiiiMir. ^' ♦ r -^^^^^ • t» v<l 

O moD DIS , o mon cher fils ! 
C'est en toi seul que f espère / 
" Venge AntoioeUe et Louis ; " * ' 

Et pour'îimlcr (on père; ' ' • ^ 
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Portes toujours ^aâsAM.* 
Ton Dieu, tes priaoesiell'bottnvui'. 

Sans nul doute un ttMiips , 
Propice aux braves lidèies^^^ 

non -inO 

Peut-être avant ce beau jour . „ 
» , . • ■ - «1*0 V V i 

Au tombeau e vais dcsceodre. . . .. 

n IllIfOf lui II 

four me prouvée ton amour. 
JSI mieuz jumorer am cendre » 



« je WW! dans mon. ûls. ... ^. , , , , 

' T<J8 étaient lei< #wili% ^4y>d#ffaement de 

1 époque, si l'on avait su en tirer parti. Qui au- 
rait pu croire alor^ que la restaurMiob aurÉit 
reoverséces sentimens au lieu fiç jjps faire fruc- 
. f\y^^^.fih 4^.1^^ accroitr^tiaKfatt^iilUi ? Au choix 

des deux rois dans leurs entoiiri V èl à Finjustice 
ri» 



ces derniers. 

AiiL : Un soldat, par un coup funÛS^ 



Sè tapmt réduit au tamhak. 

Hil liiQMii, pffMrant'tiimtMMtil^^ 

L'avezii}ra.Tée uve^ fierté,'^ Ixibir^ 
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lias autre |>atri« 
Vi ffécottipènacr vôli!» fôi. 
Ueureui , heoreuz «l'àToir perdu ki We 
PcItirtoM Dfcù ; pour Yètrt roi. ikit.) 

Vojrez ce pasteur rénèrable, ' 
TranquiUe au milieu des comlNiti»;\ 
Que son est inf fat îgable ! ' ^ ^ 
Comme II hinlme dos' so)dafs1^ ' ' 

I«a mort en fbrie 
Vole,' èàUie et répand l effroi. 
Il lui sourit , en tombant îl s'écrie : 'l 

Vive moft Dieu , vire m<^ii roi ! „ , / ^éi9.) 



11, ». , t 

ille 

j. . 



Atteint ,d*unc balle mortelle 
Du milieu il*iin groupe assassin , 
,Si,Je rojfiiliftechanpeMp^ ! . ; * , .\ .T 
ji< ii."' y combattra jusqu'à la^., j • ... . -i 
Au Dieu ou *il adore 
II s ecrie, mourant plein de foi : 
- L'âme ést an det ét teirilé frappe enc;«-iîV^ ' 
i.t , «Q^Lpmson Ùhn , é'êsr^ifr ioil Vol. ^^(».) 

U manque ici deux couplets dopt je ^uis 
me rappeler : rieo d'étonnant : un tel laps de 
temps écoulé daui le malheur et IliumUia- 
tiou poiyri^it faire ou^>lie^ pi^^ deschan- 
sons. 

A. ^i^pM lH4Mi»«f|tfaMMfae> 
Connaisses )«:rdptthlicaia$i. •> r^U 
lJn,|ojig Masphèoife mlidans sa bouche 
Quand k ler 4i peacé son seia. / * 
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Comme il se touruieate ! 
Tous ses seos sont remplis d'elTroL 
Le scélérat que la.mçrt épouvaitle . 
N'a point de Dién , n'a point de roi* {ins . ) 

UniâsoDS-nouVy sujets fidèles, 
ITayons qa'uA bot» qo'an sent dèaii^; 
P«int de paik ateolea relielléf». 
Maïs pardooDOBs au repentir* 

L heureux jour 8*ov<iii( e 
Où les Français serout mm, , 
' L*on n^enieudra qu'un seul cri dans ia France: 
Tive Louis ! vi?e Louis 1 - (M».> 

L*efiet que produisaient ces chansons , et no- 
tamment cette dernière, entonnées par unè voix 

forte au milieu d'une fusillade, est étonnant; î*ai 
vu des hommes jeter leur fusil comme par in- 
spiration , se précipiter sur l'ennemi , et le tuer 
avec sa propre arme. J'en pourrais citer plusieurs, 
sans j comprendre ni Chandelier ni Nul-ne-s'y- 
frotte. Ce dernier a trouvé le secret de faire ob- 
tiîuir à une de ses sœurs une jjension assez con- 
sidérable pour une pension royaliste, et telle que 
plusieurs officiers chouans blessés ne Font pu ob- 
tenir. 11 est vrai que tout le monde ne peut aller 
à Corintbe. . - . 

J'ai promis de fournir les preuves qull'^ avait 
un no^au d'insurrection dans le département de 
la Ma^eilné;' je ne jpuis mieux 'les établir qii'ien 
donnant* ici copie de divers: oWÎrés dti jtnirdë.ce 
temps. ' : ' ' ' 
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* 

. « Izé, le 21 iuillèti8i5. 

1» A M. GagDOQi brigadier. 

T» Au reçu Japr^sei^te, qioaaiieur, vous vous 
v rendrez àlion^urlierf^opr y pr^pdryi le coin** 

» mandement du poste. Si le brigadier Jacob 
» rentre à ce posie, vous me 4'enverrez sous es- 
»corteâIzé. = • • 

1» M, Ici servent Laborde prendra le comman* 
» dément du poste de Saiote^Gemme, et corret- 
V pondra directement avec moi ; vous lui com- 
» i|iiini<iuerez cet ordrie. 

JeyowsaliM» 



1 • * 



À Le lieutenant , BLmoN. )» 

< ' ■ , , . » . • ■ ' 

« 

Cepie^ ^ Ordre du 3o j«tUer iâi3. 

, (k Comme tout annonce, M. le commandant, 
\ quelcs brigands ont mis bas les ai:nics, se sont 
» dispersés, et probablement livrés aux iravauiK 

>^ dti la saison, les troupes employées à leur re- 

n cheri(^ dirigf^Qpt une surveillance partîcu- 
lière contre toute espèce d'ouvrier dont le phy- 
^j^iqueje^r pafa^(j;a ^uspççt ; ils arrêteront ceuK 
i».d!^tre eux^ qui hq pmrraient prodt|ire de bons 
» papiers ni fournir de caution valable ; j'entends 
V pf^T .Ç^u^w.^^)f4^^ tout fonctionnaire public 
dont la réputation est bien établie. 



Digrtized by Google 



2(17. 

qiïjlre 4f le colopel Q^it^ior, teichef ' 

« 

l'i^Pour copie conforma : le lieutenant depre- 
T» mière classe degeaidfurmerie de la WUe de Paris. 

>v Le lieutenant soussigné donne l'ordre à M. 
y> GâguMi ^ brigadier^de gendarmerie y de piartir 
9 ie timrdi éoiMraB t atec uti'<|étaeheinent: dé 
» huit hdmiweê fournis par les posi( s d*Izé, 
» fkm m lB '^mime ^ Mézanger et Montourtier» qui 
» ODt ordre de se reniire leluadl Sbir à Montoaiw 
i»tter. €è détachement parcourra particulière- 
1» menl le» eommimes oA se fail en ce momeaf 
« là rëfeeke des grains; H examinera a^ee êdin 
V tous ceux employés à la coupe des grains ; et 
» s'il en est parmi eux dont le physique ou l'âge 
» kâ puisse faire soupçonner d'être des déser- 
» teurs , ils seront conduits devant le maire ou 
1» radjoint de la commune, pour être reconnus. 

» Ce détachement rentrera, chacun à son poste, 
» le mardi suivant , lo du courant» à moins de 
« caiefiittaordfnalre^dontitmeseràrenducoropte 
» par ordonnance. " ' 

' V Le lieutenant, BlassonI . 

: »li«a boialailUs.el.les fermes n!en aefont.pas 

» moins visités avec soin ^ar Ip d^t£icheme|qi;t« 
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i> Phisiéiirs déserteurs se relireDi sur la ôom-* 
» mune dé Châlillon , ët flréqiienteùf babtmëlte- 
» meut une jeune femme îioiiimée ***, fenuiie 
y> d'un... , aucieo, demeuranl au village de...., 
» ChâtilIoD, près Giard,et aussi près la forêt de 
» Mayt'nne. Faire une fouille chez celte femine à 
}> la poiote du jour. 

i»Le nomnié Auqilitel , blatiav» dkflMiiraÉlau 
» village de...., et un jeune homme' nommé De- 
» renniift, très petit, et qui trofi«|«e« louadesx 
1» demeurant sur la cmmuiiedeCliÉtillMi, ayant 
:»des iuteUigeoccsavec ces déserteiurti uae j^ronl 
y.amcn^ pQur Mre interrogés. 

9 lje détachement, fort de douce homwiiB, 
» partira deniaiu à quatre heures du matin , 
» sous te^icooimaaidement de If. le brigadier iQa* 
» gnon. 

t Au Pas, le 35 août i8i3. 

» Le lieutenant , Busson* i» 

Ordre de service du 22 aôût 161 3. 

' <( Le sieur Gaguon, brigadier, partira dans la- 
prèfi-diner. ^vec un détachement de huit hom* 
v mes pour se rendre au bourg de Saii^t-Georges- 
)>Butavenl, canton de Mayenne; il s'informera 
!» d'un nommé Guerrier, cordonnier, travaillaut 
elM>x Poisson , dans la eour de* M* le curé de 
» Saint- Georges, et lui demandera qu'il lui Inf- 
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>. diqw la demeure du métayer de k-coMniine 
» dct Oifseaii , qui lui a dît avoir conduit uue 
y bande de brigands armés dans la nuit du di- 
3» manche à lundi , par Mayenne. Ce métayer sera 
amené demain à Mayenne, où je me trouverai. 
3» Si Gu^rier refuse de (eÀre conoaitrc ce mé- 
Ytayer^ il seva lui-même arrêté et amené à 
» Mayenne. 

» Le reste de ce détachement , sous les ordres 
n de M. le marécbal-des-kigis GhauTry, partira 
» vers deux heures après-midi, en se divisant en 
1» deux pelotons f et parcourra les communes 
» de Vàucé» Signé, Soucé, Gouesme, et ànlvet 
environnantes. L'un des deux pelotons rentrera 
» ce soir au poste du Pas avec M. Cbauvry, at-r 
J^ tendu que je m'd>8ente demain* 

y> L'autre peloton pourra rentrer demain soir. 
9 II restera aii)ouvd'htti quatre hommes dana le 
3» bovrg du Pas* 

y Le lieut^bant de gendarmerie, BLASsbtr. » 

' - • laéy le 9 septembre 1 8 1 5. 
)) A M. Gagnon , brigadier. ^ . ' 

élevons préviens; meotienr, de ne fakrie au- 

» cun.roonveïnent avec votre troupe jusqu'à nou- 
p jel ordre. qufâUe que* spit la connaissattce que 
v ven» auries de -là^ naarehe des brigands. 

- }> Vous ti^ndcefs la main à ce. que tout votre 
II. 19 



» mmàe «oit prèl à nuirGher au premier crdre» 
«et les arum soient en bm élât. Beaucoup 
y de silence sur cet ordre. 

» Le lieutenant , Blasson. » 

n Sainte- Gemaie, ie 21 novembre iSi5. 

» Au commandant du poste à Saint-Georges» 

r n Je ¥ouâ transmets ci-joint le signalement du 
namnmé LouU Chauyeauvde la commune de 
» Saint Martin-dé- Cowrié. Vous endurez sur- 
» le-cbamp deux hommes prendre des infor- 
t mations aupiès de l'ancien iiiaîre« M. fiichard» 
» pour flafoir si oa désérlevr est le même que 
» celui qui lui aToit été signalé il y a quelque 
9 temps, et dont on atait ^tistifié d^ ea pré*» 
55 sence au corps. Dans ce cas , il faudra que le 
S) maire vous remette la pièce originale qui cous-^ 
» tatait que cet individu était présent au corps; 

» et dans le cas où c'en serait un autre que celui 
T» qui avait été signalé, on en iera la recherche 
D chez les pafOQS , fit yo:|is rendrez compte le 
}> plus tôt possible. 

)» Le brigadier Jacob, avec cinq hommes du 
- » potfte de 8atnt^6eovge«^ dont lès dran ga&dar- 
» mes feront partie, se rendront lundi matin à 
1^ Sain|e4!emtiie» ou ilt prendront paiement cioq 
y> hommèad» ce {ntatai^pCMir? filmer une^cdMoe 
y mobile de onze hommes , commandée par Ja- 
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> cobfifvi ira -eii' battue pendant quelques \ovt^9i 
y> Je donuerai des iostructioDS auaieur Jaeob en 
9 passant à Sain te -Gemme. 

» Le lieutenant degendarmerie, Blasson, » 

« Çàinte-Gemme j le â8 novembre, 18 1 3. 

9 Au cwimftd Wtdtt poste de SainttGeorges « 

1» Vous TOUS rendrez, moQsîeùr, avec là tÀtaIftè 
» de la troupe sous vos ordres, le 3o de ce ilioîs, 
y â Sainte-Suzanne, où tous me trouverez vers 
» midi ; et d ou nous paVtirons poiiy tîne battue. 

9^ Je yçus salue» , , . , . . ^ 

' '» Le chevalier BcAssoif/ 
; >JL«ç^ral et D^l9ql^t se vendront wl^^ 1^ 

* 

> , . ^ Il Saipt^-Gemme. le âd noyembre 1 S 1 5, 

' est ordonné à Jaôoly, brigadier , et aux 
9 getidaMies Boutveft«t de Laiglâj'tOttS' trois de 
» la compagnie d'Eure-et-Loiro , de partir avec 
» ipmes,6t.bagage8 potur^aeirendreidansie jour à 
» Bazougers, où jla reèevroot de nouveaux ordites» 
» Le tout conformément; aux ordres de M. le 00* 
n'IooofcGavalier, en date du de ce mois, . • 

î» ilL.Gagiûon.et lé rèMedu diéiacfaeitieÉil de 
» Saint-Georges suivroat le mouvemeot que j'ai 
Vf ordonné par nia kttre.di'faier^et se laiidroatà 
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> SMate^ânkaniie déoMo • 3o du. .ooura»! » où je 

» iM trouverai. i » • \ '• i 

}) Lelieuteuant de gendarmerie» Blassom. 

■ » Signalement du «ieur Billard de Féaux, ex- 
» chef de chouans , connu dans le département 
vde la Mayenne sous le nom '4*'Ah»andrB (son 
» nom de chouan)» - 

« Taille do. cinq pieds un fpnçe (tout au plus)» 
» âgé do trente-^six ant, teint très brun, yeux 
y noirs, vifs, barbe noire très iournie» cheveux 
y noirs à la titus, ayant beaucoup de blessuies, 
1» entre autres une A l'aine, c6té droit, qui suppure; 
y lorsqu'il a disparu de Morlaix, où il était en sur- 
y yeîllance^ il avait un bonnetde police Tert, bordé 
» de rouge, une hbuppelatfidé fbnd tferéâif'e^ avec 
y un grand carrik, uue culotte de coulil. 

9 11 ne faut pas trop faire attention à son babil* 
y billemeut : il en aura probablementchangé; il a 
)i!le»dml#,QPir<â, ayiMPt i'babilude deqaâci^er.du 

w 

m Nota. Comnie cet individu ne vciyageratque 
ir dé nuit , hr «urveîllanotf ^devient dlautBQtNphis 

^ nécessaire qu'il a toujours servi les Bourbons 
» ainsi que saa famille; il a du disparaître daœ la 
3 nuit du 2k atl'5 nârs* (la cllalfa^n ^olM, pas 
» exacte : c'était le novenrbre,' à neuf Heures du 
» soir^ lorsque des gendarmes vinrent pour m'ar* 
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T> réter), de Morlaix (Finistère), où il était âouâla 
» iiirveillaiice (le ia polica» 

^ Le commissaire spécial delà policede Morlaix, 

» Signé Mo&i^Â.ii. 

» Pour copie conforme : le capitàine commau- 

V (iant la gendarmerie de la Mayenae , 

.» Ûqaoojiia ia PiaiNC. 

Laval ^ le 5o novembre lÔiS. » 

- Ce signalement , ainsi que mon évasion, ne 
furent point rendus publics» comme tant<l'^tt«> 
très , non plua que les dix «milles francs , le croix 
'd'honneur et lavancement promis au militaire 
qui Ibnnrait matéte morte cmi vItc* fc.suis même 
autorisé à croire qu'il ne tul donné qu'aux lé- 
gions de gendarmerie de l'Ouest, encore secrète- 
temeiit; la publicité de mon évasion, de mon 
signalement et de mou retour dans un pays que 
l'avais d^àintui^é trois fois , sous la républiquei 
n'était ni polititfue ni une faveur réservée â un 
homme comme moi. Le lecteur en devinera faci- 
lementia eause , et celle de 1 oubli , pour ne pas 
dire plus, que Ton a voué à un père ée famille 
de six. entans, sans fortune, couvert de blessu- 
res « aana emploi et sans retraite. 

Je m'étais évadé de Morlaix, dans la nuit du 
i" au a de .novembre y ^ou pas en post^, comme 



te oktwdittr-da Btutlnd, eo 1800, quoique ma 
téte De fût pas mise i prix à cinq Q&ai& milles 
firaiiics( j^furiTai dans moa pays le ig» à deux 
beures du matiD, sans avoir trouvé asile, comme 
Cbaodeiier, chez aucune autorité du gouverne- 
ment du temps. Le rapport de celte pénible tra- 
versée se trouvant détaillé dans la suite de ces 
mémoires, je n'anticiperai point sur les événe^ 
mens; }b iie bolnerai A faire remarquer ici la 
manière dont le chevalier de Bruslard répondait 
à la confiance de S* A. il. Monseigneur le duc 
de Berri ; le même mois nous trit arriter en Ndr- 
maodie. akr'>ài 
, i«o petit nombre d!ordret du jouv, rapporté es 
dessus, prouve assez la fermentation des esprits 
dans la Mayenne, où il y eut» dans ce temps, de^ 
rassemblemens de plus de quatr^vingts bonww 
ariués, et certes, avecuo tel noyauet des uioyeDS, 
Qu pouvait faire une armée tel qlia fOuest n'en 
4iyait )amab ^upourla légitimité. En. (ait d'i|pi« 
surrection , les dix pt^miers hommes^ ^ni^rplm 
difficiles à réunir que les^mille djsruiofsi ^ ùaûjiiï 
M. de Blackas avait envoyé le nommé Rubioâ 
{iUiartier> en Bretagne en i&i5, avec ordre dé 
^lIÉrcauri» cette provineo êt tout le pays^^deraril 
insurgé; il ▼int jusquà Kennes , sa patrie, et 
s'arrêta là ; il demanda inutilemei^t une entrer 
iVue A la seeur Uarionne. Plus heureux que llii , 
ctelie rci^|)cct«ibk' i»a;ur, que je n'avais puiiii revue 
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depuis mon séjour dans oette vUie, eu hj^^ 
daigunTufar mevoir etiiie raMurar aur Jb bcmic 

Calmet. 

Frédéric second disait , en parlant du prince 
de Soubise.» après la balaîlie de Rasbach^-* U é ' 
vingt cuisiniers et il n'a pas un espion^ » . i- . 

J'aurais été â Londres à cette époque, M. de 
Blaekas ne m'aurait point ofaftifé decette«iiiiiiwi» 
par la raison que ]e ne serais point allé m'offrîr» 
Pourtant, si je puis la dire, 3 aurai» pu m'en ac*» 
quitter aussi' bien que Rublou, qui, n ayant poial 
porté les armes, ne connaissait volontiers que 
l'arsenal de Rennes , où ilayait tratailié ponr la 
république , quand les brigands étaient aui pri^ 
ses avec ses en fans. Que Rubion put-il dire à soik 
retour en Angleterre, de la situation des choses, 
en Erance? L^événemeat le prouw assei. ■ 

Ce Rubion se trouva compromis lors de la ma- 
cbine infeirnale du S'ulvéseï il town^ fort^adsoi^ 
tement et est fort entendu en tout ce qui con-^ 
-cerne cette partie ; quelques uas ont pensé qu'il 
a^ait pu «ionoer'ses idéës paiir cette hmcUm, 

s'il n'y travailla point. 11 passa à Londres, où 
M. de Ihiisaye lui fit ^tenir un traitement 
comme rojraHite dé<r4)ttest^ o'M m des bommes 
le plus faux et le plus nui que j'aie jamais reu<i^ 
contré. Il à été décoré à la restauration, je no 
«ab;pourquM^'à nteins cfiie œ ne scHt pous ses^ 
services rendus à la causa dans sou voyage à 



I 
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Ueniies; je ne sais par qui, à moins que ce ne 
S(N$, oomoie beaucoup jd'autircft,. par itt cemtede 
Puisaye, depuis son renvoi du parti. ' 

H est vrai qu'il était protégé par M. le comte 
Corbière y mkustre de l'iulérieur, qui lui aiiaut 
avoir un emploi dans les poids et mesures. 

' La conduite de BruslarU, depiiis la mort mal- 
bmceueei mais politique , du comte de Frotté, 
CD Trance comme en Angleierre , l*avait mis 
d«is le même cas de ce colonel prussien qui, se 
titMtvant en campagne à.la télede son régiment, 
ifui n'avait pas â se louer de k justice de son co- 
lonel, ii'tiâait marcher à reuuemi, pensant aux 
conséquences de ses procédés envers ses soldats. 



■ 
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rent que sou bésitatiou . compromettait évidem- 
ment rhoniieur du corps. Il s'avança, ne pou* 
vaut faire autrement, et tomba mort â la première 
décharge. Quand on rendit au roi les circon- 
stances de sa mort : a Que cet exemple soit une 
leçon pour tous ceux qui s'aiièaeut le cœur de 
leurs subordonnés, dit-il, autant pour leur 
•ùreté que pour rîntérét.de TÉlat. «.(Voir meg 
souvenirs de vingt ans, à Berlin.^ L'auteur de 
cet ou? rage ne nous dit point que cet officier 
fut un traître, il ne nous perle que de sa bru-^ 

talité. 

. Cependant firusbrd u avait rien i . craindre 
de semUablede la part des royalielei de l'Ouest : 
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en leur.appunaiit les mayjeiiiîi de se soustraire à 
Voffotemm d« gouvemémeat d'alom. Us Vau** 
nâMl regfardé eomine iin^dieu ttttélaiie, et*au-* 
raient oubjyié ses torts passés. Je n» parierai 
poiW'dOiCeiqiii ise.^passàltdaiis.bâatttf^ dépar- 

tèniens; mais j'affirmerai, sans craindre d'être 
démentiy^ qu il y a eu des iaoïiltes ruinées, dans 
L'Oine^ iflt'Idaiis bv Mayenne par^^ les gamitonft 
que Fou mettait dans Jes maisons des conscrits 
i^oaclaires; Les panens éloignés de ces tcousorits, 
jusqn^â leurs parrains etvmarraines, répéndaient 
djo la conduite de leurs pareus ou de leurs fiU 
IcMk; m a poussé Ja cruauté dans la Majrenne 
jusqu'à brûler les meubles de ces malheureux 
aw les places publiques, ne trouvant pointa 
qui les Tendre. On a^ait également' mis des gar- 
nisons dans mon pays, avant que j'y fusse arrivé; 
liiaia depuis on n*en a plus. tu;: c est un lait nor 
îmre ët que j e puis prouTer« ' ^'f r j j 

5i le voyage de Bruslard en Espagne, pendant 
les oeiitrîoura , au lieu deivepiridras un pays oà, 
ayant le i8 fructidor , Uorganhak éixmitbhem* 
meê au châicaude V aubadon^ où à la restauration, 
HtMait^uaranie mUie hommèé à m disfatUim.^ 
Tient â l'appui de mes conjc ctures , c est donc à 
teiriiiu'il^ plaint d«n'étre.pas récompensé de se§ 
services , avec la retraite de maréchal-de-campy 
quand tant d'au 1res qui ontaussibiea servi quelui 

.n*olit rieiiw Ou m'observera .peut*étre que Bras« 



lard j remplacé par le duc d'Âumont , ne pouvait 
servir 9 connue subovdonné, dans une armée^ 
qa-il avait, commandée. L'obaer? ation at tenat 
pas exacte; lefùt'eUe» nous ayoDssombred 'exem- 
ples du contraire, de nos jopn, dans l'un et ïwê^ 
tre parti. Le général Moreau, après la déroute dé^ 
ISovi, n'imita pas moins le dévouement de ce 
générewiL romain, après l'invasion d*«ne vîlto 
qui l'avait proscrtif ^ k délivra des Gaulois, aa 
moment que ceux-ci pesaient leur rançon « en di- 
sant t € firto/pi$ non auro rêùnpmtte fajbriam ju¥ 
bH!i> Quel grade avait H. Bruflhrd avant la té^ 
ifolutlon? quels étaient ses titres en 1796? quel 
était son emploi à la mort du général de frotté» 
nonobstant la lettre douteuse de cette victime 
où il lui fait dire ; <i JL ourquoi avoir reoomn^noé 
cette guerre? pourquoi Tavoir recommencée si 
tôt? » Si je la pouvais supposer vraie, j'aurais 
bientôt changé d'opinion sur le compte de son 
âttièur» : 

Que l'on se rappelle l'anarchie épouvanta- 
J>ie de 1799, la persécution exercée sur toutes 
les victimes de leur dévouement à la cause de la, 
légitimité ; coupables ou seulement soupçonnées 
de l'être ^ elles étaient déportées « ou massacrées 
partout oà elles* étaient attrapées, -La loi des 
otages avait révolté tout lemuude. Il est vrai que 
Bruslard était en France ; mais , grâce â la bien- 
veillanoe du commissaire de- police Vincent , R 
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parcourait iinpiinément les rues de Gaen , tantôt 
80UB ua. costume y tantôt sous un autre ^ et le plus 
tfdUTenliKHia oduixfiècaHler d^hultfett ce V4b^ 

cent recevait chaque mois soixante-douze francs 
paur. trahir ses devoirs, ou plutôt le paraître. Ce 
commiasaire 61 1 placé dana. la poUeedeBavià^ 

la Lestauratiûo , par la protectiou de je 

fïomrjAiv0 qui 9 et, par des motift que '^^gam^^ 
FMu^lié i redevenu nûnistre de Ja . poHoe « M 
, ôta sou commissariat du quartier des Champs- 
^lyiéfflh Les séfiidilioaiiia même !ét»ieat*«éii^ 
jurés contre le directoire, au point d'offipîr Ifr 
dictatiure aux généraux Jouberi |« Moreau et 
Bonaparte, suceessivementw Avec cette dief»osl«» 

tiûu d esprits, ii âa clait doue pas étonnant que 
celte ÊK^iioa antif-diffeetoriale ^ qui ea^erçail u^oe 
grainda influenoe wv les affiiires da gouverae* 
Bieij^9 nous poussât à la révolte ou à la déien- 
siwv t {WJT Jtoute8»soirter:de..vexaliQ08'ari»itraBfes> 
si elles n'avalent été politiques ,, pour arrhwrà 
se^ iius; jusqu'à envoya dans l'Ouest des agens 
se fiiaant émigrésiet envoyés fiar le^ princes fraiK 
çais [)our réorganiser l'insurrection. J'en pouv*» 
rais .ci|£r plusieurs ^, - pria dans^ ks>«angs répu-r 
h|îtnias>et advesséa>)a«^ cdmiiiiseainr<duigoav)erU 
ucmeul près ies dépaitemens de Maine-et-Loire 

Hi de ia Mayçniie^ rte: oheval^eKtde i6otanu*t>^ i^^^^^ 
chie-d*Or, etc., etc. Letst^ troupe Détail pais^difib 

f4U^t4.iigrmci:;.iis allaient ciie^ Ics xmcicus iusur- 
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fgéàf leur proposakiil de pravl» lesarmei pottr 
la monaTchie ; §'il§ JeB tiitoMent, Us. Paient as- 
sassinés ; s'ils s y refusaient , on les fusillait. Ainsi 
périrent MM« Edouard et Paaimier : le premier, 
dans !«• eaTÎroiifl de lieslay ; et le deuiième, à 
Foultourte (Sarthe), dont il était capitaine. 11 
f4it tué chez lui, daoa les bras de sa nouveUe et 
jeune épouse. Branche-d'Or viot me demander 
ctiez mon père , qui m'aurait innocemmentlivré, 
s'il «fait connu le lieu où )*étais caché, sous le 
costume de domestique. Plusieurs postes répu- 
blicains furent surpris et égorgés dans la Mayenne: 
celui d'Ambrièves, lieu de ma naissance, fut de ce 
nombre, et Ton sévit contre ma famille, sous pr^ 
i&&|e que c'était moi qui avais fait ce coup de 
main ; on savait le contraire, mais il fallait des 
prétextes pour tourmenter et armer la nation 
contre la nation , et avoir des raisons plus plau- 
sibles d'appeler une autre forme de gouverne- 
ment. Voir la proclamation de Bonaparte , à sou 
avènement au consulat : • En quittant la France, 
îe vous avais laissé la paix ; ^'arrive , que T<Hfl-)e ? 

guerre extérieure, gueire intestine, et une dila- 
pidatioa complète dans les coUresl » Â la paix, 
le premier cmisul traita si favorablement quel- 
ques insurgés , que j)lusieurs émigrés n'obtin- 
rent leur radiation qu 'en se iaisant porter sur les 
registres de ces messieurs. 
Je le demande encore au lecteur, quel moyen 
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i«itiiÉMl«ttx iMlhMven chouans d'échapper 4 
Icwt enneniii? Cette année 99 s'annonça souf 

les auspices les plus favorables â la cause de la 
monarahie : TamTée de» Knisea en Italie , sons b 
conduite de Tînimortel Suvaroff^ les succès de 
ce générai daus cette campagoe, tout, en un mot, 
faisait pi^sager la prochaine reatanratioa de li| 
famille régnante, si l'on avait répondu â taut 
d'eiiorts et de bpnp^ volonté. 

Suivant cette phrase : • Pourquoi avoir re- 
commencé cette guerre? pourquoi l'avoir recom- 
mencée si tôt? • 11 eût mievu valu attendre la 
lournée du t8 brumaire. Si une telle absurdité 
était sortie de la plume du général de Frotté, 
tous ceux qui l'ont connu.ne sauraient que peu* 
aer de lui 9 de sa politique et de ses sentiment 

pour ceux qu'il avait eutraîûés dans le précipice^ 
et auxquels on refusait, en son Aom, à. Caca» 
un abri en Angleterre contre la tyrannie. G'esi; 

une lettre controuvce, et je protesterais encore 
contre, quand bien même récriture aurait de la 
ressemblance, avec oelle du comte de Frotté. Je ' 
connais trop les ressources d'un certain gouver- 
nement qui n'est plus dans la conti*eiaç.9n des 
éoritores^ En admettant que }e n'eusse pas re- 
coqsmencé les hostilités en que seraieat 

devins les malb^iiui^Avix choifans de l'intérieut 
snviout? Georges pourvoyait aux , besoins des 
siens,; qui payaient 6^us p^j: )oi|r de pension 
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icbiMiiïi dans le» maisons «à* Us se retirslént 

Le» soldats ou officiers de M. Mall( t , daft^ le dé- 
partemeitt de la Seioe-Ioférieure , qui a ont ja- 
inliiàb paru, recevaient chacun soixante^^mtts 
francs par .mois. Les royaltstés in partiëuê ûn 
Calvados y ainsi que ceux qui éCâlMI WpiêM 
dans ce chef-lieu', recevaient la même soldé) 
qui n'a jamais fraQchi les limites dti départe- 
ment.... Vratsemblablement nou^ne servions pâi 
le même parti; mes voyages , mes emprisonne- 
itiens et mes blessures ont tdus été à ma charge^ 
indépendamment de mes avances faitei- pOttf(|é9 
approvisîonnemens de la division d'Ambriè^éîlv 
conformément aux ordres de LouU XF'JII; dê 

'S" * 

Monsieur, et du ^néral , dont }e n^ai* obtenu tpïê 
dédain et humiliations, au mépris de mes nom- 
brenses réclamations. Je suppose que'Bous'fus4 
sions passés en ' 'Angleterre , qu'y seriMsHious 
devenus, étant en si grand nombre, en attendant 
que cé gouvernement nous eût donné de quoi 
vivre? ce qui entraînait quelqufois plus de dix- 
huit mois. J en appelle à tous les chouans dans 
cè temps à Londres, ét que sérious^now ^em^ 
nus quand, depuis, l'ambassadeur Otto présenta, 
le 16 août i8o5, aii! nom du gouvernement cour 
salaire, une note ofBcielle dans laquelle il était 
iflemandé « que l'Angleterre défendit tout ce qui 
était défendu en France par rapport aux Mtéinftts 
réciproques des deux nations. » Cette note ré* 
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' «lamak -encore:, t i'éloîgnemeiit'des émigtPéê de 
l'Ile de Jersey ; l'expulsion' de TAnglelevre des 

évêques de Metz et de Saint-Pol; la déportatioa 
Canada de Georges et de ses adhérens, et le 
renvoi de tous les Français qui porteraient en 
Angleterre les décorations de Tancienne moaar* 
chie. » Le premier oonsul ex^^t encore que 

• tous les princes de la maison des Bourbons 
fussent requis de se rendre à Varsovie, pfès du 
eberde leur femiUc. »• Noos serions venus, l'an- 
née suivante , grossir le nombre des victimes à 
la place de <irèvei oà lecomtede.Puisaye, anec 
son ami iJlègre, nous. auraient promenés sur 
l'Aliantique avec leurs dupes de 1798. 

En 1816^ le chevalier de Bruslard désirait vi- 
vement rcparaîLrc sur la scène; mais, pour y 
figurer avantageusement , il fallait persuader que 
l'on connaissait ^e parti dont pn. voulait s'étayer 
pour parvenir. Neino dut quod non kabei : Il fallut 
dbncavoiriecours à autrui pour se procurer les 
connaissances qui manqtoienC , et ponVotr dire , 
comme au Père £lisée à Londres : > Vous voyez 
qUe nons ne<nous ménagions' jfies. » En consé- 
quence de ce besoin dévorant, Ton me fît écrire 
la lettre suivante , à laquelle je répondis de mon 
Miéux, àStîsi «(u'on le verra ël-dessdus. ' 

* 'Suscription • A Mons% Mons' Alexandre 
» de YeauXi chevalier de Saint-Louis, rue Saint** 



!18â 

» Jacques y vis-â-w ie Yal«de-Gràce, maisdii dtà < 
> phamâdeD , à Par». 

« Monsieur et cher camarade» 

1» Jetons prié de TOiiloir bien m'adresser, pour 
» votre division , une oote des officiers qui ont 
» été tués sur le champ de balaîik . en indiquant ' 
T» le lieu du combat, ainsi que de ceux qui ont 
» été arrêtés et fusillés.. 

y Joégnez-y, s'il vous plait , une petite note dea 
p officiera étranfers à votre division , et qui ont 
y> été tués, à votre connaissance . en combattant 
T> pour le ra dans Tarmée de Normandie.! 

a Je suis votre dévoué camarade et ami » 

a DE Placàne. 

r 

• Mes respects à MadamCr 

« Rue de Bourbon , n« 45 , ftub. S t -Germain. » 

Cette copie est littéralen^enl; eonforme à l'ori- 
ginal. En attestant la connaissance queTon n;^'ac- 
corde 4cs opérations de l'armée 4e :Normandie, 
elle prouve encore mes services , queToKi n*a in^ 
justement comptés au ministère de la g^erre 
gue. pour quatre années. Combien ea ont ^itq^ 
qui ont été mis en activité de service comme 
chouans ou comme vendéens ? Je m y perdrais, 
si je n'en connaissais les causes^ queî'foipliquerai 
plus tard- -, ^ . , . > 



Digitized by Google 



■ 



ses 

\ oici ma réponse. 

Paris, 7 mars 1816. 
« Monsieur le chevalier • 

« ie reçois à l'instant la note, sans date , que 
yfous Bi'ayeB fait l'hoaneur de œ'adj^efleep, con* 
cagiiattt lei «ISfcîer» ée omi divirion et cem de 
Tarniée de INoruiandie tués sur le champ de ba^ 
taille f arrêtés ou fusillés. 

J'ai rhonneur de vous prévenir, monsieur, 
qttfi j'eus rindiscrétiou de remettre cette note, 
il y a bientôl d»ttx. mm^ à S» A* R. Mgn la 

prince de la T rémouille , donl ]e n'ai jamais eu 
Vanaatage d'euteiMlre -packr depuia , et cpie dès 
la momant Où j'ai oesii.d'étre fadailé oonime of* 
fiûier de Normandie (si je le fus depuis la paix)| 
^ttoiiiiue le! plw iMieîea, nVan déplaise à ^ . 
messieurs , j ai aussi cessé de m en occuper par 
amour pour mou repos physique et moral $ 
d'#iU<eurs« .momîeur, je suis persuàdé ifue vbtts 
vous êtes trompé dans la direction de votre 

et qj^ke ^ ^'e&^^auUeipawt à moi qu'elle éat 
fidressée. 

MM* les maréchaux -de -c^imp de3 arûiées 
de.3i » Snjuilard et Paii» , eal<iw qwtité de 

général en chef et de major-général de l'armée 

4)«^th(€lMqw et royi^lo dc^ iNormaj^die» peuvent, 
)e pense, suppléer à. mou ign<tf trace, qui peut 
II. 20 
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plus peul moios» et vous remettre la uomeii- 
datiire de ceux qui ont péri sous leurs ordres 
dans les combats qu'ils ont livrés la tète de 
cette arméel 

S. A. B. peut encore retrouver dans ses car- 
tons les noms des deux officiers blessés qui lui 
furent présentés par M. de Saint-Paul , le 5 dé* 
cembre 1814, été chacvn desquels & ▲.S.douia 
trente francs. 

y J'ai rhonneur d'être , etc. » 

Cette réponse , moins gazée que la demande, 
B^a pas besoin d'être cmkimenlée ; aucune per*^ 
sonne à ma place nè Teàt' faite autrement Pour 
en sauver le port au pauvre bonhomme Placène, 
\e la lui portM dans raprès^nidi. Mais, quelle fut 
ma surprise de trouver chez lui les sieurs Brus- 
lard et Paris en grande conférence 1 Je n'ai pas 
besoin dé dire que ma présence fut un obstacle 
aux délibérations; chacun s'en alla de son côté, 
et rassemblée fut dissoute. Je pourrais en appe- 
ler au témoignage de le Prévost de la M oisson- 
ntère (Robert) qui appelait Bruslard mon général , 
plus gros que le bras. Aussi fut-il nommé chef 
de bataillon dans la légion du Morbihan, com- 
mandée par Joseph Cadoudal ; matière à quel- 
ques réflexions dont le développement se fera 
plus tard. Resté seul avec le bonhomme Placène 
et ce dernier, ils me demandèrent si j'avais reçu 
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1» note en question. Je leur répondb affirmatiw^ 

ment, en les assurant que ma réponse était à la 
poste, qu'elle allait leur parvenir dms la soii^ée s 
•elle était dans ma poehe^ et , en sortant , je la 
)etai dans la boite. Je ne sak lequel de ma ré* 
poDse ou du dépit «Tavoir été deviné opéra la 
phM forte révolution siir le bonhomme Placène; 
mais le lendemain il tomba dans une apoplexie 
qui le conduisit au tombeau en trois jours. 

La preuve que M. deBruslard n'avait aucune 
connaissance des officiers qui composaient le 
parti de Normmdiev c'est qu'en 1814 (règne des 
intrigans), il présenta au ministre de la guerre 
M. Filleuil-de-Fosse , comme chef de la division 
de Falaise , lequel, à l'ombre de ce titre, obtint 
le grade de chef d'escadron de gendarmerie. Mais 
quel fui l'étonnement du protecteur, quand, 
quelques jours après, le vrai chef de cette divi- 
sion se présenta et réclama un corps dont on 
lui avait donné le commandement en rempiàoe*- 
ment du baron de Gommarque, son . oncle, 
passé chef d'état-major de Tarmée. M. du Bac 
fut obligé d'exhiber ses ordres; alors Brustard 
tempêta, s'emporta contre l'Imposteur , qui ne 
iouit pas moins de la faveur que lui avait pror 
curée son impudence. Un ancien officier du ré^ 
giment de Vivarais , ayant émigré , était repassé 
en Normandie» sa patrie, où il avait servi darisJa 
division du pays d'Auge; il crut avoir besoin 
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d*4iii6 aUi€i&(atioii de M. de firusliiFd pour entrer 
dadts. le» g«rd4fft-dii^cor|iB d« h&m XViU, lora* 
qu'on réorganisa 83 maison. <c Je ne vous coLinais 
plis I dil-eeluî-ai t )e ne vv>Maaî vu nuUe part* ^ 
Je le crois f ... bien, repartit Glffretot s tous 
n'avea paru nulle part. » 11 renonça à sa démar- 
ehe, et n'en fut pas inoiiw admit dans la coiapsf 
gnie écossaise. i.î.. 

A L'imitation de son général ^ M. de Saint-Paul 
préscsifctilÂ H« le prince de laTrémouille, le lundi 
5. décembre 18149 deux prélcndus oilicifers de 
sa division » blesséa en eombaltant pour laimof 
narchie. L'un avait la vue offensée par 'l'exploi- 
aion du poudreâ canon indiscrètement mise dans 
un plat d'^tain sur un réchaud ; l'a^tge avàltllÉg 
balle qui lui traversaitun bras. Le prince, léommè 
avait craint quelque surprise de icapin , >exf*- 
miiiB te premier avec beaucoup d'atts ulti w» ^ 
pensant , sans doute , que cet accident prove- 
^t de l'explosioD de quelque mortier au siéffe 
de quelque place. 

S. A., n'examina pas le second avec moins 
d'attention ; elle lui fit èter sa veste , palpa la 
blessure , et dit : a Oui , elle traverse le bras » , et 
donna- à chacun la somn^ de.... L'un de ces 
deux offiôiers me dit, le jour même, qu'ils avaient 
eu ebacuu trente irancs» d'autres m ont dit da-^ 
vantage. 

]'ai expliqué la cause de la Messure du pre- 
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xam (Lme) , sergent i la eoai|MigDÎe de Fiers, 
et entièrement étranger à la divitibn de BL de 
Saint-Paul. Ce Laire élait établi a Paris depuis 
nombre d'années , où U ti^a¥aiUait à la aerriif- 

rerie, et vivait avec une femme qui lui avait 
donné 4îinq ou six enfaos iïaos sacrement de mar 
riage $ faible recommandation près d'un officier 
supérieur d'une armée catholique» 

Le second se nommait MaÎQgare, fils d'un 
garde-chasse de la ville d'Ambrières , et commis- 
sionnaire à Paris , pour cause. Ce iut de cette vdle 
qu'il partit en i8i4) pour aller combattite les 
Russes dans le département de TÂisne ou de la 
Marne, et où il reçut la blessure au bras , dont il 
est parlé plus haut. Il &*a jamais porté les armes 
pour l^s Bourbons. 

J'aurais beaucoup de^ choses â dire de cet 06- 
fîcier, si l lioaneur français ne détendait de frap- 
per un ennemi par tme, quelque petit qu'il 
soit, quelques grands que puissent être ses 
torts. 

Le désir de corriger les erreurs de MU. Eu- 
gène Genoude ( Lorsque son Voyage dans *r 
Vendée me tomba sous la main , je lui écrivis 
pour lui demander une entrevue et l'engager ù 

corriger les erreurs glissées dans son ouvrage à 
i^article des officiers de Normandie , etc. li ne 
me répondit peint; je n'en fus pas étonné. ) €ft 
Duchemin do Scepeaux , ma fait m'écarter de 



Digrtized by Google 



5tO 

mtm suî«t'; j'y revieDS. J'en étais resté à AUègre, 
dont je ft'ai pu qu'ébaucher le portrait. Qui- 
conque la connu comme moi peut le ânir et 
rendre justice A sa figure patibulaire* A mesure 

que roccasiori me ramènera à lui , je dirai ce que 
j en ai toujours pensé et ce que j eu pense encore. 

La trahison de ce misérable ne poutait être 
long-temps cachée ; elle devait bientôt dévoiler 
son intrigue aux yeux les moins clairvoyans. Ce- 
pendant 9 il atteignit son but , ainsi que }e Tai 
déjà dit , et les coups qu'il mo porta semblent 
être retombés sur lui; preuve incontestable des 
▼ues de la Providence sur les bons et les mé- 
chans : la foudre tomba sur moi, je fus anéanti. 
Ce nuage sombre que )e voyais graduellement 
s'élever depuis mon retour de Guernescy, sur le 
bel horizon qui m'entourait (Outre la plus riante 
perspective de commerce possible , )e vènais de 
faire un mariage d'inclinalion. ) , s'étendit et 
m'enveloppa d'une sombre vapeur ^ui couvrira 
désormais toute ma vie. 

Le temps , ce grand maître , à enfin prouvé 
aux princes français , comme au gouvernement 
Anglais , lesquels ont le mieux servi de ceux^ui 
assiégeaient journellement la porte de leurs mi- 
nistres, ou de ceux qui se tenaient à distance 
pour ne pas grossir la foule des intrigans , en 
attendant les moyens de prouver la différence 
qu'il y a entre d^ homnies et des traîtres* (Voyex 
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Puisaye» Allègre, Prig«aut, «te., etc., etc. 

N'ayant donc trowré ni juste, ni politique de 
nie faire fusillor , pas même renfermer , la police 
îugea pius convenable de me conaenrer la vie ei 
d'employer tous les moyens i sa disposition de 
la flétrir. Ëa conséquence, il fut arrêté que je 
resterais à Paris (en surveillance), tisndis que 
Fou ferait répandre dans nton pays , et à Londres 
môme, le bruit que je n'y étais que pour servir 
la police. Cette idée me fait firémir ; elle était po* 
litique, elle justifiait la conduite de mes dé- 
tracteurs à Londres, et donnait un nouveau poids 
aux mémoires du comte de Puisaye ; où il dit : 
• Plusieurs émigrés envoyés en France , pour 
servir la cwse royale , n'y ont servi que la po- ^ 
lioe. > 

Le fait est exact pour un grand nombre; j'en 
puis citer deux, que jen'aiconnus que de uom: 
le sieur Françoi3, seerétairc particulier de M. 
Tévêque d'Arras, président <iu conseil de S. A. 
R. MoruUwr. C'était ce même François qui, tous 
les matins , portait â Tempereur le rapport de ce 
qui s'était passé dans Paris, peuplant la nuit. Avant 
d'arriver A ce degré d'honneur et de confiance, 
ce M. François^avait été renfermé quelque temps 
dans je ne sais quelle prison d'État. Ce n'est pas 
le seul que Ton ait vu renfermé et torturé, en 
apparence, sous le ^gouvernement consulaire où 
inspérial , jouir en suite de faveurs éminentes et 
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être placés avantageusement. Il occupait la troi- 
HWS^ plane après M. jûesmareU, dans une divi* 
•ion du iDÎiiitlève de k polioo générale» L'autre, 
fe nommaat lecunipère Mathieu , sou ami, n'y 
atait point de oaradérc ceonn. 

Il est vrai que Ten me lonroumla long-tempi 
pour ine iairis jouer le même rôle que ce dernier^ 
A doet îe répondaii, lou|oun anree beaucoup 
de réserve, jt^ sais me battre, je saurai mourir 
pour r«mp«reur, «i Ton veut m'employer; mais 
je ne oonienlirei famais à m'avilîr, et restiroe A 
laquelle je prétends vous forcer m'en fait un 
point : OnpitaL C'était toujours H. Dqeao qui 
nie faisait ces propositions et auquel j'ai demandé, 
toutes les fois qu'il les a renouvelées, la grâce de 
me faire délivrer un passeport pour l'Amérique 
septcDli ionale , si l'on persistait à ne pas vouloir 
m accorder du service. Je présentai plusieurs 
pétitions au ministre de la guerre^ tendent à 
être admis comme sinipie hussard dans le 5* 
r^iment, témoin M. Tabarié, secrétaire («énéral 
de ce département. 

Vaines demandes, M. le duc de Feltre, si 
hourben depuis la restauration , renvoyant mes 

pétitions au minislcre delà police, ainsi que cela 
s'est .toujourapcatiqiué sous le règne de Aiopoléon 
p4^ur tout amnistié ou émigré , qui sollicilait du 
service ou de remploi dans n importe quelle admi- 
nistration, r^sIèveiittottjourssansréponsâSyetum 
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toujours iBçertaiude monaortelmourantUefAiin; 
jusqu'A ce que j'eutte osé ioforaier d'ancim 
amis de mon séjour à Paris et d$ ma situaUou^ 
qu'ils améliorèreot eu m'euYoyaat quelqats fle« 
cours , q«e je n'id pu acquitter que l'èBuée âer^ 
nière. Jusqu'à ce moment» j avais vécu de paiu 
et de fromsige t un de quatre sok itte durait quel* 
qnefois uneaeinaiDe, et je buvais de l'eau à dis* 
crétion» qui me donaa bientôt, la maladie com* 
muae è ceux qui voieot Paris pour la première 
fois. 

Il n*y a pas de flagornerie que l'on n'ait em* 
ployée pour me séduire. ladépeadammeotde au*' 
pfcjrbes promesses, on se chargea, encore une fois 
seulement, de faire parvenir mes nouvelles à mou 
épouse et de me remettre sa réponse; que Ton 
eut grand soin d'ouvrir auparavant, croyant y 
trouver œ que j[e ne craignais nullement , car i 
conformément à mes instructions d'Amérique , 
elle n'était même pas datée, et par conséquent 
elle n'offrait rien digne de l'attention de cea 
messieurs. 

J'en remis plusieurs autres pour la même 
personne, et toujours dans le même style , mais 

sans réponses. Voyant clairement qu*il n'y avait 
rien à gagner avec moi » M. Dejean ne voulut 
plus se charger de ma correspondance^ Gepen* 

daiit j écrivais par toutes les occasions qui se 
présentaient* J'ai écarit par rAmérique, pari'ÂU 
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lemagne, par Ja Russie, etc., etc., etc. La plu- 
part de ces lettre» parvinrent é madame de Veaux; 
«Me y répondait, mais les personnes chargéet 
de ces lettres les remettaieot au commissaire de 
police y qni allait les recevoir é bard du bâtiment, 
et qui prévenait ceux qui pouvaient avoir quel- 
ques lettres, de quelque nature qu'elles lussent, 
de les lui remettre; qu'Us allaient être fouillés, 
et que, si on leur en trouvait, ils ne débarque- 
raient pas ; alors chacun remettait ce qu'il avait; 
dont le commissaire prenait connaissance , les 
rendait où les envoyait â Paris, selon qu il le ju- 
geait convenable. Dé sorte que, pendant cinq ans 
et demi, je ne reçus que cette seule lettre de 
mon épouse. 

• Toyant donc qu'il n'y avait rien a espérer de 
moi, et ne voulant pas mettre les amis d'outre- 
mer en défaut , on prit le parti de m'afBcher et 
dé* faire croire à ceux dont j'ai eu le malheur 
de faire la critique en plusieurs circonstances 
que |e ne valais pas mieux qu*enx. 

Un certain émigré de Mayenne, qui avait joué 
un rôle dans l'armée de M. le comte de fiourmont 
en 1799, dtnant, un jour de décembre 1809, dH» 
M. Desmarets, celui-ci me fit dire par M. Dejeao, 
le matin, de me rendre chez lai le soir, sur les 
six heures. 11 n y avait pas à manquer à une telle 
invitation; j'arrivai un peu avant l'heure indi- 
quée, mais on était encore à table, et feus Tavan- 
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tage défaire antichambre dans la loge du portier» 
jusqu'il ee rque M» Desmaret» me fit appeler* 
Avec un peu d'attention, même aux choses les 
plus indifférentes en apparence, on se trovve 
cpielqaefois dédommagé des dégoûts que l'on 
éproufé. 

Le portier était absent; son épouse, qui ne 

pensait nullement au profit que je pourrais 
faire de son observation, lui dit en rentrant: 
< Tiens, mon ami y voici ce que madame Songé 
à apporté à nos enfans (c'était des petits gâ* 
teaux) , comme elle est bonne i ~ Dine-^t-elle ici 
«uîoard'hui? — Oui, mon ami, et M. Songé aussL 
— lis y dinent souvent, repartit-il. Peu après je 
fus appelé, et M* Desmarets me reçut dans une 
chambre, d'où Ton pouvait facilement nous en- 
tendre, avec une amabilité que je ne lui ai jamais 
comme ni avant ni depuis* Après m'avoir fait 
asseoir , il me parla de la manière la plus hon- 
nête, m'entretint de choses assez insignifiantes ^ 
mais très amicalement ; afiecta même de rire aux 
éclats , oubliant jusqu'à son café , que Madame 
Desmarets lui apporta, ce qui dût nécessairement 
faire croire aux convives que nous nous entre- 
tenions de choses * importantes , et que j'étais 
dans ses bonnes grâces. 

Pour mettre le sceau à cette entrevue politi- 
que , il me fit traverser Tappartement où l'atten- 
dait sa société, après m avoir deuiaudé si je con- 
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naissais M. Songé , dit la Musette ; ma répoose 
négalÎT e le trmqBillisa. J^ovais oublié mon car* 

Irfk dans son appartement , il ne voulut pas me 
permettre d'aller le clmclier ; il me l'apporta 
lui-même et de la meilleure grâee du monde. Il 
m'accompagna, malgré moi, jusqu'à la porte 
oochère , avec des démonstrations qui m'en im- 
posèrent au point de me faire croire que je te- 
nais ma liberté, ou du service. 

Rentré dans le salon avec la sooiété. H» Des* 
marets ne maoqua certainement pas de parler de 
moi dans les termes qui pouvaient le conduire 
à ses fins, qu'il atteignit â souhait : car Témigré 
en question ne fut pas plus tôt de retour dans la 
Mayenne, qu'il répandit le bruit que j'étais 
rhomme de la police; hélas ! je n'en étais que la 
victime, et ce pouvait aussi n'élre qjLi'une ruse 
de M. Desmarets , pour rassurer M. Songé sur ses 
scrupules ou ses remords , s'il en fut jamais sus- 
ceptii»le, en lui prouvant quil n'était pas seul 
dans la confrérie, et que je n'étais pas meilfeur 
que lui. 

Je ne dois pas omettre de. dire qu'à l'époque 

où j'étais blesse en i6ui , Sougé me lit olFrîr de 
largeut par une demoiselle de Mayenne (made- 
moiselle Mabé) ; d'où pouvait lui venir cet 
argent? de Memel, d'Edimbourg? non; nou- 
veaa problème à résoudre , et qui ne peut l'être 
que par ceux qui ont conau la politique de la 
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amis pour lui faire d^s proâéKtes, ou la tenir au 
courant de ce qui se passait. Cette nouveiie^ col- 
portée' dans mon aneienne division (sans Mceès 

près des l ovalistes) . [)ar les amis secrets de cette 
même police , me porte à croire que lemigré 
manceau avait reçu quelques instructious à cét 
égard; il est parent de M. Patrice, 1 adjoint et' 
Faml de M. Desmarets. Comment n'aurait-on pas' 
été dupe de gensrqut avaient été victimes de' là- 
révolution ? et le ministre de la police ne pouvait 
mieux s'adresser qu'à ces sortes de gens^Gé 
n'est qu'avec la poudre de diamant que 1 ou po^ 
lit le diamant. Le gouvernement présent n'au* 
ralt eu rien de mieux à feire que d-imiter cet 
exemple; mais il n'a ni fortune vendue, ni sous 
le séquestre, à offrir en échange des services , ni 
autant d'argent à sacrifier, et sa bonne foi, jointe 
à ces litres , lui fera toujours dédaigner ces mesu^ 
res utiles d'ici long-temps. 

Cette précaution de la police devrait , il me 
semble, me donner de la vanité. Ce fut de cette 
rase qu'usa Annibal pour perdre Fabius, dont il 
ne pouvait venir à bout, et les trop crédules Ro- 
mains ne reconnurent leur eïrreur qu'après la 
désastreuse journée de Cannes, «r Diles à Fabius 
• que )e me souviens de son coaseil ^ mais trop 
» tard i , dit le consul qui lui avait succédé au 
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comtnandemeDt de l'armée à l'officié qui lui ol-* 
fiait son cheval pour se sauver. 

11 y â tant d'hommes qui préfèrent plutôt tran- 
cher une question que de Texaminerl aussi dots- 
îe ajouler que \e me gardai bien de parler de oe 

qui m'était arrivé eo Angleterre, pour éviter une 
multitude; de questions qui u'auraieat p4S maa* 
qué de me faire le plus grand tort dans la cir- 
constance où je me trouvais. Hé! n'avais-je pas 
à craindre qu^e quelque officieux n'eût cherché 
expliquer â la police mon voyage à Rouen en 
1796, et mon séjour durant six mois dansée a** ^ 
r^iment de chasseurs à cheval en 17^? 

C'est encore un problème aujourd'hui , «'il ne 
valait pas mieux pour moi de passer pour l'homme 
de ia police que de passer vraiment pour ce que, 
f*étate : Tun me mettait â Fabri des dénonciations 
qui m'avaient assaillies, même pendant qu^e }*é* 
lais en Amérique, et l'autre m'eût infaiUiUemettt 
fermé les portes de tous mes amis, tant la police 
merfait de terreur sur tous les Français d'alors ! 
et met amis n'auraient pas nuinqué de me Irai- 
ter de fou , aiusi que l'on traitait ceux que l'on 
croyait encore attachés à la famille r^nante; il 
est vrai qu'ils étaient en très petit nombre. J'a- 
vais eu le malheur de perdre mon père dans le 
nieme temps que l'on me tourmentait àLondres; 
des affaires de famille m'appelaient indispeosa- 
blement dans mon pays, et ce ne fut pas sans de 
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grandes difficultés que je pus obleoîr uo passe* 
pori limité pour m'y rendre le mois de noTendm 

suivant ; et si une dame» iniiinemeiit liée avec la 
O0ur impériale et les autorités supérieure^ n'eàt 
employé tout son crédit près de madame Pas*^ 
quier, épouse du préfet de police de ce temps» 
\e n'aurais eeitaïuemeikt rien obtenu , encore ne 
me permit-oa pas de rester loog*4^ps avec mes 
anciens amis. ' < 

Cet émigré, ne pouvant profiter de l'amnistie de 
1 796 (les émigrés en étaient exclus), fut assez heu<^' 
reux pour traverser parterre l'espace compris de^ 
puis Mayenne jusqu'à Lisbonne, sans passeport, 
dans le temps même où la France, de concert avec 
l'Espagne, faisait ses préparatifs de guerre contré 
le Portugal, et personne n'ignore combien la police 
française ^aît active à prévenir leS'Cïammunica» 
tions en pareil cas. Cet émigré se trouva compromis 
dans laffaire du 3 nivôse (dite la macbine iofer* 
nale), fut arrêté; mais, par un bonheur réservé 
à lui seul et à quelques autres, il n'était renfermé 
que le jour. Je tiens cette particularité d*uii puâ» 
ire deHayenne, qui, demeurant à Saint*Germain* 
enrrLaye, et reucontranttcet individu dans un café 
de cette ville, sur les once heures du soir, ne put 

s'empêcher de lui en témoigner sa surprise, et 
de lui ùiite son compliment sur son heureuse 
détivrsTnce. « Je suis ici ce soir,- répondit* il é 
M. labbé de Gicé (comme j'écris ces anecdotes 
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de mémoire» je pourrais bien errer sur quelques 
D^mt^Ge M* de Cicé, dont je veux parler , était 

Toucle de MM. de Lagrauge , de Brive , près 
llayeDiiey.q«t ofi'a raconté cettè aiieiQ4ot««àeiiApi 

é Mayenne 9 eu 1817 ); ami» demain je «epàt^aa 
pr^oo* »Xiui le croirait, si l'expcrieui^e i;^'étail 
iiBÂ|ireuvekréctt9abie?Peud«roj^iate«oiiaftB^ 
aucun n'a obtenu ni pcnslun ni secours depuis la 
restauration, sicen'a été par son intermédiaiM^ 
lOttl^aie<porleiA cmire queee fut enccMbtti^SwÉgé 
que i aiué des 1 01 lin dut sa dûco^aûoa; j^4^t 
mille y» tpayé bieii <;her. . / j ■ 1 : mt^iHh^ 

Un autre émi*;ré, de la même ville, se rendit 
^aleAuent à Lisbonne dans le même im»pi emll 
laimiémetMnièlre; Rentré en Franœ éou»1ii itlÉIt 
sulâi, il ne put recouvrer lortunc qucn la ra- 
ehétant des. ac<|uéreura qui la tenaieiit'é^i^MMi^ 
voiution. IKiHB hii était rien resté. Grâces à la fa- 
cilité de sou caractère, lia laissé a son fiis^^ius 
de forlune que ses pèr^s.n'en possédaiait^^llÉè 
f Lois de la levée des gardes-d'konneur en 181 3, 
MUfils» soi-i-diaanFt un des plus beâuxi:iîariÉiH|i 
4à dëpart^meiit, fot désigfaéi oemmebdliÉyilll^ 
d'autres, pour le 5" ' régimeatdes gardes-d'hoiir 
neur, qu'il nerejcngait jamais; et son^^iènltÉMiyfc 
encore moyen d'échapper aux vexations usitées 
envers les parens des cékactaires de . iouitoitJtts 
classes. On a vu dans ce même i^ys des paWtti 
entièrement ruinés. Ou couimençait par «ix^ltEC 
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une gamiaoïi chat ces malheureux, quelquefois 

à quatre francs pat jour pour chaque homme, 
que Ton était encore obligé de nounir^ et qui 
n'était pas toujours satisfidt de l'ordinaire de son 
hôte. Si le réfractaire ne se présentait pas, et 
que Ton pensât qu'il ne restait de meubles ou 
autres effets chez son père, sa mère, oncle ou 
tante , cousin ou cousine , parrain ou marraine 
(toute cette affiliation était solidaire à défaut les 
uns des autres), que suffisamment pour couvrir 
les frais, tout lavoir de ces malheureu:iL était 
yendu sans exception, quelquefois brûlé, s'il ne 
se trouvait pas d'acheteurs ^ ou que les effets fus- 
sent de trop peu de valeur. Evron a offert une 
de ces scènes en i&i 5, le jour d'une de ses foires. 

L'émigré en question ne fut inquicté en rien, 
nonobstant sa graude fortune, son titre d'émigré 
et d'ancien garde-duH:orps de Louis XVI; il est 

vrai qu'il était très lié avec les autorités civiles 
et militaires du département. M. deBlasson, Ueur 
tenant de gendarmerie de la ville de Paris» déta* 

ché à la poursuite des brigands de la Mayenne^ 
en iôi5, voulait lui. envoyer le brevet de. lit dé- 
coration du lys, au mois d'août 18x49 lorsque je 
lui en appris la mort, que javais sue d'un M. Po- 
rel,, de la môme paroisse,, son 9m f et émigré 
comme lui. 

Pour que l'on ne pense pas que quelque rap-* 
port de service m'ait appelé chea H. deBlasson, 
II. 21 
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je me croîsi obligé dVxpliquer comment et pour* 
quoi ) en fis la coiiDaissance. 

Ma sœur aloée , après avoir imilé la Fille dé* 
daigneuse de La FôDtaine, avait aussi imilé aon 
exemple, et épousé le brigadier de gendarmerie 
GagnoQ, doDt il est parlé dans les ordres du |ottr 
datés dlié et de Sainte-Susa'nne, etc. 

Peu aprè» la restauratloo, Gagnon fut destitué 
de son grade de brigadier par le colouel Cava- 
lier, commandant alors la 5"* légion de gendar- 
merie. Je dis peu après la restauration , c'était au 
mois d'août, époque où la réaction du ao mars 
suivant était irrévocablement décidée et connue 
de la majorité des fonctionnaire impériaux, ci- 
vils ou militaires , destitués ou conservés , ainsi 
que la politique des Bourbons et leur bon na- 
turel. 

Ma sœur vint à Paris « et je fus obligé de Tac* 

compagner dans les démarches qu'elle fil pour la 
réintégration de son mari. Nous nous présentâ- 
mes d'abord à M. Hyver, chef des bureaux du 
maréchal Moncey, colonel-général de i arme de 
la gendarmerie, qui, feuilletant ses cartons pour 
y trouver la cause de la destitution de mon beau- 
frère, y trouva cette lettre qu'il nous communi- 
qua, sans se douter que je fasse celui dont il allait 
parler. 

Je ne puis dire de quelle date elle était; mais 
ce ne fut qu'au mois d'août qu'elle fut mise â 
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exécution . quuUc moU après la re^lauraUon (ie 
I^uiaXVIil. 

<c J'ai cru devoir destituer le brigadier GagDOii, 
3> à CfiuBe de son be^u-irère, Alexaodre fiijlard, 
» qui a recommencé «as l>rigandagi99 daoa l'Orois 
» et la Mayei^oe. 

» Colonel de la 5""^ iégiou de gendarmerie, y 

Par l'etiet du hasard, j avais dan^ ma poctic 
une circulaire de S. A. R. Monsieur» 9U}ourd*hui 
Charles X, à moi adressée d'Edimbourg, que je 
lui communiquai en lui disant avec un accenjt 
d'humeur : Hé bien 1 monsieur, il est devant vous» 

ce brigand d* Alexandre Billard I Lisez. 

U me fit des excuses, et me dit (ju'il n y avait 
que le maréchui Moncey qui pùt révoquer Tor- 
dre du colonel Cavalier; mais qu avant de me 
présenter chez ce maréchal , \e ferais bien de me 
munir d'un certificat de bonne conduite du lieu- 
tenant Blasson, sous les ordres duquel il avait 
servi dans la Mayenne^ et m>n dojnna ladresi^ç au 
quartier de la Place-Royale, 

C'était ce même lieutenant qui avait dox^oé 
mon signalement à mon beau-frère Thiv^r pr^ 
cèdent. 11 reconnut ma sœur, et lui donn^ 1^ 
meilleur^ attestation des servicea de son marji^ 
avec laquelle je me présentai le l^n<lem^n çhi^ 
le colonel général . . 
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lime rfiçiit assez froidement; mais, soit que 
la poire ne fût pas encore mûre, wnt qu'il crai- 
gnit quelque démarche, moins de ma part que 
de quelqu'un plus imposait , près du ministre de 

la guerre d'alors (Dupont), il réijitégra Gagnon 
seulement jusqu'au 20 mars suivant. Dès le len- 
demain il fut de nouveau dégommé, et ne reprit 
ses galons qu'après la seconde restauration, et en 
Tertu de l'ordonnance royale qui enjoignait à 
chaque fonctionnaire civil ou militaire, destitué 
durant les cent-jours, de repreniire le poste qu'il 
occupait avant. Le colonel Cavalier avait été fait 
chevalier de Saint-Louis à la première restaura- 
tion , il eut de ravanccment à la seconde. Mais 
j'ai appris^ depuis plusieurs années, qu'il avait 
donné sa démission et abandonné le département 
de rOrne. C'est bien le cas de dire : Sic nos nm 
nobfs. 

Mais ce ne sera pas la dernière fois que j'en 
pourrai faire Tapplication en rendant justice i 
la politique des lîoiirbons, do laquelle je désire 
qu'ils aient à s applaudir. Le président d'un tri- 
bunal républicain me disait en 1 797 : «c Je déteste 
et m/ prise les Boufbons ; j^en donne des preuves 
dans toutes les occasions ; hé bien , s'ils remon- 
ttiient sut* le trône, je suis sâr de conserver ma 
place au préfiidice des imbécilles qui se sont fait 
ruiner ou échiner pour eux , quand même ils en 
seraient plus capables que moi. y> L événement 
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ffQWfià qu'il les .connaissait bim^el <)u'ilett pUlfl 
avantegeux de iewir contre que pour. Je reiieiii 

â mes émigrés manceaux. 

<Uûinainmé<Iem (dit £misier)|4losie^ 
Gonoi (Mayenoe) , vînt dePam dams le pay»iq«è 
je parcourais ti ans l'hiver dq i8r3i 1814, m'a-t-il 
raconté â Paris depti»;. jU|aer»^ipa6 dit qfÊHki^t 
éléemoyé, ceta^ese^dit pas; maisqu^'il^élailivindu 
a< ii<^sein de porter les armes pour la légitimité^ 
sous mes ordres» 11 est à remarquer.que^ipendant: 
lOutela i^évolution f il B'a qi]iliélaT«apîlalè que 
moi^QOta 11 émeut, et. qu i! n,'aN^mais eu aucuns 
«iQ]iens(dleiiâlf ncècQDUuf quevsfét^nli rendu 
chez M. de Lozé, ancien émigré et gardfe-d\i-eorps 
d:e Louis XVI, ce dernier 1 avait.mené dioer chez 
MU) Déliant (égalemeiittémifffM*n4pa^kiaiufnig^ 

de Calais (la ris l(î U^iips de la terreur), au Château^ 
. . de-l'iie, près Mayeuoe; qu au (h sseri il avait^n^aj 
iiif«i9l^r(]^tw4;cee meseîM^ 

à moi , mais que ces nuunes iiK'Ssicurs lui avaient 
4*t*f ftV^W^iréjiniç àÀl^andripi.VQUSîne sav 

pas quAlkK^Qdryf û^tXk^Mm^lskipMe^? 

pourquoi M. Deliaul avait fait appeler la 

Atr^ .tépoomi de^la jcouffersatidft^-BlleuitiQouuilia- 

depuis mon eniauy^; )u nié Lais .cache nom>- 

^i^i^iif^^^ ;pendan^la,a^^H»lrutiw^0: 

£!«taittlà encore que J'étafis^desoendu en.arriiMit 
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bien que je pouvais les connaître moi-même. 

Depuis mon retour, j'étais venu me réfugier chez 
elle plusieurs fois, et toujours accompagné de 
plus ou moins de monde. M. de Glatigny, beau- 
frère de M. Déliant, m'y avait vu toutes les fois 
que j'y étais venu , et partageait absolument mon 
opinion, au moins en apparence, .i- ^ 

iNonobstant les précautions de M. Déliant, sa 
ruse fut sans effet, et le paquet ne parvint point 
à son adresse. » «. ♦c 'ir /i»i»o > 

<k Monsieur, répondit la mtiunière , je connais 

celui dont vous me parlez mieux que vous, qui 

ne Tavez jamais vu ; je l'ai suivi pendant tout le 

cours de la révolution; madame votre mère en 

faisait le plus grand cas, et, si elle vivait encore \ ' 

vous ne la persuaderiez pas plus que moi qu'il 

soit capable de jouer le rôle que vou& lui sup- 
posez. » î rii;'^iî iiî up ;OîlfTf»7|.|^ g>y!(| ç 

Je tiens cette particularité de Serizier même , 
qui me Ta racontée à Paris, en i8j4i ajoutant : 
« Sans cette réflexion de M. Déliant, mon inleti- 
tion était de vous rejoindre le jour même. » ' 

Il aurait perdu son temps. Il avait passé dans 
plusieurs maisons, avant de se rendre â Lozë, 
entre autres chez M le curé de Meilleray, où il 
s'était conduit si originalement , et y avait fait 
de si singulières questions et si multipliées sur 
mon compte, sur celui des conscrits réfraclaires ' 
du pays, quon me l'avait signalé de sorte qull * 
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ne me fut nullemeiit diflicile de le refscmuttre , 

lorsqu'il m^aborda au Palaîâ-ro^al , ea idil^^à^ 
la manière suiv^oie. 

J'étais dans mon costume de ohouan ; je n'en 
avais poiat, d'autre pour le uàomeut ; me^ malles 
étant encore à Modais» sott« le 8éq«esUe;4H 
commissaîre de police decetle vUle (If . lior6Mir)> 
ii u'étail pas difiiciie dG me reconiiàaUi e pqji^^ 
que f 'étais i ,qpîqo<ique «veit vu des oipMMianat 

d'ailleurs j'ai toujours pensé que je I;it avais été 

signalé} Uiuioucscft^ii vrai ^ ^ iu^bi^da^qiU^n^ 
un tfetmtne qu'il ne connaUsait pas personnelle^ 
'Ki|ex)t, et qu'il feiguit dî^* ^readre Mouiiu 
(Michelot de Saîat^eaiMlQS-fiois^), qui «'était 
parvenu dans le pays depuis enfiron .vingt ans. 
a Baujour, jl^ousteurt 4W dli il, a;(rec l'aQçeu^ 
niaif qui lui est si naturel^ n'^Hes^^eos |Mif 

Moulin? Vous êtes cauisc que j'ai clé anéi(^ 

JlaiHiéndei^îère! — * Comment clone et i^i.ik^i 
ire!pwrtis4e> — Dans les environs de Mayennj^ ^ 
^Qpfifteot vouâ iloululux-vous? lui iieiu^pdaifjf^i 
Je m'appelle Serister. •^^ moi^teMudr^iet 

lion pas Moulin, lui répoadis-je. ^ Ah! fous 
êtes M. Alexandre! li y a bien long-ttimp» qfm 
î'aiUibonneur de mue oocinidtre de répiutatiAn , 
etbien envie de faire votre connaissance; vou- 
lez-¥Ovla 4M permettre 4e ^ous offrir un ireriie 
<le bierre? » Je l'acceptaî , dans fespoir de «eti^ 
naître mou bomme, et de pouvoir lui arracher 
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qudques aTem lumineux; et ce fut lA qu*îl «16 

rapporta le cliner de M. Déliant et sa conversa- 
tion, de laquelle la mère Pacdrj ne m*aTait la- 
mais dit m mot. 

Je ne sais si la mission de ce pauvre bonhomme 
Serisier était remplie à Lozé ou A Tlsle; mats , 
quelques Jours après, se trouvant chez lin autre 
émigré , son ami (M. Porel), au village deMarè- 
tre , sous le Grand-Oiseau , la brigade de gendap- 
merîe de G orrôn fondit sur la mâison du sieur 
Porel, au momeot où on allait se mettre à table , 
et empoigna ^intrépide Sertsiér, avee un enthou» 
siasme au moins égal à celui de Ptolémée pré- 
sentant à César la tête de Pompée. 

On sera peut-être surpris de voir la gendar* 
merîe de Gorron venir faire une capture hors de 
scm ressort et à près de quatre lieues de sa rési- 
dence , quand' le hameau de Marêtren*est qu*i 
trois quarts de lieue de Mayenne, et que Gorron 
reçoit ses ordres de cette ville , résidence ordi* 
nàire du lieutenant de cette anrie. Je n'en suis 
pas du tout surpris, moi ; moins la chose a d im* 
portance en elle-même» plus il faut d'étalager pour 
lui donner Féclat dont elle a besoin. 

Je n ai pas su dans quelle prison Ton condui- 
sit la prétendue victime* Je sus, dans-le temps, 
qne son hôte n'avait nullement été inquiété, et 
qu'il u waurait pas été quitte é si bon marché, 
si Ton m'avait surpris chez lui; 
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Quoi quli en puisse être, V intrépide Serisier 
faËSà par Ambrières le iMFcredi des Gendres a9^ 
février 18149 conduit par la gendarmerie, quî^ 
de bri|^uie en brigade, le déposa dans les prisons 
de Gaen,' o4 il resta fosqu'à la paixr Q«'y Cm- 
sait-il? je l'ignore. 

Siioes Messieurs Émigré» (M. de Glat igny aTait 
passé en Espagne et servi dans kf troupes de 
Charles IV, jusqu'à la petite paix; ce fut lui qui 
se mit à la tête du petit nombre de Manoeaux de 
l'arrondissenient de Mayenne qui prit lee armes 
pour les Bourbons dans les ccnt-jours. Quand 
le sort de la f rance fut fêlé, c'est-é-nliré aprie 
la. sanglante journée de Waterloo , il était en pen^ 
sion avec sa femme et ses enfans chez son beau- 
frère) , ai ces émigrés, dis»)e, avaient eu plus de 
succès près de cette meunière (quoique je Taie re- 
vue plusieurs ^s depuis^ elle ne m'en a jamais 
dit un mot ; prouve de la discrétion de ée» bra- 
ves cajnpagnard») , très royaliste, ils n'auraient 
ptt mieux s'adresser. Outre qu'elle était très con- 
nne^ son téntoignage aurait' encore été d^iti grand 
poids; son beau-frère avait été massacré nui- 
tamment , sous sesryettx , chez elle ^ après la paix 
de 1796, pakf'des^ ^épiiblicities déguisés, et son 
mari avait subi le même sort et de la même ma- 
nière ^eprès le tft frnctîder: 

Quel intérêt, medira-t-on , M. Déliant et com- 
pagnie avaient-iU à vous signaler ainsi , s'ils ne 
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iavaieot pas cru? Je répondrai que, daas Vhj" 
polhèse problémaliqtie où ils n'enneot- point 
d'iustrucliouB à cet égard , cette calomnie, dé« 
rnentie par l'êvideiice , leur était uue excuse à uo 
pai m'iiniter, ot cos Mit* ataîent trop do goo«* 
fiance dans leurs litres de noblesse et d'émigrés 
pour tM>ii?eoir qu'uu roturier pût leur donner 
une telle leçon. Qu*oti te fasse Tidée que Ton 
voudra dé celui qui poul colporter UinL de ca- 
lomnies et tant d absurdité*, il est dos liommes 

■ 

tou)our8 pf4ts à saisir les erreulv les plus extra- 
vagantes: les uns comme incapables de démêler 
la mité, les autres comme défà gagnés et lou^ 
îours aussi endiaotés de trouirer une nouvelle 
iéiouie que de nouveaux adeptes. .La police trouva 
Ipujoiirs dans taus les tempè, et notammeul 
.dans la révolution , des disciples de l'un et Tau* 
sexe et de Tune et Tauire eipioe. 

M. de Loié, sensible an reptoefae de sa cou* 
science, ne put soutenir ia restauration (il eut 
.^or^ : ceux di>ot il se faisait. «ne idée si aoire ont 
prouvé qu'ils étaient liss roeiUenres gens du mon- 
de ). Une goutte remontée l'emporta. Je désire- 
rais savoir s'il a £ei4t ce donûer voyage sanus passe* 
port, comme 11 avait faîl, dix-«spl ans «vant» 
cel ui de Maymmi à Lisbonne. ' 

Les deux autres viveiH; encore ; ils iiroat- ceci 
et n'y répondront rien. L'un et Tautre ont été 
pourvus de bonnes pensions et d'assez de crédit 
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pour ISEiire obtenir la croix de Saiot^Mui* à «n 

de leurs domestiques, geôlier de la prison de 
Mayenne , dont le nom est L epinay. * ' 

A Dieu hé plaite que je récrimine contre ced 
Messieurs , que la politique des Bourbons a plei- 
nemeat justifiés; je ne les tvoim nulle pari 
mleiftt p^tfl que dans ce couplet de cmtifton 
Éait en 1Ô14. 

hx^i De ia pip9 de tabaCf 

Bonjour ma charmante noblesse y 
• Qui 9 jadi.s m'avtz planté là;, . 
. , A pjr^nt que- le péril çesse , 
Jtt TV09 rècoDDais, tous Toil». 
yeues, fermes appuis du trône, 
AecèTes ce ruban de oioi (1). 

, (jSn chœur): 

, Nous savons tous ce qu'eu. V4ivt.r^^u»e,' . » 
Vire le. roi I vive Je coi l 

é * >: ..... * 

fin ;iôi4 1 M« le mnrqitis.de la Maisonfort par- 
liÂt iftsvngëa'dfe ilooest à. &i A. IL Monatour* 

et deiuaDdait ce qu'on comptait faire pour eux ? 
« Qttïte PCpse^neiU leurs nmauns états » répôjoir 
^ S.'à. R. ^ Hab, mcki^seignenr, inépciMlit oe 
marquis , oeux qui out tout sadrilié à la cause 
royale, qui n'ont plus rien, qui ont partagé vo- 



(i) La croix du lys, suspendue à un ruban blanc 
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tre exil , qui ont vicillt ; d'autres , blesâéâ et hors 
d'état de trayailler, ou qui n'avaient point/ d'étal^ 
que deriendsont-ils y avec leurs femme» ^ km» 
ccfaûs? — Ce qu 'ils^ pourront ; » fut la derpî^re 
solution du prince qui avait lait diner le doiMMf 
lique du fameux la Rouerie â sa table à Edmf- 
bourg , en 1 797, U est vrai qu'à cette^^j^f iit^iii^pa 
prévoyait avoir encore besoin de ces homamt^ 
dont on devait dire dix -sept ans plus tard; 
« Que ne reprennent-Us leurs anciens métiers. • 

Je tiens cette eonversation du marqui» de la 
Maîsonfort mêaie, qui mêla rapporta quelques 
jours après à Tivoly, où il s'était retiré quand il 
avait été obligé de céder' son appartèmént des 
Tuileries â monseigneur le cardinal arçiicvuque 
de Reims. M. de Semalé était témoin. 

L'ancien domestiqde dé îf . ("abbé de Hercé ^ 
grand-vicaire de Nantes , avait passé en Portugal 
avec son maître, s'y était marié, et était venu se 
fizeT>â' Nantes avëc sa lemme , où il tesaitUne 
pension bourgeoise. C est le premia* ^ui. m'ail 
parié du voyage de oea Messieurs daob«U4MkfeîPy 
suie, qu'il connaissait d^autant plus particuJiè- 
remeut qu'il avait été domestique de .M«. de 

avant dé Tétiie de M.ide jjesoa^JlVaypHIftjjliiiig 

Poureau. ' . » ! * ' - ' 'r, 

M. le duc de Cogny était encore, à Lisbonne 
ainsi que le maréchal de Yiaumenil $ ils ne man*- 
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quèrent pas d en faire la connaissance, par l'en- 
treniiie|>eut-éli'e4le M. le marquU de Baillyde la 
Fresnay, aide-<l6-cafn|i du maréchal, et émigré 
du même département que ces Messieurs. 

Le doc de Cogny m'en a ^ parlé maintes fois à 
Londres , en ajoutant i « Ces pauvres diables n'é* 
talent pas iieureux, quand ils arrivèrent à Lis- 
bonne, venant de faire ia guerre de la Vendée, Je 
ne sais pas ce qu'ils seraient devenus si )e n'avais 
pas eu quelque arg^tà ma dispositioa de la part 
du roL » Faire la guerre de la Vendée l . Avaient- 
ils seulement vu brûler une amorce? 

J'ignorais parfisiitement alors ce qu'ils étalât; 
mais quand V depuis , î'ai appris là les connaître , 
ua peu à mes dépens, et que je pense à la sim- 
plicité du pauvre duc^.je ne puis m empêcherde 
rire de sa crédulité. 

Pendaat le peu de jours que je passai dans mon 
pays, je profitai de l'occasion pour m'assurer si 
le paquet de lettres dont l'avais chargé le malheur 
reux Chateaubriand était arrivé à sa destination 
sans accident. Il était adressé à madame Girard , 
deIaTéte*-Noire, â Laval, avec injonction de r^ 
mettre les lettres aux personnes désignées. Mal- 
heureusement il y m avait , une de moi à un. 
ancien ami , anses détaillée fpour rae faire- crain- 
dre qu'elle fût tombée sous les yeux de Messieurs 
de la polke , et une'de: recommandation à. ma- 
dame Girard, en faveur de Tenvoyé deChàteau- 
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briand à Paris. J'appris avec plaisir de madame 
Girard que tout avait été remis par elle, aaio et 
sauf, tant â la famille de MM. da Condray, pré* 
très restés â Londres, qu'aux autres personnes 
é qui elles étaient destinées» Pour être exact dans 
mes promesses de Londres , mon projet était de 
me rendre à Ci^âleaugoutier , près du reste de 
la famille Mcrclert parce que, ontm Fintérét qoé 
j'avais devoir cette famille, j*avals encore des cho- 
ses à lui communiquer, de la part d'anciens amis 
que j'avais laissés à Londres , tels que mon épouse, 
Jean-Marie Hermily, Joseph Cadoudal , etc. , etc. 

Mais plusieurs personnes m ayant dit â Laval 
que les demoiselles B.... (elles me coonaissaienl 

trop pour croire une lolle ahsurditc; mais le re- 
nard de La Fontaine désirait que ses camarades 
se fissent couper la queue, parce qu'il avmtpeniu 
la sienne dans un piège) leur avaient dit que [*é^ 
tais dans la police impériale. (A. oetijeépoqiie 
on ne voyait partout que police, tant ses agcos 
étaient multipliés parmi les personnes dont on 
devait le moins se défier ; et les demoiseUcs dont 
je parle ci*dessus, sans les nommer^ étalent cer* 
taioement du nombre. Le temps a dû leur ap^ 
prendre le contraire.) Pour preuve opposée, je 
repris incontinent la route d'Ai|peDtan,(Htt M. De^ 
iean m'intima l'ordre, de la part de M. Desmar- 
rets, de me rendre à Paria pour mes péchés* 
Je retournai de nouveau auprc&.dc la même 
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dame , dont |c devais la connaissance à M. labbé 
de Lévy, secrétaire particulier de M. l'archevê- 
que de Rouen , logé avec S. Em. à TMlel de 
Castellane, rue de Grcnelle-Saint-Germain , où 
je végétais depuis mon arrivée d'Ainérique.r 

Après bien des démarches-, et grâce à ses pm^ 
sans amis* cette dame m'obtint un nouveau pas^ 
seport pour Ai^entao , mais seulement au mois 
de septembre. Je n'y étais pas encore arrivé qme 
le maire de celte ville avait reçu Tordre du mi^ 
nistère de la police de me surveiller de la ma- 
nière la plus scrupuleuse. 

Cet ordre, vraisemblablement inscrit sur Les 
- registres de la mairie , est un noaveau témoin en 
ma faveur. J'en fus amicalement et confiden- 
tiellement prévenu par M. Tabbé Ohappé > se- 
crétaire de la municipalité (je le nomme , parce 
qu'il n'existe plus) , qui m'avertit que la surveil- 
lance la plus active était ordonnée a mon égards 
^ J'étais si bien connu de ce dernier, qu'il ne me 
recommanda pas uièuie le secret , duquel je n ai 
jamais abusé. 

Cette circonstance serait suffisante pour don- 
ner une idée de Tastuce dont on usait envers 
moi , et bien capable de me donner de Torgneil, 
si je n'avais beaucoup d'autres preuves en ma 
faveur. iS avoir pas été mis en prison, n'avoir pas 
rendu mon signalement public, non phui que le 
prix attaché plus tard i ma tête-, n'«n sont*<4tes 
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|>as autant? Je traiterai toutes ces circonstdaces 
chaouoe ea ioa temps. 

. Qiiel^ae»affiiireBd'iiitMt appelèrent mar pro-* 
tectrice à Argentan. Elle voulut bien ne pas m a- 
bandonner dans ma cruelle aituatioD. J'adressai 
de nouTeatt une pétition an ministre de la po- 
lice, tendant à obtenir un passeport pour les 
États-Unîa d'Amérique, d'où {'avals le pTo|et de 
me réunir à la grand'maman de mon épouse ^ 
retirée à la MouYeiie-Orléans. 
Je rédigeai ma pétition chez madame de Bras- 

de-Fer, qiiî avait eu la bonté de me recevoir chez 
elle; je la lui communiquai avant de la donner 
à madame Dnbourg, qui l'adressa à M* de la 
Fallu des Laitiers , qui , à son tour, voulut bien 
la remettre chez madame Pasquier. Quelques 
lettres, dont je donne copie m-^dessous, prouve- 
ront si un homme de la police eût été obligé 
d'employer tant d'amis. dans l'obtention d'un 
passeport» 

4L Pàris , lé 25 août 1810, 
jt Je suis vivement afiligé, mon cher smi , de 

» votre chute. 11 faut, pour que je m'occupe avec 
succès de vos affaires, m'envoyer une lettre 
» pour H. Tabarié.«Je la lui donnerai moi«méme, 

» et je vous transmettrai sa réponse. Jusqu a pré- 

sent il n'y a r4co,de.nouTeau*^Votts apprendrez 
y> a(vec plaisir, mon.cjber ami , qu0 S. Il» Tempe- 
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rçuf a daigpé meikomiiier oudileiir en «onoon*' 
» sefiN d'État N« nie fiiitea^ pas k tort de croire 

que jechânge jamais deseûtimeus pour vous. 
» Adieu. J'attends la lettre que je tous demande. 

. » D'Hadtesobt. » 

Cet ami» peu commun dans TadTersité) cou- 
sin de S. A. le prince de Bénévent, était sous- 
chef de division au ministère des relations étran- 
gères, et logé au même hdtel que mol. Il n'est 
donc pas étonnant qu il connût ma malheureuse 
situation et qu'il s'y intéressât avec un aussi bon 
cœur que le sien. U fit plus encore i outre ma 
lettre à M. Tabarié, qu'il remît de la main à la 
main , mais sans succès, il me présenta encore au 
secrétaire particulier de M« le dlic de Feitre, 
alors ministre de la guerre , toujours infructueu- 
sement. Combien de pétitions n ai-je pas remises 
A ce M. Tabarié pour le ménîe objet ! Il doit en- 
core se trouver dans les carions du secrétariat- 
général un extrait de ma reddition , pardevant 
notaire, qu'il m*avait demandée. Tant de démar- 
ches et de telles protections auraient dû me ti- 
rer d'embarras» et m'en auraient vratsemblâ- 
ment tiré si la police eût été moins acharnée 
contre moi. 

Non seulement madame Dubouig de Fougy 
s'était intéressée à moi pour Tobtentiou de moti 
passeport pour TAmérique, mais encore un autre 
it. a a 
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personnage , non moins considéré, s'y intéressa, 
et ne put me sauver un troisième voyage à Pa- 
ris, ainsi que le prouve sa troisième lettre. 

^ « Empire français. 

» Département de la Seine, 7® arrondissement , rue 
'! ' i , » > Sainte^AvoiCy 67, Paris, 

» Le maire du 7* arrondissement, chevalier 
» de r£mpire. 

*' * » Ce 5 décembre 181 1.» 

* 4...,. 

Je pourrais donner plusieurs lettres de ce fonc- 
tionnaire, dont madame de la Haye Dutertre, 
créole de Saint-Domingue, m'avait fait faire la 
connaissance. 

a 11 est impossible, Monsieur, d'obtenir un 
» passeport par procuration ; le requérant doit 
» apposer sa signature sur le registre à ce des- 
» tiné. Aucun répondant ne peut remplacer le 

V défaut du pétitionnaire , auquel il est possible 
» qu'il soit fait des questions imprévues. 

» Je suis fâché que cela nécessite un voyage. 
» Pour l'éviter, il ne vous resterait que la voie de 
» votre préfet de l'Orne pour obtenir ce que vous 

V désirez; et , si je ne me trompe, elle ne vous a 

V pas réussi ou elle ne vous convient pas. Je vous 
» souhaite réussite, et vous prie de me croire 
» avec une parfaite considération , Monsieur, etc. 

« Signé Doulcey-d'Églignt. » 



Bd conséquence de cette dernière, je retournât 
à Paris, d'où, aru bout de quinze jours, Ton me 
feim^a daiîs l'Orne pour y prendre mon pàBte* 
port , que Ton me dit avoir été adressé au sousi* 
préfet d'Argentan. • 

Bès le léidettaAfn }e me pimentai chez ce font'* 
tioDDaire (M, Roulleau), qui me conduisit dans 
son bureau, et demandai son secrétaire ma pé-* 
tition. (( Vous savez bien, répondit ce dernier, 
qu'elle n'est point ici. » Où pouvait -elle être? 
On le saura {dus bas. 

« Votre passeport , me dît -il , est à Alençon , 
où U. le préfet vous le remettra. >^ Quant à ma 
pétition , îe ne sais ôA elle était. Quelqu'un dei 
environs ci'ArgcQtan m'a dit à Paris , depuis la 
restauration, jque l'on avait vu dans cette ville 
un écrit de moi qui m'avait fait joger Fhommé 
de la police. Je me souviens assez de ce que j'é- 
cris : je me rappelle à merveille le sommaire de 
ostte pétition , toujours rédigée dans le même 
esprit de mes précédentes. Je pouvais bien y ex- 
primer le regret de n'avoir pu obtenir de service 
dans les armées de4'empereur, et quelques com* 
plimens peut-être pour un homme qui ne mourra 
famais , et auquel les générations futures ren- 
dront plus de justice que celle de i8i4f dont je 
n ai certainement poiiit partagé l'opinion, malgré 
le grand intérêt que l'avais à sa chute ; et quel 
homme, en France alors , eût osé lui faire dè 
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mauvais cotnplifoeos ! Mais quel peut donc être 
récrit <(oiil oa a voplu parler ? Sî,c'étaU de» offret 
de services^ les aurait-on rejetées? si c'était c|ct 
services rendus , les aurait-on divulgués au pu- 
blic ? Non y ce n'est pas ainsi qi|ue se conduit une 
police bien oiyanisée. H eAt*on «la dans la nép 
cessité d'employer tant d'amis et de si puissans 
protecteurs, le cousin de M. de XaUeyrand-Péri» 
gord, madame Dubourg, etc. , le maire du 7Var« 
roudissemeot de Paris , etc. ? D'ailleurs, la police 
met autant desoins Acacher ses frais agens qu'elle 
en met â perdre ceux qu'elle ne peut gagner. 
Quel que puisse être cet écrit,, ne l'ayant point 
vu, je n'en puis donc parler. 

Si c'était vraiment ma pétitioQ, je n'aurais pas 
bésité le moins d u monde à la paj»pber,siie sous* 
préfet l'eût exigé. Si c'eût été une autre , altérée, 
chargée ou contrefaite , je ne puis dire comment 
}e me serais conduit, si Ton eût exigé la même 
chose. Je demande au lecteur contemporain ce 
qu'il aurait fait à ma place? 

• * 

Ce o'est poiot à mourir qae la gloire ooavie. 

Dans le temps que j'étais à Argentan , un cer- 
tain émigré de ce pays (Le Prévost de la Mois- 
sonnière) me dieait : « Nous ne sommes pas amis, 
le sous-préfet et moi : chaque fois que je vais^chez 
lui, il me brusque (quand ily a du monde), et me 
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parle sans cesse de rapports contre moi. Quanf 
t*m besoàa de jn'abaeoter, ) at beaucoup de peiiie 
A:eîi 'ebtenir k permlniiMi. » Cependant M* osa 
aller à Caen au roomenttnème-quil y avait une 
Févoke daaë cette- vflie , dwif le caiècnie dto i8 1 2 , 
A VoÉiumkm de oheité du grain , et que ih 
pe^onne» fuvent fuftiltées» Avait-il une permia*- 
^im} QfÊ9i'q^*û en soit, ii^ne lui fut fait aucun 
reproche sur son voyage » que je n'aurais pas fait 
aussi impunément 

. j' Jl est vmi> qn'il ne fb^ pas^^ l& seul d^ même- 
pays qui alla é Caen dans uo moment aussi criti-< 
tique pour un émigré en surveillance : le cheva* 
lier d^Quigny , ancten gurde-do^oorps de Mon- 
sieur ( Louis XVIII) , qu il avait quitté à Mittau 
en I ëo 1 , en arrivait lorsque je le rencontrai sur la 
f àm n * 8aint4M[aftiB. Ce dornier était parent du 
sous préfet par son épouse. Quant à l'autre, c'est 
fe seul émigré attaché à Taroiée royale de Mor- 
ri witidi e qui , â ma connaissance , ait obtenu dii 
aervice à la restauration; ii est chef de bataillon 
M fl6* do ligne 1 avb au lecteun J'aurai plui 
dNiM occasion de parler de cet émigré dansr fa 
suite, duquel on n'a jamais dit, que je sache , 
qnnï fut l'agent de la police. 

3e me rendis donc à Alençon , où , moyennant 
deux témoins. Ton me remit mon cher passe* 
port, avec lequel je partis à pied pour Bordeaux* 
Je n^ me rappelle pas à quelle époque nous avions 



jPâc^ues cette année mais ou <Joi(4Toii«er la dé[- 
livraiH^a de (iwtfifct et le hûbi cLe&âieux tér 
aK>ili8*9«r lasiregifttriii id« l«.(MréfiMiii«,Ae \om 

du veodredi-s uni , 25 mars. : • ' " : 

, h repoaer jiio laéSia ODlkr fii»ez ua a» 

mes ordres en 1*799. Iiy^ippelledeClcrvaux, 
fit decaettre 4 -CpnM^ çntu^idBditiûrât el^^Atsigoiè- 

J 'arrivai au cotiinicucemeut.du.iiioisdé tuai é 
•Bocdeiuwx ,:et Je s8 aousimttne^ ée la.miftre. 
JtVtM8 -embarqué à bocd de h goètelte pisuéif' 
i^eioe the^ Purse . /a Baur&e) , capitaine Turnav^ « 
.1 X3e. cnpiteiîiie,, expédié iddAMeir*<irM0k:!prai 

Bordeaux , fit rencontre de la frégate anglaise la 
Kkfnen à la hauteur^d<.'& AçMres. . « 
t^Oiipiqu'il tky QÙtipa8eB'oom:d0.dédaratiiMiijif 
guerre oOicielle entre l'Angleterre elles Etats-Uniâ, 
U^xi^i.un arrélé en conseil de laGraad»-jire^ 
Mgott, quLdéoiaiait b. Vraocè fD-état^ 

blocus, et tous bâtimens, sous n'importe quel 

y»v^eo«.deilHHi«e. priée» e*»: eveol deTeiNr m 
Araiiee, H9 ne toodhaimieii Aagkteffeew Le iwiiirtii 

errété dit eocore ; <4 Tout bâtiment sontapt d#i 
ports de France est égèiemmt é^th^^pti p9i%8i# 
e'U ne vie^t jqlipédjiateineiit mofuUbsn en .Angle- 
t^re,^)> Çp% arrêté n était qM'\tQ^ représdiUe d'uû 
décret tn^rM de.Besto» qui dàcbFuil.^ele^ 
meqtdelMWioe prise Iq^I bâtiment;, souft quelii 
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ports de TAngletevre ê$n$ aiitoriiatmi dw -gw^ 

v^aemeut français. Le même décret diaaît eo- 

core : 4 Tout bélinMtt dQi4|iMk|U9 nutioià qml'à 
aoit, qui aura été jhlÊé ao aner par dé» bâliaMni 
anglais 9 soit ea sortaojk ou en v^iiaafc ao Vrmo^ 
Hft aiwi de bonne pri^e. » : 

Ce déiuret ; aittsi que cet ariété, plaqaïaat ab» 
solumwt les neutres dans.iQ^n^pgle étal que le 
JMUarddataJ^^anlaine eolxeies dau^Maltmietf 

mais de tous temps le plus fort a fait la loi. > 
«r JUeQa{:)itai»e Turoer, reucontré par Vu Niémen» 
1Bt9fMil dona^ som le-^coup de l'aciété en Q4in- 

selL Ou lui euleva , comme d'usage, sou équi- 
jgp^ e^ îufiqu^u subrécargua^ lui laissant seule^- 
paent im mousse pcmr d!pmfatiqii§»fd.^ inil«é 

son bord dix matelots anglais et un officier pour 

/E^nàmfUQKlec k bàMouiot» qui fit ifoute l'éAt 
^f^lmie^œtla firégaUrcasIa'an croi^ie;:4Boitr]l|l^ 
Capitaioe Turner, en donnant la poiguée de mai^ 
jiadîaw %iHién^ttfi Lali^ord^ ( le* sMi^<H^gu<^i 
lui dit i, «.ypiis nWta^dre^ lam^is p^r]^ c[ue ]^ 
iQÎS.^pIr^ dws,i^uciin port d 'Angleterre aye<^; mou 

silfme.»j6^I^PfrendrVai aa^ go^lattÇ)ipiii.j^ fjeiyjlR^ 
)a »vîe« v T^p^ner^avait deux pistolets que ses eni^ef 
i|iisi.i§oo|iEiilPPt, et une nuit, 4 la hauteur. 

J|ira»t«:;i)M fvi^son^ià l'éqaipsga^ ïk^: ^k^.«:^ 

pistolet à b main V de descendre d^i^ le.^tei^ 
rageii^.fetm^^'toMiilkïf et de lÂ: |«| tf9m^ 
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des^moî mon bâtiment, lui dît Tumcr, où yréni 
éÊGA mort. 9 Ceiofficier, étoaiié., voulut fair« «a 
smimMiiti ratMttt Tiinier M brûla la efBt^ 
▼cHc et le jette à la mer. Il m'aoœuvra jusqu'au 
}0Uff, et lo matîa U relâcha à Quimper ( I%iia» 
tfcre ) , oA il dépota se» prisimnim , recompléla 
90D équipage , et fit voile pour Bordeaux:' 
- Ja n'a» paa beaaia dedireifu'U fîil chassé beau* 
pié sw- poupe, depuis Quimper |u8qu*é Be«^ 
deaux , par la oraisiëre anglaisa; il eut te boii« 
hew d'éofaafiper et d'eotrer en .rivière-, laos 
fiHole 8 étméa^ fartuma Ju»mi, Le désir de «i*éloi^ 
gner de France me porta à profiter du premier 
bAtimeiit prêt à faire voile. Nom sorUtoes de la 
rivière de Bordeaux, dis-je, dans la nuit du-liS 
de mai.... Le 29 ne nous éclaira que pour nous 
faire apercevoir uue fi'égate anglaise, tfui novis 
appuyait chasse toutes voiles dehors. Nous ma- 
nœuvrâmes eu conséquence du danger qiii 
non» menaçait $ toiis nos elRirts ftireiit ikiuttlee, 
nous jetâmes â la mer tout ce que nous avions 
sur fe p6Ut, canot, chaloupe et eau, ^naqu'â 
tnÉW |iites de canon de quÉlre ^ potir noiis dé^ 
lester* A six heures , la frégate était dans nos 
èàust, et tellement, qu'il ne nous Ait ^pas diA- 
die de recfcfnnlfttre à sa eotistrnetiM qliÛle^Vàll 
appartenu éla France. Effectivement e était /'^r- 
mide, eortie de dessus leaohanliers de^Brat. * • 
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Je ne piait eArmer ri elki-MiM héla oh don, 
mais à six heures elle nous tira soq premier caup 
de œnon, qui foC suivi d'un autre trois minutes 
ap)^. Ces deux premiers coups n'ayant produit 
auou^ effet, l'on tira à mitraille, ce qui fit éva- 
ener le pont par les matelots , de sorte que le 
capitaine resta seul sur le tillac, manœuvrant 
oouché sur le dos (le gouvernail était à cri.) Les 
dm» premiers coups de^canon avaient donné Té* 
veil à toute la croisière daos le golfe de Gascogne; 
quatns oorsaires de Jersey ou de Guernesey se 
réunirent à VArmide^ et nous Mchèrent chacun 
leur bordée, en nous longeant, ce qui acheva de 
briser ee que la firégate avait commencé ; oepen- 
dflttt Tttfner n'amenait point, soit par point 
d'I^onneur, soit par la crainte qu'on ne lui de- 
nIandAl compte de sa ccinduile envers ToffioliÊr 
de le Niémen, tué et jeté é la mer. 

Cet officier étant neveu du capitaine de cette 
dernière frégate , Texamen de la conduite de Terr» 
lier devait être plus sévère, et la recomrocmda* 
taon de cet oncle au capitaine de t Armide lors- 
qu'ii-ie releva dans sa croisière prouve asset le 
prix que l'on attachait à la capture de Turner... 
« Capitaine, je vous lègue ma vengeance. » Celle 
eircMstance, jointe é d'autres censidénitioiia, 

ajouta tellement à lactivité de la survc'iilance de 
In 'Ôviére^ Bordeaux, qu'il ne sorlitaucuu ba* 



us 

limeoit de ce fleuve (ûaoa la PamUs dont on 
lgpor<< encora la deMinée ) sans étm pria. 

Turner ne voyaot aucun moyen d'tchapper, 
tanta un de câft co^p» de désespoir que le suc^ 
cèi leplii«:Coiiipl6t ne |u8lifie paa aux yen de 1« 
prudence; à dessein de mettre la frégate sous uo 
mât» et,, par colite maiMBtt?re« de.pouitimr rea*» 
Ifer ei» rivière', il essaya de passer sous son beaut* 
pré f qui , au dire de tous les témoÎDs de tous les 
jHKrdS'f eût ^ttpé notre goélette fm de«i , ou ait 
moins fait sombrer, tant ta mer était ^sse, et 
tOM3 les spectateurs convinrent que l'on n'aurait 
fias, saiiiré w seul bomiae. het oapîtaîee de i'jér- 
ndde s fvaii9UX de l'imprudeeee dë Tureeis 
iJonna de tir.er àjCQUler bas ; mais, par réflexion , 
jk îl a de0 passagers à bord, iànteat pas 
juste qu'ils soient victimes de Textravagance de 
cet étourdi » ^.dUTiU Viais oo.redoubla les coup» 
4s'm»Da, M^i^ipafQiseiifleHsetie frégiile fil elle- 
même plusieurs décharges de mousqueterie sur 
l'imprudent Turaer,.(|ui ne quitta jamais leigour* 
verniiU*- Sol^alii^le gé^étem liabcindelittdit plia** 
sieurs fois ;r«^ Capitaine, Thonueur dei votce pa^ 
fiUUkm jeH sauvé depuis; jileis de imisibèuAta^ (ba 
eaneuait depuis sÎK'liettMS^ et IteAiféfait 
^lîdL et demie) , amenez. » Toutes réâexicMïS fii-* 
peol imililes, et TuÉner linl^feiiiaeîiMiqfeft'tà eaafee 
foo grand mât tombât â la laerewcGi^sen peisiltm* 
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qui ocFiii att^d^Cj^ aoiAs étiQ06.iMMS*Qhaeiia avr 

]^ OEialles , prenant un verre de vin et un mor- 
ceau de pain pour la pr^muèra foia^de Ja* jouiw 
jijt^r V'^- ( d*«ii tre nous , naminé Hokiaieatt'f né» 
goqûjdt de Lyon, payait aux £UU-Unis dans 
,4iplfinlpD d!yiél4blii' «ne.imtittfacCiire de char- 
jkQau- Cpt Jntéreâsam îenTiie homme embaiw 
j^H^ÎVpoiir la juromlère foi^, et étaii parconsé^ 
^am,a4wi<6trapgeràJa mer qu'à Uottilibé dti 
m<irius. Voyant les mâts, les vergues et kflTûttes 
^.jpièces, et la mitraille noua faudnQyer,.pki^ 
aî#lir8ipi<| il fut à VécoulUle po«r engiigeff U oa*- 
pitaine à amci^cr. llousseau ne connaissait pas 
dii^ mots d'anglais, et Tumer n'en connaissait pai 
plus de français. « Ga... capilai^,' dliail Boua» 
seau, qui bégayait naturellement,, poui l'amour 

«Ip ts tm(^r:^(^\ifi,i fém^m^ inutile , 
surtout d^s réfatpdt^trTAkre na^lt^ei dana la 

8it*fïitkiû|i.tjù;y;9i^f vQus jtrouvez, assailli par une 

fkwP mV^fm^J^ ^..TfiraiW.ûe fci«ail pas^aei»* 
bja^t dCiFentendre , n^diêcAntiftoait pas de ma* 
l|çeuvrer,. espérant toujour^s; qu'ua heureux ha* 
safsd/le .tîi^r^t: d'fwbfHTraA^ Ç^q sup^i^pie de 
B<Qus9e2^u se répéta plusieurs fois , et tou^urt 
^vec.}^»(Q^P^.sucçès,; et ce qui» d^uis le daa«> 
ge)r ,p^4ai,f]^9U8i,aiiiu9a4l. Ii^;pki9 ):4(;^ta^tfei!ré«* 
flexions du solliciteur. «J'au... j'aurais bien mteiDi 

^ 4'éç<ipter. iea fvis d^.jm^ ^wia d&Burdaam> 
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m'engageaient à ue pas embarquer avec ce 
iMnigre-U} Use fera plutôt couier, me dmieot-Ut^ 
-que d'amener $ pomrtatit }6 n*td pas payé i ,Sm tt, 
pMr être tué ou noyé. ^ 

Le fraod mât tombé, et le bAtiment exaele- 
aieot raié <9emme un pontou , le lieittetMiit de 
la frégate vint à bord , et 'sa première question 
Ait: Y apt^il quelqu'un de blesiè <m tué^—Hon^ 
répondit Turner. Cluise qnt étomera le ieéteër, 
qpaud il saura que i Armide seule nous tira cent 
qnatre-vingt-deaz coups de canon, Indépendans- 
ment de la mousqueterîe de so^ bord et des qua^ 
tre corsaires qui trouvaient à peine de la place 
pour nous accabler selon leurs désirs : je comp^ 
taî quarante deux boulets ou biscayens dans no- 
tre voile de fortune. 

' L'MtAlement de Turne^ iie peut s'impliquer 

que par sa conduite envers l'officier de la JS icmen, 
car, bien que sa goélette fut réputée la meilleure 
voilière du nouveali Monde, il nèpotfvait se Ait- 
ter de l'emporter sur l'Armide , qui filait onze 
UQNids, taiidis que U Purtê n'en pouvait fournir 
que huH et demi; il eàttrai dé dire, AcàUse de 
la forte houie , qui en arrêtait la marche. Mais, 
en supposant qu'il eût pu s'esquiver^ la frégate 
kl Belie^PmUê' noM atlN»ndait sous- lë*tent, et 
nous otait tout espoir de pouvoir rentrer en ri- 

A oiiae he^lHniet déhiic, capitaine -,'iiassageril 



-Oigitized by 



349 

et matelots étaient tous à bord, et j'eus le cha-> 
grio de perdre,. dans cette cîreoafttaace, la petit«i 
' * pacotille qae j'emportais. Cette perte était balan- 
cée par Fespoir d'avoir dos nouvelles de mon 
épouse , s'il ne m'était pas permis de me réunir, 
à elle et d'embrasser ma. fille, qui âvait à cet^e. 
époque trente-un mois (elle était née le 6 novem* 
bre i8og, par conséquent depuis mon départ). 
. Le capitaine reçut plus que froidement son 
prisonnier Turner, et lui dit : « Autaut j estime 
les braves, autant je méprise les étourdis et les eir, 
traTagans i», et lui tourna le dos. Quant^âuous, 
passagers, il n*ya pas eu d'attentions qu il ne nous 
ait prodiguées, bans distinction de rang, tous lea 
passagers dînaient avec lui successivement par 
deux, tous les jours. Pour Turner, il n'y dina 
jamais; mais il mangea toujours avec le lieute^, 
nant, et fut assez naïf pour lui dire à aa table» 
en présence des officiers : a Vous avez bien fait^ 
de ne pas me laisser a bord de ma goélette, )'au*- 
rais perdu la vie dix Ibis plutôt que de la laisser 
entrer dans aucun port d 'Angleterre. )o 

Le lendemain nous nous ralliâmes à l'escadre 
mouillée dans la baie de Douarnenay, d'où elle 
leva l'ancre le i ô de }uin , et entra le même jour 
dans la rade de Plymouth. 

A la hauteur de Ttle d'Ouessant , on fit signal 
a i*Armide de forcer de voiles, et, quoique ces 
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▼aisseaux de haut bord tussent réputés bons 

marcheurs , nous les eûmes bieotôt perdus de ^ 
▼oe. 

A peine fus-je débarqué, que je crus devoir iu'^ 
former lord Keit, oommandant les forces mari- 
times de la Manche , de ma positioii ; j'eus Hoo-' 
neur de remettre à S. S. un méLuoire explicatif 
de ce qui m'était arrivé à Londres , et des causes^ 
la suppliant respectueusement de me permettre 
d aller dans cette ville y voir mon épouse, dont 
j'étais séparé depuis trois ans* de laqfuelle \e n'a-» 
vais eu qu'une fois des nouvelles (le 17 de mai 
1810), et d'embrasser mon enfant, |que je ne 
oonnàissais pas, étant né depuis mon départ* 

Lord Keit pensa qu'il valait mieux envoyer* 
mon mémoire au gouvernement ou peut-être au. 
ministre de llntérieur. Celui* ci en référa vrat-^ 
semblablement à ^Î.Brook,qui, à cetteépoque en 
était l'organe, et qui eut alors une nouvelle oc- 
casion d^exercer sa vengeance contre moi, en me 
jugeant comme un Carthaginois aurait jugé ua 
Romain. Le lendemain que j'eus remis mon mé- 
moire, cet amiral mit à la voile je ne sais pour 
quel pays. 

Ne sachant plus à quel saint me vouer, et ne 
Touiant pas paraître jouer un rdle dont je m'ho* 
norerai toujours d'avoir été indigne , je crus de- 
voir m'adresser A H. Belami, maire de Plymouth^ 
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et lui écrire 1« lettre suivante : 

a f ' 

« Monsieur le Maire, 

n Billard deTeaux ne profite de la liberté <}ue 

TOUS avez accordé aux passagers pris à bord de 
la Goélette américaine « ie Furse, par la frégate 
de S. M. i'Ârmid0f que pour vous demander des 
fers. 

y Cettedemande, M. le Maire, vous surprendra 
sans doute de la part d'un ancien chef de division 
vendéen, couvert de blessures honorables, et qui , 
pendant le cours de cette guerre désastreuse, 
a tout sacrifié pour la cause de son roi , saiiB- 
considération de famille ni de fortune, et dont* 
répouse et un enfant sont é Londres. 

1» Il aura Thonneur devons expliqtker les causes* 
de son malheur, si vous daignez lui accorder une. 
audience particulière, et- sa gratitude égalera le 
profond respect avec lequel il attend vos ordres 
et a l'honneur d'être etc., etc. 

» M. le Maire, 

»Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Signé BiUAAD DB YBAgx. 

« Pl^mouth, le 22 juin iôij^.y 

M. Belami m'accorda Taudience que je lui 
demandaiSi et m'engagea à lui donner, par écrit, 
utt aperçu de ce que j'avais éprouvé à Londres 
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sans en oublier les molilii ; je lui rédigeai ua du- 
plicata du mémoire que j^avais précédemment 

remis à ramiral. 

Je perdis d'autant moins de temps à rédiger 
cette note, que je pensais fermement qu'il.m^au- 

toriserait à aller à Londres, éplairer le gouverne» 
ment sur les traîtres étrangers qu'il employait. 
Durant ma surveillance â Paris, j^avais appris 
bien des choses intéressantes à connaître aux 
princes français ^tau gouvernement anglais* 

Je ne sais si M. Brook avait été prévenu, ni 
par qui^ de ma capture à bord de la goélette amé- 
ricaine mentionnée ci-contre. Pour le mettre à 
même de parer les coups que mes découverte» 
â Paris pouvaient lui porter, je le trouvai en con- 
férence avec un messager d*État venu de Londres 
pour m'arrétcr, lorsque je fus reraellre mon 
mémoire à M. Belami. & Connaissez- vous M* 
Billard de Veaux? me demanda M. le Maire; 
— c'est moi, M. , répondis-je avec toute ia sér('> 
nité de ma conscience. — Ce messager d*£tat 
vient exprès de Londres pour vous arrêter* — 
J'en suis plus fâché que surpris, monsieur, lui 
répondîs-je, pour l'intérêt de votre pays et la 
c»iusedes princes français.» 

Inutilement M.fielami voulut intercéder pour 
moi près de ce messager d'État; Tordre était si 
positif, qu'il me permit â peine de passer à mon 
logement, pour y prendre ce que j avais pu sau- 
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ver d'effets du bard de la goélette^ ét^de suiteoii 

me conduisit à Milprisou, sans paiti et sans paille 
pour me coucher; un prisonnier mecédaspa 
mauyais Itl pour passer la nuit, et mes moyens 
ne me permiretit pas de lui offrir de quoi boire 
une pinte de bière, ii ne me restait pas un seu.- 
Pendant mon séjour à Plymouth, je ne vécuf 
exactement que de pain sec et d'eau , de sorte 
qu'en quittant mpn Iqgement pour aUer en pri-» 
son je n'avais pas de quoi payer ma ehambre, 
qui n'était pas d'un grand prix, (un scheliing 
par jour, un iianc quatre sous ,) et j'aurais cer- 
tainement été obligé de laisser quelques effets é 
la maîtresse de la maison, si le brave et généreux 
Laborde n'eût consenti à payer pour moi les 
seize schellings que je^ devais f 19 francs 4 sous). 

Avant même qu'il nous fût permis de débar- 
quer, j'avais écrit à ma malheureuse épouse, mon 
sort et mon bonheur d'être sorti de France. Je 
lui peignais la détresse où je me trouvais , et la 
priais de me faire passer quelques secours, lia 
lettre était sous le couvert du respectable abbé 
Carron ; mais Tétat maladif de cette victime de 
la perversité de quelques misérables ne permit 
pas qu'on la lui remit, et je n'eus aucune nou^ 
velle de celle qui m'attachait encore à la vie, non 
plus quede mach^f petite fille, pour qui j*aurato 
acheté un baiser au prix de la dernière goutte, 
de mon sang. J'écrivis encore à d'autres persour 

H. 23 
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nés, enfin à tous ceux que je croyais encore mes 
amis. Le malheur n'en a point; et )e restai ton- 
jours dans les augoisâeâeti'iDcertitudeclusort qui 
m^était réservé. 

Quelques fois )e croyais ne plas avoir ni iemnoie 
ni enfant ; mon malheur était à son comble ; 
tantàt regardant ce silence sous des augures plus 
fflTOrables, }e me figurais qu'elle venait me voir 
avec ma chère petite, et, dans cette illusion, je ne 
manquais pas un seul jour de me trouver sur 
la roule ou A la descente des voitures qui arri- 
vaient de Londres. Si j'apercevais un eniaut sur 
ees voitures, \e tressaillais de foie, persuadé que 
c'était celui que j'attendais avec sa mère; l'ima- 
gination n'a point de bornes. Non seulement \e 
ne vis point celles que j'attendais avec tant dlm- 
patience, mais encore je n'en reçus aucune nou- 
velle, tant M. Brook avait inspiré de terreur é 
tout le monde ! 

11 est vrai qu'en revenant de chez lamiral, j'a- 
vais rencontré l'homme de confiance du comte 
de Puisaye , retiré à Plymoutb pour des causes 
qu'il n'est pas difficile d'expliquer à ceux qui 
l'ont suivi depuis son renvoi du commandement 
des royalistes de l'Ouest. 

Ce confident (Jean Allègre) était i'ennemî le 
plus implacable de tout homme dévoué à la cause 
des Bourbons, étroitement liée A celle d'Angle- 
terre alors. 
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J 'ea appelle aux Français justes qui l'ont conau 
i Londres. Ce monstre^ doat j'aurai tact à parler 
par la suite ^ nODobstant ma répugance à salir 
ma plume du nom d'un lâche, d*un caméléon, 
dont l'îmnailralilé eit printe aur la figure d'udè 
manière frappante, pour le physionomiste le 
moins exercé, était eu trop de part au malheur 
de ChàteaubiiaDd et au mien pour ne pas boire 
le calice du crime jusqu'à la lie. Cependant, pour 
ne pas outrer les préventions, je ne puis affirmer 
•i c'est à lui, par le crédit du comte de Puisaye, 
ou à M. Brook , que je dus la nouvelle tyrannie 
que j'éprouvai* r^éanrooins je dois à la vérité de 
dire que cet Allègre se rendit de suite à Londres, 
peut-être muni de quelque recommandation de 
son patron } qu'il vit plusieurs Français, entr 'au- 
tres !!• l'abbé Géofiroy, auxquels il aTOua m'a- 
voirrencontréà Plymouth, et qu'il réussit à eli rayer 
en les assurant que, si 11"** de Yeaux avait le mal- 
heur de fisiire la moindre démarche pour moi , 
ou même de m'écrire, die était perdue ; preuve 
irrécusable, peut-être trop fondée, de la crainte 
qu'il avait de me voir revenir à Londres. 

Le lendemain de mon entrée à Milprison, Ton 
me conduisit chei le gouverneur de cet établis'- 
sèment, qui me questionna sur le cotitenu de 
non mémoire et sur ce que j'avais à confier au 
gouvernement. 
' Ma réponse tut courte et précise. <c Ce u'esl 



556 

pas de CQite maotèrc , moDsieur , que ïon ob- 
tient des service* des hoi|iinei que l'on neie sur 
la planche même qui les a tauTés ; libre , je pou- 
vais TOUS révéler des vérités utiles; captif , je 
n'ai rien à vont .dire*. — Il n'y « pas long-temps» 
reprit ce gouverueur, que j'ai vu quelqu'un , 
i>îeu iuformé, qui m'a assuré que loa savait aa 
boni de quarante- huit henres» à Paris, ce qui se 
passait à Londres. )> C'était l'exacte vérité , mais 
l'essentiel, pour le gouvernement anglais» était 
de trouver le fil de cette correspondance , et }e 
pouvais, sinon la découvrir entièrement, au 
moins donner quelques lumières sur les corres-* 
pondaos dont j'avais reconnu récriture sur le 
bureau d'un des employés de la police, lorsd'un 
de mes interrogatoires , et la manière dont II 
consultait de temps à autre cette lettre me fit 
juger que je n'y étais pas étranger. 
. Il ne m eut peut-être, pas été difficile de trou-* 
ver le point même oâr se déposaient les paquets 
sur la côte de France , par des sujets de S.. M. B. 
de l'une de ces lies de la Hanche ; mais j'y met^ 
tais la condition de pouvoir être réuni à mon 
épouse et à mon enfant, dont j'étais séparé de- 
puis tioisrans et demi. A ce piîz, quel sacrifice 
n*aurais-je pas fait, puisque je n'aurais abuséde 
la confiance de personne 1 la politique de M. Gaa- 
ning en disposa autrement. 

Dès le lendemain de mon arrestation à Ply- 
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nioudi (le7de|iiiHèl i4i a), roo me jetaâborddiî 

parlementaire le Coiin-wood , expédié pour Mot 
lirîi, sana y être porté sur le rôle , aana étape 
par conaéqueQt , tant on avait agrément peur 
que Ton ne sût à Londres et mon sort et mon 
existence! Il y avait au môme bord soixante- 
quatre prisonnfors français , dont plusieurs de 
Saint-Malo, Dès le soir même, nous fimes voile 
pour notre destination , et )e me vis forcé , pour 
la deuxième fois, de m'éioigQer de robjet de 
mes plus tendres affections, ma femme et ma 
fille. Que n'aurais- je pas donné pour avoir la 
consolation de Tembrasser ainsi que sa mère, 
dont je n'avais reçu qu'une seule lettre depuis 
notre craeHe séparation (le 17 de mai tSio ) ! 
Que Ton juge de la situation de mon âme , si 
Ton peut concevoir combien ces deux êtres m'é- 
taient chers 1 Hé l qu*avais-)e donc fait à ce gou- 
vernement anglais, pour me traiter avec tant de 
cruauté I Le général Hoche , moins barbare que 
lui , permit à la sœilr de Gharetté de passer la 
dernière nuit dans son cachot avec lui. Ne 
m'ayant pas même interrogé, ils ne m'ont pas fait 
le moindre reproche , ces Anglais. Hais qud était 
donc jnoo crime, grand Dieu? D'avoir été le 
m}et trop dévoué a la cause des Bourbons , du* 
rant notre révolution, leur allié trop fidèle, 
d'avoir exposé mes jours pour eux , et compro,-^ 
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mU h repM de (laa farnOlQ dons Teiifrcfirtie de 

Châteaubriand. 

.J*9i oublié de daim en set lieu et place lé 
ri^u du' consignataire de la goâelte h Pursê^ 
Pour mettre le leQteur à même de me suivre et 
de me jugieri je le dopQe ci«*de«sous : 

J'ai reçu de M. Bjllard de Veaux la somme de 
cinq ceatf francs en espèces , en outre une traite 
de ceni quarante dollars sur M* Maillard A New- 
york, à dix jours de vue, à l'ordre de H. La 
Motbe (homme d'affaire» de M. de la Palludes 
liaytiers (Orne ) , pour le montant de son pas- 
sage à bord de la gocicUc le Piirse ^ destinée 
pour Kew-york, ou tout autre port des £tatfl-> 
Unis, M» de Billard de Veaux devant fournir de 
plus quelques provisions à ses frais» 

9 Signé j£AN Bousquet. 

]»Bordeaux, le 25mai jâi2.!> 

Si l'avab été l%omme de ta poliee^ ainsi que 
Font dit depuis plusieurs imbéciles ou camé- 
léons f entre autres le lâche Clauseii de Coasser^ 
gnea, dans son pro|et d'acousalion contre M. le 
duc de Caze, je n'aurais certainement pas eu 
tant d'embarras pour sortir de France ; mon pas- 
sage se serait f^rangé sans que j'y eusse paru, et, 
â l'exemple de tant d'autres, l'argent en eût été 
facile À compter. 
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Je neiùit entré ddnt cei détails que pour met- 
tre le lecteur à même de me suivre et de juger oe 
que J'ai été 4auB le végime iinpériàl pur œ que 
j'ai été depuis la restauration. 

L'auteur de mou renvoi de Plymoutb priva 
le gouveroemeot anglais de reoteignemens pré» 
cieux pour ic moment, car, peudant mes vingt 
mois de surveillance à Paris » j'avais découvert 
bien des choses , je pourrais même dire y avoir 
fait mon éducation. Outre que j'avais découvert 
les moyens qu'employait la polke pour intro-* 
duire ses agens dans les pays étrangers , j'avais 
encore acquis la connaissance de ôeux qu'elle 
employait pour y gagner ou perdre quelqu'un , 
el Ton n'avait pas été assez adroit dans mes in- 
terrogatoires» pour ne pas me faire deviner plu~ 
sieurs de ses agens à Londres et ailleurs^ presque 
tous salariés par le pays où ils résidaient. Nous, 
mouillâmes dans la rivière de Morlaix le 8 juii^ 
let » où les commissaires de la poliee et de la ma^ 
rine vinrent nous recevoir, suivant leurs instruc- 
lions et leur habitude. Je fus donc obligé de 
suivre mes compagnons. N'étant pas porté sur 

le contrôle des prisonniers , je produisis mon 
passeport à IL le commissaire de police , qui me- 
questionna sur mes moyens d'eaistence , et qui, 
en conséquence de mon état de dénuement ( je 
n'avais pas un sou), me logea dans une de ces 
pensions où il logeait ceux qui n'iiiNdeAI rièa 
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el qui n'appartenaient ni à l'amiée de terre ni à 
la marine , en attendant les ordres dtr gouyer- 
i)eiiien.t de leur délivrer une feuille de route 
pour se rendre à leur destination.' Ceux qui n'a* 
yaient poiut de papiers restaient en surveillance 
jusqu ace que les autorités locales eussent donné 
les renseignemena exigés sur leur compte. J'en 
ai vu rc8lt^4 plus de six mois. 

Je lus logé .chez un maréchal -ferrant nommé 
EUouet 9 me Saint-PauUde-Léen , auquel il était 
alloué I fr. par jour , pour nourriture et loge- 
ment Je n'ai pas besoin de dire que Ton ne nous 
donnait què de Feau pour boisson. L'attention 
de mes hôtes ne m'a jamais permis de me plain- 
dre d'aucune manière, et leurs procédés au- 
raient été un palliatif â mon malheur, s'il avait 
été de nature à en comporter. 

1% réponse de la police à M. Morean , com- 
missaire 9 ne me fut pas favorable , puisqu'on lui 
ordonna de me garder en surveillance de la ma- 
nière la plus active. Avait-elle quelques notions 
de mes démarches â Piymouth près de l'amiral 
Keit ou près du maire de cette ville ? Je ne pro- 
nonce pas ; mais » le 1 7 novembre suivant, M. le 
conseiller-d'état Réal ordonna à M. le commis- 
saire de police la surveillance la plus active sur 
mon compte , sur mes habitudes et sur les so- 
ciétés que je pouvais fréquenter. Ce commis- 
saire, ancien républicain, ne me laissa pas ignorep 
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. cette nouvelle circonstaece , en me recoraman- 
daot la plus grande circonspection dans ma con- 
duite, dans mes propos et entiers les personnes 
que je pourrais voir, car, m*observa-t-îl , TOUS 
m'êtes signalé comme -un homme fort dange- 
reux, audacieux et très entreprenant Je lui 
tius le meilleur comptt^ celte preuve de con- 
fiance, )e l'en remerciai sincèrement , et lui pro- 
mis de faire en aorte qu'il ne, lui parrlnt aucune 
déclaration contre moi. Je dois à la justice de 
dire que j'ai beaucoup à me louer de l'huma- 
nité de ce commissaire, non seulement à mon 
^ard , mais envers beaucoup d'autres , et jamais 
à m'en plaindre. Il était bon père et bon époux, 
A ce titre très compatissant , et sur toutes choses 
«excellent ami. J'en donnerai des preuves plus 
bas. Ce nouvel ordre de H. Réal ne m'a jamais 
paru que la conséquence de quelque nouvelle 
dénonciation. D'où pouvait-elle venir? Pas de 
mon pays, puisqu*on feignait de m'y croire 
l'homme de la police , et que d'ailleurs , à Tcx- 
ception d'un seul ami très sûr, on me croyait 
embarqué. 

Dans l'hiver de 1812 à 181 5, on arma à Brest 
le corsaire américain t/i^ trtie blooded Yankee,.,. 
le vrai sang des Tankcs, premférs peuples de 
l'Amérique Septentrionale. Mon unique dépense 
était le blanchissage de mon linge et mon tabac à 
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fumer; mais l'on n a sans doute pas oublié quej'é- 
taU parti de f limouthet arrivé àMorlaix saiisiiii 
•enl sou. Pour lubvenîr à cette petite dépeuse 

en apparence, il n'en est point de petite pour 
un homme qui o'a rieo , je fua forcé de vendre 
quelques effets, jusqu'à oe qu^un ami m'eut en** 

\oyé cent francs. Pour me soustraire à l'borreur 
de ma situation , je tâchai d'embarquer sur 
ce corsaire américain. La place d'agent compta- 
ble me fut promise, mais les mesures qui furent 
prises pour s'opposer au succès de mon pro- 
jet me portent i croire que Ton craignait réA- 
lement que \e ne aie fisse entendre outre mer. 
Indépendamment de mes découvertes rapportées 
plus haut, il venait d'édater une insurrection 
dans mon pays ( la Mayenne ) , dirigée par les 
frères Morin î matière à de nouvelles précautions 
de la part du gouvernement françaisde ce temps. 
Mais Tordre de me garder à M or la ix étant anté- 
rieur à cette insurrection , qui sapaîsa pour un 
temps, faute d'alimens , la police, en ordonnant 
la plus scrupuleuse surveillance à mon égard , 
avait donc reçu de nouveaux renseignemens sur 
mon compte. D'où pouvaient venir ces raisei- 
gnemens ? Pas de mon pays : je n'y avais vu per- 
sonne à dessein qui eût pu y donner lieu* D'oà 
venaient-ils donc? D'outre mer, il n'y a pas le 
moindre doute, et de ceux à qui i ou avait eu 
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rîndiserèle coBfiaiice de communiquer mon mé- 
moire adressé à lord keit , «t par ce dernier â 
Londres ; ils craignaient peut*^re d'y jouer un 
rôle. J'avais connu à Paris jusqu'au nom de la 
personne que Brook y enMCenait durant la pe» 
tite paix. 

Le caractère français , trop confiant ou trop 
léger, fait souwit négliger des précautions pré- 
judiciables , même aux affaires publiques. Le 
commissaire, en nous lisant cet ordre, était as- 
sis derant son bureau ; j'étais debout À cèté de 
lui, et y lus : « Sur?etllez surtout ses écrits. » 
Peu après cette recommandation d'exercer en- 
vers moi la plus scrupuleuse sunreillance , c*est- 
à-dire , dans ce même mois de novembre , la 
police de France reçut avis que trois anciens of- 
ficiers de Georges Gadoudal devaient se rendre 
aux îles de Hedic ou de Huat ( Morbihan ) , pé- 
nétrer de là à la grande terre , y former quel* 
ques cttssembleniensde mécontens, dont le nom- 

brc augmentait chaque jour depuis la p;ucrre de 
Kusâi^, et notamment depuis la retraite de 
MosQOW, opérée le i8 octobre. «En cas dé suc- 
cès , disait la lettre d*?rvis , les frères Cadoudal , 
Guillemot et autres , doivent les rejoindre. Us 
embarqueront A Plymouth tel jour, sur telle 
frégate, et arriveront dans le courant du mois 
procbaia. Quoique renvoyés d'Angleterre, il» 
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n'en qooaerf ent paa naios une opinioii très pro-- 
poncée en foVeur .des Bourbons, i» H. le com- 
missaire me fil appeler, me demanda si î'avais 
connu à Londres De Bar^ de Rose, et un autre 
dont l'ai oublié le nom , tous les trms condamnés 
au bannissement d'Angleterre pour cause d'at-^^ 
jUchement trop pronoucé à la cause des Bour- 
bons. Si Joseph Cadouda)i les eût cru capables 
d'autres crimes , il n'aurait sûrement fiiit au- 
cune démarche pour eux 9 et A aurait pas obtenu 
qu'ils seraient jetés sur les câtes de Bretagne, au 
lieu d aller aux Etats-Unis d'Amérique, leur pre- 
mière destination. 

Sur ma réponse affirmative, il me communi- 
qua la lettre et les circonstances rapportées plus 
.haut , et , après m'a^oir exposé Tavantage d'une 
pareille oocasioa pour mériter la confiance du 

gouvei neineiit, obtenir ses faveurs et m'arracher 
jk la surv^ii^nce dont }'élais menacé jusqu'à la 
paix , il me proposa de me rendre dans le Mor-^ 
bihan, lurlivemerit , queM. le préfet m'introdui- 
rait dans ses maisons de confiance de ce dépar^ 
temeQt,et que, pour me donner plusde poidsdans 
le pays et plus de moyens de capter la confiance 
.de ces malbeureus, on ferait un grand étalage 
de mou évasion sur les journaux., a yo.as cor- 
respondrez avec le préfet, qui tous fournira 
^tpus les n^ojreua nécessaires , sws.que personne 
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puisse 16'douter de leur source. » Voilà les moyens 
que l'on employait pour introduire et préconiser 
les hommes destinés â jouer un rôle à la tète des 
partis y ou dans les pays qu'on leur assignait. (Ce 
n*est qu'avec la poudre de diamant que l'on po- 
lit le diamant. ) 

Ma réponse fut simple; la voici mot pour mot: 
«Monsieur, repliquais-je^ je sais me battre 
et mourir, j'en ai quelquefois dônné des prcu-i 
ves; que Ton me donne des hommes et des ar^ 
mes, î'irai les combattre, mais ne trouvez pa» 

mauvais que je refuse une tâche au-dessus de 
mes forces. D'ailleurs, Monsieur, j attache trop 
de prix â votre estime pour m*avilir â vos yeux. » 

Je puis ajouter que les larmes me gagnèrent, 
que ce commissaire y parut sensible, et qull me 
dit avec bonté : <c M. do Veaux , je ne vous para- 
ferai plus de choses semblables. » Il m'a tenu 
parole, et je dois dire dPsa louange qu'il m'a 
traité avec plus d'égards depuis qu'avant. 

li y a des hommes d'honneur en tout pays et 
dans tous les partis. Quelques crânes de chemi- 
née auraient fait une réponse plus verte , peut-» 
être même auraient-ils étranglé le provocateur; 
je ne jugeai pat prudent d'en faire une autre. Si 
j'ai quelquefois fait preuve de caractère, ce n'a 
été que sur le champ de bataille , où près des 
personnes auxquelles je croyais pouvoir dire ma 
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façon de penser, dans leur intérêt ou dans celui 
de la cause. 

Ce n*e8t point k mourir que la gloire ooOTÎd, 
Cest à rendre sa mort uiiie à la patrie. 

Dans plusieurs affaires, il m'est arrivé de dire 
assez librement ma façon de penser au comte de 
Frotté, e&tr*autre8iSaint4ean-des*BoiS| aumoat 
de Haire , près Briouse ; il me rendit justice et ne 
se fâcha pas. 

Un extrait d*bomme, nommé Spitalier, me 
deitiaDdait à Londres, durant les cent-jours, des 
nouvelles d'un garde-durcorps de la compagnie 
de Wagram ^ qu'il avait connu à la maison , â 
Paris, en iSil^.ll s est trouvé bienembàrrassé le 
ao mars, lui répondis^je, (sa compagnie n'étant 
pas encore montée, il n'avait pu suivre le roi à 
Gand), n'ayant poinhd'babi ts bourgeob , il a 
m'enToyé chercher les miei^, mon chapeau et 
mes souliers, jusqu'à ce qu'il s'en soit procuré. 

— Comment , répliqua le pauvre homme , il 
n'osait pas sortir dans son uniforme de gaide-da-> 
corps ! — Pour se faire assommer ? lui dis-je ; 
•—-Oh je n'aurais pas eu peur dem'affîcher, moi !! ! 

— U TOUS sied bien de faire le crâne ici, lui 
observais-je , vous qui n'avez d'autre mérite que 

d'être venu de ia Uartinique à Londres ^ y cher- 
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cher m traitement de quatre schellings par )Our 
(quatre fraocs 16 sous), vous qui n'avez jamais 
•porté 9 même un bâton contre la France » vous 
n'avez pas pins %6t appris le débarquement de Na» 
poléon, que vous êtes f.... le camp jusqulci, 
par Avranches , sans tous retourner* » 

Un autre fiinfaron me disait à Londres, à 
I époque la plus brillante du règne de iNapoléon, 
(Après le traité de Tilsit en 1807) : «Si j'é- 
tais dans la presqu'ile du Gotentin avec qua- 
rante mille hommes, j'aurais bientôt déplanté 
cet bistrion de Bonaparte: » c'était le chevalier 
de la Champagne, qui n'avait jamais eu le cou- 
rage de passer dans TOuest ( il était Normand ) 
durant la guerre, «t qui n'apprit pas plus tôt le 

débarquement de l'empereur sur le sol français, 
qu'il ht promptement ses préparatifs de départ. 
Le dimanche 1 2 mars , il fit faire ses adieux à ses 
connaissances de chez M. l'abbé Carron. Je me 
trouvais à côté de lui dans la cour, lorsque ma- 
demoiselle de Lucinière lui dit*: « Gomment , 
chevalier, vous n'allez pas vous faire inscrire 
pour combattre Bonaparte! — Ohi mademoiselle , 
)e suis trop vieux et trop affiché* t 11 partit le 
lendemain pour la Normandie, ou quarante 
mille livres de rentes et son titre de gentilhomme 
auraient dù lui faire un devoir de son dévojue'» 
ment, et de là se rendit à Jersey, après avoir été 
forcé de bivouaquer dans File de Ghausey. 
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Un autre émigré, à Lisbonne, en parlant avec 
moi de la France et des victoires de Napoléon , 
me disait : « Les triomphes, de cet homme n'ont 
rien d'étonnant: tous les conscrits partent au 
premier appel» au lieu de se révolter et de lui 
arracher sa .couronne, usurpée. — Quel coaserto 
▼oulei-TOu s qui se metteà la tète d'une pareille en- 
treprise, ({uand M. votre neveu, émigré et tenu é 
aucune obligation poursauvers^ famille (soopère 
avait été guillotiné), est parti d'ici , de votre aveu 
à tous, pour aller se faire tuer volontairement à 
Tilsit? » 11 garda le silence, et ne m'a jamais parlé 
de soulèvement. 

Je ne sais à qu'elleépoquç Ton avait fait courir le 
bruit que le maréchal Lasne était éxilé â Naples, 
par Napoléon; j'en parlais avec le duc de Cogny, 
lorsque ce pauvre homme me dit : a 11 n'est point 
exilé, il est au temple, étroitement renfermé. Je 
voudrais qu'il fût exilé : c'est un gaillard détaille à 
venir prendre Bonaparte au collet et à lui passer 
son sabre au travers du corps, aux Tuileries 
même. y> J avoue que je n'eus pas la force de lui 
faire la moindre objection. 

Je ne rapporte ce» anecdotes, entre mille, que 
pour donner la mesure de la majorité de MM. les 
é«ù«ré.ea«rf«»»meat cama.eeo a«^. ■ ' 

Les victimes, de Bar et compaghons , furent 
embarquées àPljfmouth et jetées sur une des îles 
désignées ci-dessus, à l'époque précisée dans l'ar 
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Yerti88eniefit«(Parquila police dePraneepouTait- 

elle conoaitre ces détails si bien circoastanciéa : 
le bâtiment était nommé , le lieu et l'époque éu 
débarquement ainéi que ceux de Fattérage- si 
ToD eût été moins sévère en?ers moi à Ply mouth, 
l'aurais pu sauver le gouvernement angiais* du 

ridicule et des conséquences inséparables de sa 
conduite injuslc , même tyrannique , envers ces 
infortunés et envers moi. ) 11 y avait qudques 

Jours qu'ils étaient dans cette île, lorsque, dé- 
noncés parle curéMarion, ex-partisan outré de 
la cause des Bourinins , m'ont assuré plusieurs 
royalistes de ce pays', l'on envoya de Lorîent un 
détaclieaieat de Wdats de marine, dit-on dans 
le teoips, qui les surprit au milieu de la nuit, et 
les massacra, après s'être défendus en détermi- 
nés. Ceci se passa dans la nuit du 20 au 31 dé- 
cembre 1 8 1 a 9 voir les journaux du temps! 

Quel était dont le crime de ces malheureux ? 
On ne leur fit aucun reproche, non plus qu'à 
moi; pourtant on les traîna au su pplice impitoya^ 
blement. Etieurcrimeétaitd étreroyaiistesniPro- 
fitcadelaleçoBfmesen&nseime^camarades; soyes 
plus prudent quenous: c'est pour vous que j'é- 
cris. Matière à de grands développemens. La ré- 
compense du dénonciateur fut la décoration de 
la Légion-d'Honneur , que l'on avait décernée 
quatre ans avant à TinCIme assassin du comte 

s 

II. ^4 
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(i'Âclié, dan» le Calvados. (Voir le rapport du pré" 

; De Bar ajriiU adressé à madam h duchesse 

d*Angoulêiiie , par le navire qui lavait apporté, 
UD irappoit on ne peut plus ilaUeitf pour la £ei- 
millie' Royale^ sur les opérations militeircis, sur 
l'esprit des habitansdu pays, ses succès, etc., et 
le malbeureux n'avait pas encore franchi Teau 
salée qui le séparait du continent* 

«Quoi quil en soit, S. A. R., dans renchante- 
neuti communiqua oette piè^e intéressante à 
S. M. , son illustre onole, qui ne put s*ein pécher 
de. partager l'allégresse de son auguste nièce; 
nato quel dût étae le désappointement de ces 
respectables perstenages , lorsqu'ib apprirent 
la terrible fin de l'auteur du rapport, et que ce 
rapport avait été rédigé même avant deiroir les 
c6tes de France I II est vrai que de Bar, eiceUent 
royaliste d'ailleurs , n'était qu'un parfait rotu- 
rier et le fils d'un simple gendarme du Finistère; 
mais U avait émigré , il affichait de grands tons 
â Londres, où je l'ai connu asse^ pertinemmen t , et 
H avait pu suosr^àCobkntat un peu du lait de 
la {actaoce, sans pour cela boire à la coupe de Li 
fittonie » cooutte tant d'autres» Si je voulais rap- 
portct tout ce j'ai vu , lu ou entendu en 
matière de jactance > j'eti pourrais faire uu vo- 
lume in^â^ 
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L'un dirigeait ia politique du gouvernement 
britaoDÎque, sont MM. Pitt, lord Graûvillei etc., 
etc. $ l'uD ditposait des pent ido*, éû pMsidait m% 
promotions, etc. , etc. , etc. Témoins le comte 
JcMephde Piiiiaye» qui n'a pas home dédire 
dans ses Mémoires^ entr'autres absurdités i «Au 
temps que mes ayeux faisaient la guerre aux rois 
de France, y Ces Mémoires suffiraient aujdur* 
d'iiui pour conduire l'auteur à Féchafiiud ou à lA 
plaine de Grenelle, ainsi que Chandelier, son 
parent ^ an ike Uft hand (du coté gauche) , s'il 
n avait eu la sage précaution de les faire dispa* 
raitre a la restauration , de sorte qu'on n'en peut 
retrouver vestige. C'était encore ce comte de 
Puisaye qui avait fait obtenir une pensiou de 
600 louis au général Danican» disaient ses col*- 
porteurs de sornettes. 

D'autres corrigeaient les plana de campac^nc de 
l'Ouest (quelquefois d'Allemagne et de Russie, 
sans quitter Londres), où ils ne connaissaient au- 
cun des élémens ; venaient ])roposer au gouver- 
mettt anglais et aux princes français des projets 
de contre réTolution, leur communiquet' quelque 
nouvelle à la main , pour extorquer leur secret , 
emportaient leurs gainées et les persifilaient 
eosniley Yoir Hehée de la Touche, et combieti 
d'autres, tandis que l'homme vraiment dévoué , 
quels que fussent ses aûtécédens honorables, n'é- 
tait piïs d'euK qu'un homme d'un très médid^ 
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cre intérêt. Je pourrais^classer parmi ces derniers 
l'abbé de la Kfarc, Braiche (la Bonté), et combien 

d'autreâl Ce que je dis ici de rAogleterre ne doit 
porter que sur le gouvernement , dont la force 
ne réside que dans la position topographique. 
La nalioa anglaise est pleine de bonnes qualités, 
si Ton excepte la dernière classe du peuple; elle 
est compatissante, généreuse et surtout fermé 
dans ses affections, si Tobjet est digne de son 
estime. Pour ayoir une }uste idée de l'adminis- 
tration de ce pays , il faut suivre les bureaux et 
voir comment les employés se f»:omènent » d'un 
lieu à un autre, la plume passée dans leuT 

oreille, cLTon s'étonnera avec moi qu'un tel g'ou- 
veruement puisse tenir i Europe en échec, quand 
ses ministres accordent autànt dé latitude à leurs 
subordonnés. H est constant et avéré que jamais 
lord Lyverpool n'eut connaissance.de la tyrannie 
de Brook envers moi , ni envers dé Bar et com- 
pagnons. 

Le fort des Anglais est de ee croire au-dessus 
de toutes les nations du monde : après eux , il n^ 
a ni peuples ni gouvernemens dans lunivers. A 
la première guerre entre eux et la France , ils 
chercheront encore à corrompre avec (quelques 
pièces d'or, avec des proclamations et des promes- 
ses aussitôt violées que prodiguées , autant de 
dupes qu'ils en pourront trouver. La guerre 
de partisans leur ayant réussi dans l'Ouest et 
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daas la Péninsule» ils la tenteront de nouveau; 
peu leur importe de quel côté soit l'avantage ^ 

pourvu que le saog coule et qu'ils en re- 
cueillent le fruit. Ce sera à vous^ liabitans de 
l'Ouest , qu'ils s'adresseront encore, parce que 
votre Bocage est peut-être le seul pays de l'Eu- 
rope propre à cette guerre destructive dans la- 
quelle ils n'aventureront que quelques pièces 
d'or; maiS| si vous échouez, sans égards pour vos 
malheurs, pour vos blessures r ils vous abandon- 
neront comme ils en ont obandonné tant d'au* 
très k Saint * Domingue , à Toulon , etc. Trop 
heureux s'ils ne vous sacrifient pas à vos enne- 
mis, ainsi qu'ils Tont fait d'une mère cl d'une 
jeune personne, sa fille ^ prise en mer, sortant 
de Santo-Domingo, durant le terrible siège de 

cette place; ils les livrèreut volontairement aux 
noirs de Christophe, qui les égorgèrent sans pi- 
tié. J'invoque le témoignage des malheureux 
habitans de celte colonie, pour cette atrocité: 
Gardex-vous donc des pièges de ces lâches insu* 
laires, et tâchez de les éviter. Vendéens « mes an- 
ciens camarades, et v o us, mes chers en fan s, profitez 
de la leçon que vous offrent ces écrits ; c est pour 
vous qu'ils sont fiiits. » 

Guerre à tous les agens de crime , ' 
PoursuivoDS^es îttsqo'su trépas ; 
Partages rhorrear qui m'anime, .. 

Ih De aous échupperuui ^a^. 
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J'omaierw en tain de décrire ma situation 

phy^que et morale pendant mon séjour à Mor- 
laix, depuis le mois de juillet jusqu'au mois de 
mai sulwit , que le décret du 5 avril appela lea 
gardes-d 'honneur sous les armes. Ma promenade 
&¥orîte était, matin et soir, quand le temps k 
permettait, du oôlé de la mer. Là , assis sur une 
éminence, entre la INuguy et Penelet, mes yeux 
fixés sur la mer, je mesurais la distance qui me 
séparait des deux êtres qui devaient me faire 
ix>uler de si beaux jours, si l'enfer, déchaiué con« 
tre moi , n'eût lancé ses furies, l'intrigue et la 
félonie, pour empoisonner mon existence. Que 
de triâtes réflexions, que de larmes douloureuses 
ces liameaux m'ont tu répandre! Je n'ai pas be- 
soin de dire que j'évitais avec soin la rencontre 
de mes seinblablcs : le moindre témoin m'était 
importun. J'auraisdésiré que mes yeux eussent été 
uii lélescope assez étendu pour pénétrer jusqu'au 
lieu qui recelait ma femme chérie et ma iilie. 

Peu après mon arrivée à Moriaix.i ]e fus l'In- 
terprètede plusieurs Américains qui retournaient 
dans leur patrie par Londres. Je demandai à 
M. Moreau la permission d'écrire à madame de 
Veaux par cette' occasion. <('Je ue puis laisser par- 
tir de lettre ; luais écrive^ une manière de cbiffon, 
et je n'y ferai aucune attention, i» Effectivement, 
mon Américain enveloppa quelques provisions 
l^iiches danâ mes deux feuilles de papier, écrites 
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en anglais^ et les remit fidèlemeot à leur deati-- 
natioD. Oa m*y lépôndil; laais, par no malheur 

attaché à mon étoile, cette réponse fut remise , 
eomme d'usage, au commissaire du gouverne^ 
ment 9 qui TenToya à Paris. M. Aéal expédia cM« 
lettre au commissaire de Morlaix , qui me fit ap- 
peler pour répondre à ses interpellations, qui 
m furent paâ aéipères. L'adresse était : « A made« 
iTioiselle Marguerite, chez madame Norwet, ca- 
bafeiière, à Morlaix. » C'était le logement de ces 
Américains, lors de leur départ pour Londres. 
Cette dame Norwet était dans le secret; elle fut 
également appelée, et dédara ne rien connaître 
de cette lettre non plus que de radresse^é moins- 
que son mari, prisonnier de guerre en Angleterre, 
ne Teùt donnée à quelqu'un. 

Ge n'était pas mon épouse qui m'écrivait : elle- 
n'en avait point la force, mais, une amie qui, par 
abréviation du mot BiUaudaud (son nom de de* 
moiseUe), ne la désignait que sous le nom dcBil- 
lau, ainsi que ses compagnes en avaient contracté 
l'habitude chez M. l'abbé Carron. JUL Moreattavait, 
eonfondu Billau avec Billard (mon nom de &«* 
mille, sous lequel je lui étais si particulièrement 
I6d>mmandé), voilà pourquoi il m'avait fait ap*- 
peler, et je n'aurais eu qu'à m'applaudir de la 
méprise, si cette lettre eût contenu des détails> 
plus satisfaisans. Cette amie m^entreteiMiit des. 
^rQUiCôâcâ lu turcs de mon intéressante fille, et de 
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TétaC maladif de «on adorécr mère. Il n'y avâit oer- 
taiaement rien de criminel dauâ tou( cela ; maU 
la police ne Toiilait permettre muçune cammumea-- 

tion^ de quelque nature qu'elle lût , £^vec T An- 
gleterre. 

La bonne fai a toujomrs son mérite. Sur la 

présentation de la susdite lettre, j avouai fran^ 
chement que c'était à moi qu'elle était adressée ; 
que ce n*était pas mon épouse qui m'écrivait , 
mais une de ses amies, et que je ne concevais pas 
comment on avait trouvé cette adresse. 11 vit mon 
ibarras, dont H ne fut pas dupe. « Ce sont vrai- 
semblablement ces Américains par qui je vous ai 
permis d'écrire il y a quelque temps; lisez et mé 
la remettez , car il faut que je la renvoie avec mes 
observations. Je vais dire que Ton ne connaît 
point ici cette demoiselle Marguerite , et soyez 
tranquille. i> Effectivement , je n'en entendis plus 
parler. 

Une belle-sœur de mon hôtesse, {eune personne 

fort estimable, vivait eu communauté, dans la 
même maison, avec son père, son frère et une 
autre sœur» Cette jeune personne avait pour bon 
ami un bien bon enfant, nomme Giret. Il tomba 
à la mer dans le courant de juillet, et se noya 
en revenant d'Angleterre : il fut regretté de tous 
ceux qui Tavaient connu , et de moi bien sincè- 
rement; il était marin à bord du parlementaire 
de M. Béic, armateur à Morlaix, Je ne tardai pas 
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à gagner sa coafiaooe. Il faisait un voyage ea Ân- 
gleCerre presque toutes les semaines» quelquefois 
chaigé de passagers, el d'autres Ibis chargé de 
grains en vertu de licence. U voulut bien se char- 
ger de ma correspondance» dans laquelle il n'é^ 
tait jamais question de politique ; tantôt elle était 
adressée à un ami, tantôt à un autre, de niantère 
enfin qu'elles arrivaient; mais il n'en était pas de 
même des réponses, toujours remises à la police* 
L'hiver suivant, il arriva encore deux lettres de 
la même source (de la même amie)^ toujours â 
la même adresse , et successivement renvoyées 
par la police â M. Moreau, avec injonction de 
trouver le fil de la correspondance. La première 
était fort détaillée et fort intéressante. Madame 
JNorwet fut appelée de nouveau, et déclara de re- 
chef être par&itement étrangère à ces noms de 
Blllau et de Margucrlle. Elle me prévint de cette 
circonstance, et me rendit, tant bien que mal, 
le contenu de cette dernière. J'aurais donné tout 
au monde pour la connaître; mais il n'eiit pas 
été prudent pour moi d'eu demander la commua 
nication. Quelque temps après, il en revint une 
autre, encore des bureaux de M. Réal, et toujours 
dans les mêmes termes (de savoir qui écrivait , 
par qui, etc.) La même méprise, de la part du 
commissaire lors de la première, eut lieu : ii nie 
lit appder. Aussi franc que la première fois , je 
lui fis le même aveu, que ce n'était pas madame 
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de Vetnx qui éemAil » mais ion «nie , et cpie 

Billau, dont il était question, était le nom de ma 
malheureuse épouse, par abréviatioa de Billau- 
danuL U me paru! que miment il avait perdu 

de vue cette remarque de ma part lorsqu'il me 
communiqua la première; car il fit un mouve- 
ment qui décéia clairement le regret quHi avait 
de m'avoir soustrait la précédente, et s'intéressa 
suicèremenl à moi depuis, ainsi que |e le prou- 
verai tout'AJ'heure. 

Lors de la promulgation du décret du 5 avril , 
qui créait quatre régimens de gardes-d'honneur, 
sans donte pour remplir le vide de la débade de 
Moscou , il me fit encore appeler pour me don- 
ner connaissance du sénatus-oonsulte où ii était 
dit que ceux qui avaient servi dans les armées 
étrangères pourraient être reçus jusqu'à l'âge de 
quarante-cinq ans (j'en avais trente-sept), 

€ La Vendée et la chouannerie, me dit-il, sont 
comprises dans cet article , et je ne vois pas d'au- 
tre moyen de vous tirer de la surveUlance où 
vous resterez jusqu'à la paix générale, que de 
demander à faire partie de ces corps. — Mon- 
sieur, lui répondis-)e avec l'accent de la plus vive 
reconnaissance, comment puis-je me flatterd'ôtre 
admis dans un de ces régimeng privilégiés, quand 
on me refuse depuis deux ans la grâce d'entrer, 
comme simple hussard , dans le 5"* ? Ha dernière 
pétition, du a^at févrieri vous en est la preuve^ 
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piliaque vous avez bien wtilu vous en charger» 
6t qu'elle est restée sans réponse. 

— C'est égal 9 me dit-il , j'en sais autant là-des- 
sus que j'en dois savoir; ainsi, failea votre péti- 
tion et j^e la donnée i je la remettrai , moi , à 
M. le préfet, qui doit passer ici dans quelques 
jours. » 

Il parait, par les deux lettres suivantes , que 

ce commissaire fit un rapport avantageux de moi 
a M. le préfet , sans doute fondé sur les diverses 
preuves que je Iqi avais données de mes connais- 
sances en chevaux et en service de cavalerie. 

fiuasAu DU riUf£x. 

t Quiœperi le i5 mai i8i3. 

» Le préfet du département du Fioistère ^ h^ron 
de Teinpire, auditeur au conseil-d'état « ; , 

. » A monsieur Billard de Veaux, à Horlaix. 

T» J'ai vu avec plaisir, Monsieur, le dévouement 
qui vous a porté â vousf^re inscrire volontai«^ 
» rement pour faire partie des gardes-d'hoaneur 
» institués par le décret de Sa Majesté, du 5 avril 
^ dernier. Je vous engage è vous rendre à Quim- 
per le 24 courant » pour y recevoir mes instruc- 
1» tiens. 

« Jai rhonneur de vous saluer, , 

» BaiOU AliAlAL. 91 
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fin conséquence, je me rendis donc â Qoini- 

per le ^4 , et le lendemain je me présenUi à la 
préfeclure comme les autres. 

• M. de Teaux * me dit M. le préfet en m'a- 
percevaut , je désire vous obliger; mais je crains 
d'être contrarié dans mon projet par le miniatre 
de la police , car tous êtes en sur?eillanoe spé- 
ciale. 

— Monsieur» lui répoudis*je, M« le commis- 
saire de police de Horlaix ne tous a sans doute 

pas laissé ignorer ma position? 

— Pour quel motif? demanda M. Aobinet , 
choTalier de la Légion-d'Honneur, chef debatail* 
Ion et membre du conseil de préfecture. — Pour 
deux péchés. Monsieur, répondis- je humble- 
ment: je suis vendéen et émigré; mais je doute 
qu'il y ait dans le régiment un garde-d'honneur 
qui connaisse mieux le service et le cheval que 
moi; effet de la crainte que j'avais d'être renvoyé 
en surveillance. 

S'il n'y a que cela, observa M. Robinet , je 
ne vois pas pourquoi la police priverait le régi- 
ment d'un soldat aussi utile. — Nous aviserons à 
ce que nous pourrons faire de mieux, repartit 
M, le préfet ; repassez demain. 

Le lendemain , <k J'ai trouve un moyen , me dit- 
il, devons remettre en grâce avec la police: 
comme je dois faire acKctcr Ïc6 clievaux ici pour 
les gardes de ce département j et qu'il me faudra 
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qiielqu'uD pour les recevoir, sanreiller les pan- 
semeDs et les faire partir paur le régiment, j'ai 
jeté les yeux sur vous. Si vous voulez vous en 
charger^ je saisirai cette occasion pour &ire re- 
venir la police , prévenue contre vous , et je paie- 
rai votfe pensiou à cinq francs par jour, jusqu'4 
votre arrivée au r^iment. » 

Je ne me crois pas obligé d'observer que cette 
proposition était trop avantageuse pour que je 
ne Tacceptasse pas avec autant de plaisir que de 
reconnaissance , non plus que de mon lèle d Mre 
bien mon service, et de mou scrupule à ne pas 
monopoler sur les rations de chevaux, quoique 
ce soit une spéculation très usitée en France. J'a- 
voue que , nlmporte le pays au service duquel je 
puisse encore me trouver, je ne trafiquerai jamais 
sur l'existence d'un animal que j'aime tant; 
aussi reçus-je des compiimens de tout le monde 
sur rétat de mes chevaux , et notamment de M. le 
préfet du Finistère, et de M. de Saluée, gros- 
major du régiment, qui en fit un rapport trèf 
flatteur â H. le général comte de Ségur,. comme 
l'attestent les certificats ci-dessous. 

Avant de passer outre , je vais donner l'extrait 
d'une lettre qui me fut remise à Quimper de la 
part du commandant de la treizième division mi- 
litaire, par M. le préfet, à qui M. le commis- 
saire de police de Morlaix l'avait renvoyée. Elle 
prouvera , avec toutes mes autres pièces , cora- ^ 
bien la police était acharnée à me pmécuter, 
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dans le temps même qu'elle faisait débiter, par 
ses amis, â Londres et dans mon pays, que j'é- 
tais son agent secret. Ruse d'Annibal contre Fa- 
bius. Combien cette précaution de la police 
prouve sa crainte d'un atome insurgé ! Tout me 
porte à croire qu'elle craignait encore plus par- 
ticulièrement que quelqu'un ne prît la place de 
son ami au commandement de l'armée de Nor- 
mandie. La mort du comte de Frotté et son état- 
major, celle de tous ceux qui l'ont précédé ou 
suivi au tombeau , en est la preuve évidente, 
i.i- ... ■■ 

TREIZIEME DIVISION MILITAIRE. 

« Au quartier-général, à Rennes, le 5 juin 1 8 1 5i 

» Je vous préviens. Monsieur, que, d'après les 
y> renseîgnemens que M. le général comte Frère , 
» commandant la division, a adressés pour vous 
» au ministre de la guerre, Son Exc. vient d'in- 
y> former M. le général qu'elle vient de renvoyer 
» votre demande au général comte de Ségur, 
y> colonel du troisième régiment des gardes-d'hon- 
» ncur, à Tours , pour y avoir égard , s'il y a lieu, 
y> après s'être concerté avec M- le préfet du Fi- 
» nistère. . 

» J'ai l'honneur de vous saluer. 

» Le chef d'état-major de la 1 3* division , 

» J. Maltat. 
» M, Billard de V eaux , domicilie à Morlaix. p 
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M. le préfet crut devoir me témoigner la sa- 
iislaction. qu'il avait de mon zèle eu me taisant 
habrller à Quimper, tandis que.Ies autces gardes 
ne le furent qu'à Tout?. 

Je fis partir deux, convois de chei^ux plus en 
état à leur départ qu'à leur arrivée à Tours f par 
la manière de compter de MM. les gendarmes, 
leurs conducteurs en cket 

Le dimanche 2 7 j uin , je partis avec le trokième 
et dernier convoi , le seul arrivé convenablement 
à sa destination » oe qui me valut l'estime et Tin- 
térétdeM. le colonel, d'après lerapport du gros* 
major, chargé de la réception de ces chevaux. 
Je ne parle point de mon zèle pendant la route s 
quand \e n'y aurais pas été porté d'inclination , 
}'av£âs un intérêt trop majeur pour me relâcher 
sur mes defolrs^ et, malgré toutes mes précau- 
tiônfi, je ne fus point souffert au régiment, comifie 
on le verra plus bas. 

Le lendemain de mon arrivée au corps » je fus 
feire une visite â mon maréchal-des*logis-^hef , 
M. le chevalier du Landreau, de Beaupréau (Maine- 
et-Lotre) t que je. trouvai déjeùnant avec IL Devis, 
de Nantes , autre maréchal^des-logis-chef. Après 
les complimeus d'usage , et qu'ils surent qui j'é- 
tais ^ ces messieurs me dirent , sous le secret le 
plus inviolable, que , ce matin même , ils avaient 
entendu (au rapport) le colonel dire: <k Ce M. de 
Veaux ne doil pas rester au corps. > La nianîèm 
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avantageuse dont ils avaient entendu parler de 
moi â M. de Sahice leur fit juger que ) allais 
passer dans un autre corps pour mon avance- 
ment. La conversation était à peine finie « que le 

colonei me fit appeler par le secrétaire particu- 
lier de M. le préfet du Finistère, envoyé deQuim- 
per â Tours pour remplacer les clievaux réfor- 
més des deux premiers convois, pour les acci- 
dens arrivés en route par i inatteniiou et la ma- 
nière de spéculer des conducteurs en chef. 

Ce sécretaire était de Saiat-Ualo , ( )e ne me 
rappelle pas son nom , } j'avais eu occasion de le 
voir à Quiroper difiërentes fois pourafiires de 
service, et toujours j'avais eu à m'en louer. <i M. le 
colonel m'a chargé de vous dire de vous rendre 
près de lui dans la matinée, me dit-il, et, si vdus 
pouvez vous y rendre de &uite, je vais vousaccom* 
pagner. » Nous partîmes de suite, et trouvâixies lé 
général en conférence avec MM. de Saluce , de 
Belmont et autres. 

ft M. de Veaux, me dit M. le colonel, il m'est 
difficile d'expliquer la conduite du ministre de 
la guerre à votre égard : dans sa première lettre 
à votre sujet, S. Ex. m'engage â vousfisiremaré» 
chal-des-Iogis en arrivant , et dans sa dernière 
elle m'ordonne de. vous rayer des contrôles du ré- 
giment et de vous renvoyer dans le Finistère.» Il 
serait difficile de se faire une juste idée de ma 
situation , ( j'avais touiéurs craint quelque 
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coup de |aniac de la part de la poUce,) et de mon 
chagrin de me Yoir écro«é de noiiTeau sur lea re- 

.^iitred de la surveillance jusqu'à la paix générale. 

Il ne me fut paa difficile de pénétrer la cause 
de mon renvoi ; plusieurs , avant et depuis , oUt 
éprouvé qu'il n'est pas toujours prudent de se 
montrer trop homme d'honneur près de ces 
messieurs de la police, et je ne dissimula! pas au 
colonel le3 motils de ma disgrâce, a Je n'iguore 
pas d'où me vient ce dernier coup, mon général, 
luidis^e, ni pourquoi la police me poursuit par- 
tout â outrance ; parce qu'elle n'a pas trouvé en 
moi la même facilité qu'envers lin grand nom- 
bre d^autres victimes de la révolution. Je ne par* 
ticularisai personne ni aucuijie caste ; je ne dési- 
gnai' ni émigrés ni Vendéens, *ample matière â 
un chapitre particulier. Je savais déjà que ceux 
employés par elle depuis tëoo, époque de la 
dernière paix, lui étaient vendus, au moins une 
partie; bien avant le consulat, même avant la 
deiiiicre reprise d'armes, ce qui ne sera pas 
difficile â prouver dans son temps. Aussi, à cela 
^lis de quelques chefs d'insurgés riches et dis- 
tingués par le hasard de la naissance, s'était-elle 
plus attachée à IIM. les émigrés qu'aux royalis- 
tes, par la raisou qu ayant tout perdu, qu'ayant 
été le jouet des étrangers et de leur dévouement, 
ils seraient plus fSaiciles à gagner par l'appas des 
places, par la restitution de leurs biens sous le 
II. a5 
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séquestre et par la connaissance qu ils avaient de 
la valeur des homme» dont la lestauration n'a 

que Irop justifié ropinion. D'ailleurs, Te^prit de 
ces messieurs, leur manière de calculer les chan- 
ces, les rendaient plus profnm à ces fonctions 
que ces pauvres bêtes d'insurgés roturiers qui 
ne savaient que se battre et mourir plutôt que 
de trahir leurs principes et leur foi. 

M. de Ségur, quelle que fut son opinion alors, 
se montra militaire plein d'honneur en cette cir- 
constance, et convint que je pouvais bien avoir 
raison; il approuva ma conduite. «J'aime la tra- 
hison quand j'en tire avantage, disait un con- 
naisseur en espèce humaine , mais je méprise 
le traître.» 

Si M. de Ségur approuva mon caractère, MM. 
de Saluée, deBelmont et un troisième, qui étaient 

présens, ne le désapprouvèrent pas ( M. de Bel- 
mont avait servi à Tarmée de Gondé, ii Ait 
tué â Taffaire de Leipsic. ), puisqu'ils furent 
mes avocats près du général, ainsi que le loyal 
secrétaire de M. le préfet du Finistère, et qu'ils 
finirent par me le rendre favorable autant qu'il 
dépendait de lui; ii nous communiqua les in- 
explicables lettres de M. le duc de Feltre, si 
ennemi de Fempereur et si dcvoué à la cause de 
la légitimité depuis qu'il n'y avait que du profit 
à Tétre et point de dangers à courir. 

« Diaprés les instructions de S. £x. le ministre 
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n delà polioegéiiérale,yoiif m«ffes<tei contrôles 

y> de votre régiment le sieur Billard de VeaÉix , 
y ioscrit volontairemeDt pour faire partie des 
y gardesd'honneur du département du Fimstère^ 

y et vous le renverrez à Morlaix, d*où il vient.» 

M* de Segur, touché de ma situation, et par un 
motif d'humanité, iroyant combiou il m'était pé« 

nible de retourner à ma surveillance, non que 
l'eusse la moindre plainte à former contre Mé 
Honiatt, me fit offre de ses services pour me 
procurer telle ou telle place dans les douanes ou 
les droits réunis. 

Mon|[éDéral, lui dis-je, pénétré de recomiais* 

sance, si vous avez pour moi les bontés que 
TOUS me témoignez, obtenezrmoi un passeport 
pour sertir de France, )e vous en aurai une ôbli» 
gation éternelle. « Ce n'est pas le moment, M. de 
Yeaux , répliqua le compatissant de Saluée : 
on pourrait croire que tous voudriei tous ré- 
unir aux ennemis de la France , laissez faire le 
Itérai. 

«Hé bien, me dit ce dernier, je vais encore es-^ 
sayer de vous faire rester au corps eu écrivant 
au ministre ; en attendant sa réponse, vous y res- 
terez en subsistance. « En effet, dès le jour même 
ils'acquitta de sa promesse, et y joignit les notes 
les plus airantageuses sur ma conduite privée et 
sur l'exactitude de monsenrice. Il fit plus encore, 
il s'offrit pour ma caution ainsi que son état-uia- 
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}or, iTU vonlail me kmer au régimmt tout fur 
intitile, conime on le verrabient6t.G«rtes, le duc 

de Feltre me rendit un plus grand service qu'il 
ne pebsail dans la droonstanoe: d'abord jen'att*^ 
raïs jamais trahi ma foi donnée â M. de Ségur ; 
j'aurais imité M.de Bel mont, et par U mes calom- 
niateurs miraient gagné leur cauae; la policjé, en 
me persccutant, me sauvait la Yie et surtout 
l'honneur. 

Le général avait écrit le 1 6 juillet au ministre; 

sa réponse arriva le 5i et me fut communiquée 
de suite; elle était ainsi conçue. 
-'«Je suis fâché de' ne pouvoir vous accorder 
)) votre demande , surtout d'après le rapport ho- 
» norable et flatteur que vous me faites du sieur 
Y Billard de Yeanx ; )'en ai référé^ comme d'uf- 
y> sage , à S. E. le ministre de la police gcné- 
» raie , qui , par une décision définitive , exige 
1» qu'il retourne à Quimper, où il recevra des 
» instructions de M. le préfet. » 

.P&ÉP£CTURE DU FINISTÈ&Ë. 

GARDE p'hONNBPR. 

' « Nous, préfet du Finistère , baron de l'ém- 
is pire, auditeur on conseil d'état, chargeoDS 
y> M. £iliard de Veaux, l'un des .gardes-d 'honneur 
> du contingent du Finistère , de diriger et sur- 
p veiller jusqu'à Tours , un convoi de vingt^lcux 
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« ehevaiix: , desUoéB à monter partie des gardes* 
y d'honneur de mon département. M. de Veaux 
» veillera aveq le plus grand soin à ce qu'il n'ar- 
yriTe i ces chevaux aucun accident, etâ ce 

y> qu'ils reçoivent , dans la route , la nourriture 
» et les soins nécessaires. 11 se présentera, à son 
» arrivée à Tours, é M' le général comte de 
» Ségur, colonel du 5* régiment des gardes- 

V d'honneur, auquel il remettra l'état signali- 
» tique desdits chevaux , lequel état lui a été 
5> remis , arrêté par le sous-préfet , faisant fonc* 
y tions de commissaire des guerres. M de Veaux 
yuans rendra .compte des< événémens de la 
j? route ot de l'état des chevaux à leur arrivée. 

» il nous est agréable de penser que M. de 
» Vaux apportera, dans ce voyage, le même sèle 
» et les mêmes soins dont il a fait preuve de- 
V'puis plus d'un mois que nous l'avons gardé 
»dans le chef -lieu de notre résidence pour 
» surveiller les convois dechcvauxprécédeiiiuicat 

V partis. 

» Fait en l'hôtel de préfecture, à Quimper, le 
^ aS )uin iSt3« 

« Signé : le baron Abrial. t» 

L'intention de M- le préfet avait d'abord étc de 
me faire.,partir huit |ours plus tôt, mais une ju- 
ment ayant reçu des coups de pied formant 
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plaies assez prefîMides p<mr l'empéoh»- de faire 
la route , j'eus llioniienr de lui eu firite la re- 
marque et de lui faire observer que, s*il voulait 
me laisser qudques jours de plus , je yemioè- 
«vec mol. « Qulnae jours ne sufiront pas 
pour la rétablir, me répondit*!! : \e l'ai vue , elle 
est bien blessée; cependant, si vous penses qu'dle 
puisse partir dans buit jours , je vous les ac- 
corde. — Je vous en donne ma parole , et j'en 
réponds, monsieur. » Les httit)ours expirés, les 
plaies n'étaient rien moins que cicatrisées. M. le 
ffàte{ me dit : <i Je crains que vous ne la laissiez 
en route. — Elle ne restera point derrière , mon- 
eîeur 9 lui répondis-je ; dans tons les cas , je la 
prends pour moi ; il en est des chevaux comme 
des bomœes , une grande partie meurt faute de 
soins. Je couvris les plaies à cause de la pous- 
sière , je les pausai deux ou trois fois par jour» 
En arrivant à Tours , elle fut la première reçue, 
et s'est la mieux coo^porlée, m'a dit depuis celui 
qui la montait. 

Le premier convoi en avait laissé un autre à 
IN an tes , malade d'une gourme survenue en 
route par le mauvais traitement des conduc- 
teurs; je la pris en passant, et finis par la 
rétablir entièrement, ^ou seulement je n'en 
eus point de malade, mais encore étaient -ils 
ausd frais en amvant i leur destination qu'en 
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partant Hé bien , tous ces soins de ma part ^ 
toutes ces attestaliimSt ainsi que rinlérétle plu» 
marqué de ceux qui me voyaient de plus près 
que la police ne purent me sauver de la sur- 
veillance que )e redoutais , et le i" août il fallut 
me mettre en route pour Quimper , sans étape 
et sans logement. M. de Ségur voulail que je 
laissasse mon uniforme au magasin du réghnent; 
mais , sur mon observation que je n'avais pas 
d autre vêtement et pas de quoi en acheter, il me 
le laissa, aux conditions que je le remettrais à 
H. le préfet à Quimper, à mon arrivée, et ce der* 
nier me permit d'aller jusqu aMorlaix,où étaient 
mes malles , avec injonction de le rendre à M. le 
commissaire de police. 

Il fallait que la haine de la police , ou plutôt 
Gçlle de mes détracteurs fi^t bien invétérée contre- 
moi , pour que tous ces certificats ne Talent ja*^ 
mais pu fléchir en ma faveur. Al. de Ségur, à la 
sollicitation de M. dç Saluée et du secrétaire de 
H. le préfet du Finistère , me donna Tordre sui* 
vaut, qui me servit de feuille de route. <^ Il est 
V ordonné à M. Billard de Veaux « désigné pour 
)) le 3* régiment des gardes-d^honneur , de se 
y> rendre à Quimper, où il recevra des instruc* 
> tions de M. le préfet du Finistère, 

» J'atteste la conduite de M. Billard de Veaux , 

» Gommeayaat été parfieutement régulière ethono» 
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^ TBble ; il emporte kl regrets de tous eee c»- 

j> marades et Festime de ses chefs. 

Y Le général comte db Ségok , 
» Colonel du 3* des gardes dhonneur. 

»Toart, le 4" août i8i3. 'i^- 

■ . -iiiii < 

> Vu bon pour servir de feuille de route, pifw^ 

)> se rendre à Quiruper,< û vertu de Tordre d'autre 
» part, passant par La Flèche, Gbâteau-Gai#ç^9 
y Craon, eto. 

» Tours, le août i8i5. 
ï> Pourle commissaires des guerres : Clément. » 

J'avais pris cette route pour deux raisons qui 
se trouvent expliquées cî-dessous. A mon passage 
à Nantes avec mon convoi de chevaux, je profitai 
du séfour qui m'était accordé pour revoir les an* 
ciennes victimes de la révolution que j'y avals 
connues autrefois, entre autres mademoiselle 
Yoineau , cette royaliste si distinguée , la même 
qui avait brodé au général Charette le sacré 
cœur attaché au revers de l'uniforme sous le- 
quel, il est mort si glorieusement , sacré cœur 
que Ton voit encore aujourd'hui sur son por- 
trait, et que le public, peu instruit, prend pour 
un crachat. Il est vrai qu'en 1795 les princes 
français lui envoyèrent la croix de Saint-Louis ; 
il la refusa en disant à celui qui en était por- 
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leur : iilï n'y a pas un de mes officiers qui ne 
l'ait ausM bien méritée que moi ; quaad ou la 
leur aura donnée , je raccepterai. » Il est mort 
sans décoralions } ces hochets Q*ont jamais été 
pour rien dans le dévouement d'un vrai ven- 
déen. Je n'ai jamais entendu dire que le général 
Stoflet l'eût eue non plus, tanrUs que beaucoup 
d'autres, en Bretagne, l'avaient dans ce temps 
{ > 79^ ) ' Y^^ pourrais citer plusieurs ; pour- 
tant quelle différence de célébrité entre les uns 
et les autres ! Il est vrai que ces derniers , dont 
je suis loin de voulcMr atténuer le mérite , ser- 
vaient sous les ordres du comte de Puisaye, qui 
avait bon nombre de ces brevets (en blanc) 
seulement revêtus de la signature de S« A. ft. 
Monsieur le comte d'Artois» qui en donna un à 
son fidèle Jean-Uarie Hermily, en 1807, et que 
plusieurs encore ont été distribués , depuis la 
restauration : à Chandelier et à diiléreus parti- 
culiers du département de l'Orne. 

Mademoiselle Yoineau eut la bonté de me 
présenter à ces dames Charelte , dans le désir 
de me faire faire la connaissance de Ludovic 
Charette , désigné parle préfet de Nantes pour 
faire partie du même régiment. Cet intrépide 
jeune homme a été tué dans les cent-jours dans 
les mêmes circonstances et sur le même terrain 
qui portent son oncle à rimuioriaiité. Ludovic 
était sorti, je ne le vis point; mais , de la manière 
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dont ces dames lui parlèrent de moi, il ne fut pa» 
plus tôt arrÎTé au corps qu'il viol me IrouTer. La 

connaissance, ou plutôt l'amitié et la confiance 
ne tardèrent pas à s'établir entre nous ; sans noua 
6tre TUS , nous nous connaissions Tun et Fautne. 
Il avait été nommé maréchal-des-logis avant de 
quitter liantes. 

Peu après son arrÎTée , il me communiqua son 
mécontentement d*être obligé de servir contre 
son opinion. ^ Nous ne sommes ici à notre place 
ni l'un ni Tautre , me dit-il. J'en convienB, lui 
répondis-je , mais que faire dans une pareille 
circonstance et sans moyens? t» Il est Yrai qu'il y 
avaitâ cette époque unrassemMement d'enTiron 
cent hommes , conscrits réfractaires ou déser- 
teurs, dans le département de la Mayenne» du- 
quel nous n^étions pas éloignés de plus de vingl 
lieues , commandé par les frères Morin. Le dé- 
partement de la Loire-Inférieure ayant trouvé 
moins d'hommes de bonne volonté que les autres 
départemens , le préfet avait été obligé d*en dé- 
signer un grand nombre,duquel plusieurs avaient 
un remplaçant à l'armée, et qui, joint à l'opi- 
nion transmise par leurs parens , n'excitait pas 
leur dévouement, sans réfléchir que leur argent 
faisait plutôt leur service que leurs personnes , 
et que l'homme qui les remplaçait aurait lui- 
même payé de sa personne^ s'ils n'en avaient payé 
pour eux. 
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On se réuDissait dans le jardin d*un certain 
limonadier, sous prétexte d'y boire de la bierre, 
et U » chacun élablissait ses griefs et le cbagrin 

d'être relégué dans une caserne, assujetti aux ap- 
pels^ au pansement des chevaux , etc., etc. Le 
mécontentement augmentait chaque jour en pro- 
portioQ du nombre, et bientôt ce luéconteiite- 
ment prit la forme d'une conjuration. 

Mon camarade de lit, fils d'une yeuve des en-» 
virons des Sables d'Olonne, et voisin de M. Voi- 
neau, dont je ne me souviens pas du nom, fut 
vn des plus assidus de cette réunion. Il connais- 
sait une partie de mes malheurs, de mes services 
et la situation où l'étais dans le régiment U vou«- 
lut m'y entraîner plusieurs fois ; je m'y refusai, 
trouvant la société trop nombreuse pour un 
homme qui ayait autant à craindre que moi. U 
en parla à Gharette, ayec qui )e m'en expliquai , 
et qui [approuva mes fortes raisons ainsi que 
qudques amis. Je n'ignorais rien <le ce qui s'y 
passait , grâce à mon camarade de lit. Le nombre 
croissait chaque jour : chaque nouveau déta- 
chement arrivant des départemens envoyait de 
nouveaux adeptes; et, malgré le tumulte de ces 
réunions, je- n'ai jamais entendu parler que les 
autorités en aient eu connaissance, au moins à 

Tours. Il est vrai que l'on était très scrupuleux 

sur le choix des initiés; aucun émigré n'y était 
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édmisi quoiqu'il y en eût beaucoup , pas même 

un M. de Rivière , se disant parent du prioce Eu-, 
gène el des d'Andigné; non plus que mon capi- 
taine Neveu » mVt-il dit depuis ; de M. le comte 

de la Chapelle, minisire toléré à Londres de^ 
S. H. Louis XVIII, quoiqu'il se targue du con- 
traire aujourd'hui , avec quelques autres que \e 
pourrais nommer. 

Gharette et quelques amis prièrent inutile- 
ment ce capitaine de s'intéresser pour moi près 
du colonel. Le seul jour où je lai rencontré de- 
puis 181 5 fut chez H. ïabarié, secrétaire-géné- 
ral au département de la guerre ; il me parla 
longuement du chevalier de Bruslard, dont il 
me dit être l'ami intime; rien d'étonnant: Mats , 
me diia-t-on , le neveu de M. le comte de la Ch i- 
pelle , ministre et conseiller de Louis XYIII, émi- 
gré distingué, rentré sous te consulat , capitaine 
dans un corps privilégié , comme les gardes- 
d'honneur, où un simple garde avait rang d'of- 
ficier dans la ligné, après la première campagne ; 
comment cela s'est-il fait? je l'ignore, ou feins 
de l'ignorer : le lecteur exercé en devinera sans 
doute la cause , et conviendra que la police était 
bien plus tolérante envers ces messieurs qu'cn- 
irers moi, et ne fit nullement courir le bruit 
qu'ils fussent ses agens. 

Lu persécution provoque l'irritation , deTirri- 
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tfetkiii:dalt le désespoir, et de oe dernier, des car 

tastrophes quelquefois terribles; notre révolu- 
tion en offre plus d'un exemple. 

La réponse du ministre de la guerre était arri- 
vée, ainsi qu'on l'a vu; elle était sans réplique 
et moi sans espoir. N'ayant plus aucun ména- 
gement é prendre, je me rendis au lieu des 
séances secrètes , â la sollicitation de Charette 
et de quelques autres. J'y trouvai les plus mutins 
des conjurés réunis , et désolés de la nouTelle de 
mon départ, qu'ils savaient déjà. Plusieurs vou- 
laient jiartir la nuit même avec armes et bagar 
ges, chose aussi imprudente qulmpratieable 
dans une caser De; car deux ou trois cents chevaux 
ne se chargent pas sans que l'autorité en. soit 
informée. 

En admettant que nous fussions sortis du 
quartier, de lairitle même, sans opposition^ ces 
cheTaun, quoique appartenant aux gardes la plus 
grande partie, nous auraient fait poursuivre; 
«n aurait battu le tocsin, de tous cêtés contre 

4 

nous. Gomment cacher sa marche? comment se 
défendre avec des hommes aussi peu .exercés, 
dont la plupart n'avaient jamais monté à cheval 
avant d'être à Tours? L'on n'en sera pas surpris, 
quand on saura que ces gardes, très braves d'ail- 
leurs, étaient pris. dans la marine, dans les bu- 
reaux, etc.; en un mot , dans toutes les classes 
de la société. Après que chacun eût donné son 
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avis, plus ou moins sensé, Gharatte donna le 

sien en ces termes : « Je ne me trouTe pas plus 
A moQ poste ici que YOi^s tous ; mais, malgré mou 
désir de servir ceux pour qai ma famille a donné 
sa fortune et son sang , )e ne puis vous dissimu- 
ler rembarras de notre position. 

9 Des pourparlers de paix sent oaverts à Dresde 

dans ce moment , entre les puissances étrangè- 
res et la France ; si , contre nos vœux , les alliés 
allaient conclure la paix avec Bonaparte , que 
deviendrons nous? que deviendraient nos famil- 
les? Cette considération et Tintérôt que je tous 
porte à tous m'engagent A tous dire que notre dé- 
marche serait plus qu'imprudente dans ce mo- 
ment; que, malgré notre dégoût, il faut attendre 
le dénouement des conférences de Dresde , et 
qu'alors nous agiront suivant les circonstances. » 
On Toulut connaître mon opinion, Je Témis: 
« Messieurs, leur dis- je, la confiance dont yous 
m'honorez m'est infiniment précieuse. Quoique 
mon opinion sur le résultat des conférences de 
Dresde diffère de celle de notre ami commun , 
par la raison que celui qui a si long-temps dicté 
les conditions de la paix ne peut, politiquement» 
les recevoir sans courir les risques de devenir un 
second Jugurtha devant les Romains, je suis trop 
partie intéressée pour chereher A influencer tos 
opinions. Je sais , à n'en pouvoir douter , qu'il 
existe un noyau d'insurgés dans la Mayenne; je 
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n'ai pas grand mérite à tous dire que )'en con^ 
nais le foyer , puisque c'est mon pays natal et 
qu il ne me serait pas difficile de vous y cooduire 
en deux jours , mais à pied* Jfe ne me dissimule 
pas, je ne le dissimulerai pas à vous-mêmes, 
que ces insurgés n'ont d'autres moyens que leur 
courage; mais les Vendéens, si rédoutables dans 
la suite, n'en avaient pas d'autres dans le com- 
mencement. Jetez les yeux sur la Bretagne , le 
Maine , la Normandie ; quelles étaient leurs res- 
sources lors de leur premier mouvement? aucu- 
nes; les baïonnettes leur en ont procurées i et 
les circonstances n'étaient pas pour eux à ces 
époques ce qu'elles seraient aujourd'hui pour 
nous. Quant à la paix, je n'y crois certainement 
pas, non que je la regarde imj>ossible:nous 
avons yu tant de choses depuis vingt ans , que 
nous ne devons douter de rien, et dans cette hypo« 
thèse, plus que difficile à allier avec l'intérêt des 

puissances, ne voulant encourir de reproches ni 
de vous, ni de vos familles, je vous abandonne 
à votre sagesse et vous engage à être bien cir- 
conspects, c'est le dernier conseil que vous don- 
nera mon (amitié , puisqu'il faut que je vous 
quitte demain , d'après l'ordre que vient de m'en 
donner le général. y> ic De Veaux, reprit Gharette, 
nous assure qu^l y a un rassemblement d'insur- 
gés dans son pays; il lui est facile de prendre 
des renseignemens positifs sur l'existence de ce» 
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révoltés, puisqu'il passe sur ce départemeut 
poars'enretoumer âQttiinper*; il m'écrira, nous 

auroiià des données sûres rélativement aux négo- 
ciations de Dresde, et révéuemeat sera notre 
boussole. » 

Ceci arrêté, chacun se retira; Charette et les 
autres sous-oâicîers.ailèreut à la théorie, et moi 
faire mes préparatifs de départ, persuadé que 
tous ces projets lomberaiciit dans i eau et que je 
ne serais pas à quatre jours de marche de la 
garnison que Charette et autres seraient en 
route pour la grande armée.... Je ne me trom- 
pai pas. ... 

Je fus prendre congé du génial et de M. de 
Saluée, mon protecteur, qui, touché de ma si- 
tuation physique et morale, me fit accepter trois 
pièces de TÎngt francs , en me disant : k Vous me 
les rendrez quand vous pourrez. » San» cet acte 
d'humanité et de générosité, de ce loyal militaire, 
}e ne sais pas comment je me serais rendu jus- 
qu'à Quimper : il ne me restait pas cinq francs 
de tautaigent, et j avais, enoore à pourvoir à la 
nourriture du cheval d^un garde d'honneur de 
Quimper, nommé Boully, qui n'avait pas été reçu, 
ainsi que j'en avais prévenu M. le préfet; je de«* 
vais le remettre â son père , moyennant qu'il 
m'en rembourserait la nourriture ; il ne voulut 
me tenir compte que de la moitié, quoique le 
fils m'eût persuadé le coulraire. 
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Jo n'ai jMuiê revu If. de Saluée depuia Tom . * 

£q 1614» }G fus pour le trouver dam la rue. 
Saiot-Honoré, à Paris , sur l'adresse que mW 
avait doBiiée le général de Ségur ; il était patti 
pour TAugleterre ^^ me dit-on. Je ne le reverral. 
que dans réternité yraisemblablementi mais» .si 
ces écrits tombent entre ses mains , quil daigne 
y trouver lexprasaiQn des sentimens de la plus 
pvofoiide reconMissance et du souvenir de sa 
bienveillance , le plus inviolable eommo le plus 
solenoel. 

Charette , à la vérité, le braveetgénéveak Gba* . 
rette avait voulu me donner vingt- ciaq louis 
avant de nous séparer ; je le reiuerciai eu disant : 
4 Allez j doucement , vous pourrez en avoir be-* 
soin ; fe suis persuadé que vous ne tarderez pas 
à partir pour l'armée. » Je devinai encore juste , le 
surlendemain de mondépart, le 5aoùt,le vit quit- 
ter Tours, se dirigeant sur Mayenne, avec plusieurs 
initiés , qui eurent lieu de se répeutir de n avoir 
pas suivi mon avis , ainsi qu'ils en soqt come^f 
nus à Paris , en i8i4 9 à leur retour de la prison 
d!état ou la police les avait relégués en f rpveope^ 
en attendant Tinstruction de leur prodèa. 

Je quittai Tours le 1*' août au soir (seul, par 
prudence) , et vins coucher sur la ro^te^de ^ 
Roue» au haut de la levée, où mon camarade de 

lit et le jeune lîâchet, de INanles, vinrent me re» 

îoiodre et souper avec moi, comme nous eDiétions 
IL d6 
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ommm», en pfesMÎt les {iféeaBllom nécettairei 

p^iir ne pas élre soupçoauéâj je ue les ai revus dî 
Vim BÏ l'autre depiii». 
Jé Tins coucher le s A Château la Talière , le 

S A la Flèche, le 4 Gré-en-Boire, ou Je n'arrÎTai 
que le toîr attex tard et à dessein , comme on le 
Terra dans ma lettre, écrite à Ckarelte le sur^ 
lendemain de mon arrivée d ma destination. Je 
trcavai un détachement de troupes commandé 
par un gendarmé qui était logé dans Tauberge 
où je descendis 9 et chargé de traquer ce que i on 
appelait les brigands* C'est ainsi que la France a 
toujours complitnenté ceux qui ont porté les ar- 
mes contre elle, sauf à leur élever des autels plus 
tard , suivant le succès ou les revers; la ¥endée, 
le cardinal Ruffau et les Espagnols a^out pas été 
exempts de ces qualifications , et la France et 
l'Europe les ont souvent jugés d'après ces épi- 

thètes. 

Ce détachement me prouva que l'on ne m*a« 
vait pas trompé sur l'existence des révoltés de la 
Mayenne. Outre ce que je pus recueillir de mon 
aubergiste, le commandant de cette troupe^ 
avec qui j'eus un long éntretien, me mit assez 
au courant, sans s en douter, pour que je n eusse 
plus rien à désirer concernant les rassemble- 
menS) dont nous eussions quintuplé le nombre, 
si les négociations de Dresde avaient eu lieu un 
mois plus téc y ou si mes camarades de Tours 
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Amant tnvÎMgé tes elums aou» le même aspect 
^fÊm mou 

J'aurais bien fait part de suite à Charette de 
la confinnatio» des rapports que Ton m'avait 
fittts el que je lui avais Mdtis ; à quoi cda ov- 

rait-il abouti ^ il était parti pour l*armée le sur- 
lendemaiii que je l'avais quitté.**» le S aoûf; 
eût-il encore été à Tours, je n*j étais plus pour 
lui servir de guide dans des campagnes qu'il ne 
CMnaissait nullement» et il n'y avait pas un 
Mayenaais dans le complot , quoiqu'il y eut (Quel- 
ques émigré dans le régiment. 
En quittant Gré-en-Boire» \e fisrencôntred*une 

dame à cheval, qui se dirigeait sur Chateaugon- 
tier« Après les complimens usitésentre voyageurs 
qui fcmt la même roiitey^il ne me fut pas difficile 
de m'apercevoir que cette dame était au-dessus de 
la classe commune des dames de la campagne , 
maia cette remarque ne suffisait pas entièrement 
à ma curiosité pour connaître son opinion sur 
les événemens du jour et sur ce qui se passait 
dans son département, ët pour cet effist f'euè 
recours à mou expédient ordinaire, en pays 
insui|[é. Après lui avoir parlé de la révolu- 
tion, de ses désastres, je m'apitoyai sur le sort 
des hahitaus de l'Ouest durant cette guerre 
d'ejUermination, et lui dis que aans doute elle 
avait été obligée de se réfugier dans quelque 
vUle pour se sousiraire auxhorreursinséparabies 
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«l'une, giime jçivUe^ «Piiint du ^Urnti répoodit^- 
elle : je suis touîours restée dans le pays. • Cette 
réponse fixa mon opinion sur sou compte, et je 
hasçurdai quelques .Miivelles .questions qui m'eo 
attirèrent aussi de sa parL « A Totre aeoent, me 
dit-elle « je ne tous crois pas éloigné de ce pays. 

— Je suis de ce a»éaie département» répondit- 
je. — Mais, m'obser?a-t«elle, tous me par aî s eca 
plus âgé que les gardes-d'hcmneur ordinaire 

— Vous ayez raison, madame: je n'y ainrais ppis 
été admis si [e n'avais eu le malheur d'avoir lait 
les guerres de ce pays et d'avoir émigré ensuite ; 
titre qui m'a assimilé à ceux qui ont porté les 
armes en pays étraiiger, et que l'on reçoit jusqu'à 
45 ans. -r Vous avez fait la guerre des. chouans I 
me dites- vous, monsieur; avez-Tous connu :un 
nommé Gaulier? — Oui, madame, lui rejpondis- 
}e, de réputation seulement; il commandait la 
division de GhAleaugontier, sous le nom de Grand- 
Pierre l C'est mon mari, me répondit cette 
dame. — Vous êtes madame Gaulier! repris^je, 
TOUS ne m'êtes plus étrangère; vous sowenex- 
vous de M. Moreau , ^x-commissaire du direc- 
toire, près le département de Haine et Loire ? U 
m'a parlé de vous, et il croit toujours que ce 
fut vous qui démasquâtes, près du chevalier de 
Paragusti, le Ameux envoyé du gouvernement, 
après le 1 8 fructidor, pour exterminer les chouans 
à romhre d'une insurrection simulée, t Elle parut 
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étonnée que je connusse ce commissaire , ainsi 
que Thiitotre dont je vais donner le nàrrè» en lais-* 
«mr parkr M. Moreau. * ' 

« Le directoire exécutif voulant se débarrasser 
i^dea chotiansVqai hii portaient ombrage, à 
» quelque prix que ce fût , ne trouva d'autre ex- 
9 pédient que de feindre des insurrections par- 
1» iMleft dans les dëpàrtèméns de l'Ouest, et de 
» mettre à la tête de chaque parti des hommes 
T» qui lui fussent entièrement dévoués. En con- 
y-sëquénce, il m'adressa un èapitaine de grena« 
j> dîers, superbe homme, auquel on avait fait le 
M thème propre à lui foire jouer le rôle d'un 
1» émigré ; rien n'y avait été oublié , il avait servi 
V avant la révolution dans tel régiment ; dans 
» Témigratlon dans tel autre ; à l'armée de Gondé, 
9 etc. ; s'était trouvé é telle affaire ; avait passé^ 
9 en Angleterre, ou il avait vu S. A. R. Monsieur, 
9- qui lui avait donné ses ordres et ses pouvoirs» 
9 après quoi il s'était embarqué à tel' port etàvait 
» débarqué sur telle côte , etc. L^on n'avait ou- 
9 bHé que de lui donner un nom, |e le baptisai 
y> le chevalier de Sotaho. » Ce nom , suivant moi^ 
a quelque chose d'épigramma tique et d'ignomi- 
nieux, qui prouve le cas que faisait dt son envoyé- 

le commissaire du directoire; " ^ 

* « Je logeai mon homme chez des gens à moi,. 

9^îusqu;à ce que més mesures fussent prises,. 
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Y c'est-A-dire jusqu'à ce que j eusse fait arrêter 
:^ quelques chouaas des plui détermiiiés , qui 
» étaient utiles A onon profat. A qiwelqiMt journ 

y de lâ , l'écrivis officiellement au eomanandant 
y de la force armée du départcmeot que j'étaîa 
I» infiiariBé qu'un émigré de marque et d'uM 
» grande coosidération venait d'arriver dana^h 

Y pays, pour y organiser de nouveaux rassem- 
i blemans de iNrigand^t que dans, ee oas la sur* 
T> veillance la plus rigoureuse et les mesures de 
1» sûreté les plus actives étaient à l'ordre du (our, 
» peur prévenir de nouveaux crimes et de nou- 
» veaux malheurs; je l'engageais en outre à faire 
» do fréquentes battues dans les campagnes» 

» Je ne négligeai pas de rendre ma lettre pa- 
» blique par le moyen des journ.iux, ainsi que la 
» x;éponse (concertée) du commandant, et toutea 
» . celles qui eurent rappçrt Acetteaffiiire, à la^ 
^> quelle le gouvernement paraissait attacher le 

plus grand prix. 

» Quelques jours a*étai^t écoulés , j'écrivis 'de 
» nouveau au commandant, que, uûeux iu&rmé 
» que la première fds^ je ne pouT^is douter qu'il 
» n'y eât dans le pays un émigré d'une grande 
» distinction^ caclié^ venaot d'Aj^Ieterre avec 
y des sommes considérables, pour rçlever, la 

Y chouannerie en faveur des Bourbons, etc., l'en- 
» gageant à conceolrer ses forces sur tel poiui et 
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» bm uMk^ JbMtlne avec la cmoaqieotkkEi et 

» el rusé à qui il a^ait aflaire. 
„ p.Le jour cooveiiiâ» jalui av«c.cd commandâiil 
9,pÊmdm le préteadn énifpté^ dani la naboo 
y> où je lavais placé, après avoir fait un grand 
mMak^âm im fomaas dm la captmre da oa 
»niaii^>iDalai]r (aat articla était inédit sur oam 
)> tiu départcoient de Maine-et-Loire ) , et après 
,» l'avair fiûit piéaaniaar ooofaiiabieiMDt, aurftMit 
V près de ceux dont il devait être te caoïarade de 
y priioa avant d'en être le oheC Oa le jeta en 
j» priioaaaM|iaia, «m aucun mojpen d'esistenoe 
9 (le concierge était dans la confidence). Bien 
y convaincu que les chouans qui l'y avaient de- 
M wicé, par mon ordre, ne le laÎMeraient pas 
» mourir de faim, et que c'était le plus sûr moyra 
»de lui faire faire connaissance promptement 
y avec eux, chose indifpensable au suceèc de 
y Tentreprise. J'avais encore eu U précaution de 
-y ne point me faire connaître aux chouans qui 
» devaient servir mon projet sans* s'en davier. 
:y Quand le chevalier avait quelque ooœmunica- 
» lion â me Cure, je lot avais fait eonnallre un 
y autre mol-même , et de cette manière les choses 
•y allaient à merveille. J'avais été obligé de faire 
y faire un oniforme â M. le chevalier, et , doii<- 
» obstant toutes mes précautions , le pantalon se 
y trouva trop étroit à rentre-jambe y de sçrle qu'il 
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» de la prison , évasion à laquelle nous présidu- 
9 mes f le colonel de la geadarmerie et moi , sous 
» k «i Hnc du défcmemènt le pk» eoapkt A la 
» cau&e des Eourbons et dont mes cbouana furent 
# ipaifaitement cUipes. » 

' » ie n'ai pas beaoiti de dtee ^ue l'cntrepriie du 

commissaire avait réussi suivant ses vœux. Quand 
la4}oniiaiaaaiioe f«t unefois fiûte eatre ka OMlbeii- 
semi ohofMBs détenus et le Mmaam dAarquéy 
la confiance suivit de près. Ce dernier, dirigé 
pttr des hoinmei aussi puissans, bar proposa tua 
pro)€t d'évasioii qui ne pou^t —aaywir d^awir 
son eflict, et qui fut promptement ^ulopté par ces 
malbettreux dumans, dont rmaxpérkuee a fiût 
tant de victimes et â tant d'époques différentes. Le 
commissaire et le colonel jouaient le rôle d agens 
déterminés de la cause de la légitimité auprès 
du chevalier de Sotaiio. 

« J^avais eu soin de donner à ce ehef de parti 
1» (c'est toujours M. Moreau qui parle) les instruo- 
y tions du gouvernement, eu arrière de ses nou- 
» veaux camarades. • . elles étaiaat ainsi conçues : 
1» Tomhss sur nos délachemens de gsyrdes aatio- 
3^ naax à bras raccourciSf point de quartier; c'est 
» le seul «ooyen de gagner la confiance et la con- 
V «dération qui vous sont si nécessaires dans la 
y circonstance. Je vous ferai passer les ordres 
*»'i|aalogues aux circoDatances par dos gens sArs 
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» (uii mot de reconDaiesance était arrête^' entre 
» noas) et toujours Terbalement. A mesure que 
vwn p«|pti le Mfrait grossi, je defri» lui fiiire 
» passer des recrues sûres , faciles à reconnaître 
» par des sîgoes eouYOuiis, tant pour lut eom- 
> munkpier des oidres que pour lui muinleBir 
y> la supériorité, et se défaire des hommes qu'on 
y lui désâgneniit (rase de Tarquin-le-Superbe 
» oowerlée avec sod fils Sextus eontfe les mtlH 
3» heureux habitaus de Oabie, et que Ton a fait 
» revivre avant et depuis cette ^oque ; )>'eii dou- 
» Miai quriques exemples dans la suite). Ea 
» nous séparant, je lui donnai la poignée de main 
9 d'adieu » et je lui dis devant ces chouans, ses 
<» guides , adieu , M. le chevalier, suicoès el coi»- 
)^ rage; ramenezruous bientôt natre àan roi et nos 

y Je n'ai pas besoin d'observer que, si la cap- 
» ture du héros de lentreprise fut publiée avec 
» f emphase nécessaire en pareil cas, pour lui ap- 
y planir la carrière qu'il devait parcourir, son 
» évasion et celle de ses compagnons ne fut pas 
y tenue secrète; die ne devait pas l'èlre. 

» Malheureuseiïient, mon collaborateur, ajou- 
» tait te commissaire, fut se travestir chez une 
» femme avec laquelle il vivait, elle bavarda ; la 
y femme Gaulier, que j'avais fait arrêter, eut vent 
> de cette aâaire; elle en fit prévenir ses^ sœurs 
» 4u son mari 9 qui était en fuite. C'en fut asse»» 
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)> Sotano fui fusillé. » 

' K HL Moma est parfoilemeol dam L'enMiMr» re^ 
prît mdam Gtalier ; M. d« PanguiCi (émigré) 
dupe comme moi et beaucoup d'autres, s'était 
fttaBâ au prétendu chevalier de Solana, qui^ 
peur se domiar plus de nriief , ajoute A ton thèuie 
qu'il avait été élevé â Técde militaire deBrieune; 
M. de PaiagusU l'avait étéaunî i ét dana le aséme 
temps que précisait le chevalier. Cette ouverture 
provoqua une explication d'ép(^ue (c'était. la 
même)» de professeurs» d'élèves, etc. , cpii mh- 

barrassa l'intrigaiiL ; dès lors les yeux s'ouvrirent 
sur Je provocateur, et il disparut^ oo4i*a jamaia 
su positivement comment, y 

Une intrigue est toujours une intrigue, et le 
moindre soupçon la fait découvrir; la vérité a ses 
aoœotf naturels» qui n'appartiennent qu'ielle» et 
riiomme de bon sens, qui observe avec impar- 
tialité et sans prévention, ne saurait s'y mé- 
prendre. Aux yeux d^un semblable témoin , il n'y 
a point de masque qui soit pris pour le visage, 
et point de jonglerie qui remplace la réalîlé. 

J'ai connu dans la prison de Laval, en i8i(>, 
(il a fallu que je paie â Louis XYIII le tribut que 
j'ai payé tant de fois pour loi à la républiqiw , je 
dirai pourquoi dans son temps) les deux frères 
Corbin, des environs de Mêlé (Mayenne), qui 
m'ont raconté que vtca oe mèma tompi il se 
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forma m raMemblement dtei leur payt, qu'ils 
s'y raudirjent avec un de laurs officiers , nommé 
Edouard, q«l« comme eux, dupe de sa bonne 
foi, les am€ .envoyé oberoher d'autres recrues; 
qu*eii passant à la porte de la cour, le factionnaire 
leur evait dit t Commentl vous ne restes paa aifee 
nous?— Non , répondirent-ils : nous allons cher- 
cher des camarades. L'ainé Corbin ajoutait que 
bti|«estioD de ce fMstionnaire, Tous ne restai pas 
avec nous? son accent, sa tournure, je ne sais 
quoi, lui firent naître mille réflexions sii^istres ; 
qu'alors U rentra au cbAteaUf el fit part à M. 

Edouard de son mauvais pressentiment , dont il 
se moqua. Les. deux frères continuèrent leur 
route, ne revinrent point , tant ils avaient conçu 
une mauvaise opinion de ces prétendus royalistes! 
et ils n ont jamais entendu parler d'eux depuis, 
non plus que de ce trop crédule M. Edouard. 

Quoique Paragusti eut fait disparaître Sotano , 
rimpulsion n'était pas moins donnée ; les évadés 
de la prison d'Angers n*en étaient pas moins en 
fuite et sous le coup d'un mandat, ainsi que les 
autres proscrits, et pouvaient juger du sort qui 
les attendait par celui qu'éprouvaient ceux qui 
avaient le malbeur de se laisser prendre, coupa- 
bles ou innocens. Les départemens fusillaient ou 
guillutinaieiit en délail, et la conimisâion mili- 
taire établie à Tours égorgeait en gros , souvent 
sans jugement. Je pourrais citer de ces victimes 
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par centaînes. . . . (Voir les registres de cette eom- 
mission,) Quel étak le président de cette eom^ 
mission? (1798) où est-îl? â La Flèche, maré- 
chal-de-camp des armées du roi, commandant 
Técole royale militatre préparatoire de eetfeyiUe, 
nos, non nobis. Pauvres Vendéens ! S'il 
était permis de récriminer, ce ne serait pas sur 
ces hommes qUe devrait peser la véerimltiatido : 
fait son bonheur qui peut; mats sur ceux qui les 
ont protégés (on ne peut se refuser à croire qu'ils 
étaient guidés par quelques motifs) près d*iin 
prince véritablément étranger à son pays après 
une révolution de 25 ans« Quel a été le protec- 
leur de celui-ci? Le bruit public en aceuse H. le 
comte du Coëtlosquet, chef du personnel de la 
guerre sous MM. de Latour-Mauhourg, etc. 

Le capitaine du corsaire la Malvina (Salun) , 
sorti de la rivière de Nantes et capturé par la 
frégate anglaise ta Guerrière^ me disait à la c6te 
d'Afrique, en 1808, que celle dernière guerre 
de 1 ;799 était Touvrage de la police dfe France. 
Je riais de lui ; j'avais tort et il avait raison ; les 
preuves ne sont pas difficiles k produire : le 
temps est un grand maître, et le plus instructif; 

Je dois encore faire remarquer que dans* <^ 
temps é peu près on laissa échapper plusieurs 
détenus de diverses prisons , les uns de bonne 
foi pour faire le pendant des autres, et entre 
ceux-ci je citerai le malheureux l'Invincible, 
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conuiandaiit. en deuxiiiM la divisioii de Rq* 

chambeau (l'abbé Le Métayer, fusillé à Tours en 
I jQ&f sans iugemeût et saos avoir été ÎDlerrfligé}^ 
qui servit de passeport, au moms je le crois» â 
ce fameux Branche-d'Or dont parle M. de Beau- 
champ daaa ses premiers Mémoireê sur la guerre 
de la Yendée, fusillé eu 1799» à ChAteau-Laval-* 
Hère , par le chevalier de Chapdelaine (Reoault), 

commandant par la grâce de la division de 

ce pays, matière â un grand développement qui 
se fera dans sou temps. 

Ce Branche-d'Or, envoyé aux chouans avec 
beaucoup d'autres par le général républicain 
Hoche en 1 796 (voir les mémoires de ce général), 
se fixa principalement dans la Mayenne sous le 
nom de marquis de la Geslimëre , duquel il avait 
peut-être été domestique , à l'exemple des mar- 
quis de Uascarille et vicomte de Jodelet, de Uo» 
lière. 

11 y avait un mois que le vicomte de Scépeaux 
avait fait sa paix avec les républicains sans que 
le comte de Frotté en eût eu le moindre avis 
que par la voie publique > quoiqu'il eût engagé sa 
* parole d'honneur et juré sur ses grands dieux à 
ce dernier , aux deux entrevues qu'ils avaient 
eues ensemble dans les environs de Yages , sur 
la route de Laval au Mans : la première en sep- 

tembre 1796 , et la deuxième eu octobre suivant, 

de œiamais entrer dans aucun arrangement sansi 
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m préalable , en avoir cooferé avec lai. Les ser* 
mens lei plus tolennelt s'évanouiMent dans tous 

les pays du monde devant la politique ou la fé- 
lonie f et la révolution nom a prouvé ipi'ou les 
prête avec la même facilité qu'on les mie dans 
tous les partis. Le général de Frotté , ne pouvant 
concevoir une démarche aussi impolitique dans 
le moment où les affaires prenaient la meilleure 
tournure pour la royauté , se retourna , non du 
odté du comte de Puisaye, pour lequel il n'avait 
niestime nicoufiance,mais du côté delà Bretagne, 
où il croyait trouver des amis et des hommes 
dévoués qui lui donneraient le mqt de Ténigme 
qu'il Dc pouvait trouver. Le soîr même de l'af- 
faire du Pas (juin 1796)» il se mit en route pour 
ce pays avec un détachement de cent hommes 
choisis de la division, a Qu'ils sachent se battre 
et mourir avec moi , me dit-il , car j'ai de fortea 
raisons de me méfier cie Puisaye. y Vain espoir ! 
il marcha toute la nuit , et le lendemain , se trou- 
vant sur les limites qui séparent le Maine, de la 
Bretagne, il rencontra GhAteauneuf, qui le fit 
rétrograder promptement en lui coniirmaat la 
reddition totale de cette province, sons exeqiler 
Fintréplde division de Doboisguy , et Tarrivée 
prochaine d*un corps de troupes républicaines 
qui marchait sur lui à grandes fournées , et dont 

il n'était qu'à quelques lit^iies de distance. Il se 
replia sur le même pays qu'il avait quitté peu de 
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jours attpfefaVant, et me fil pré?eiiir de son re« 

four, avec injoncllon dé le rejoindre avec toufè 
mon monHe sur la paroisse de Ceaiicé, entre Aai- 
brièrea et DomfroDt. 

Le généreux Charette avait cessé de vivre et 
d'inquiéter le i^énérai Hoche» qui ne voyait plus 
d«DS tout l'Ouest d'ennemis armés qu^en Vor-^ 
mandic ; ii y fit donc refluer ses troupes, qu'oc-f 
cupaient auparavant le vicomte de Scépeaux et 
le comte de Puisaye. Notre jonction opérée, lé 
général passa par Saint-Denis-de-Villenetle , se 
dirigeant sur la forêt d'Audaine, )usqu'où nous 
rescortâmes avec la division. 

Avant de nous séparer, il me tira à 1 écart et 
iHe dit ! « Je ne comprends rien â cette paix de 
Puisaye et de Scépeaux; c'est dans cette circon- 
stance que nous seotons plus vivement le mal- 
heur de n'avoir pas eu un^ prince â notre léte 
pour régulariser nos mouvemens et mettre 1 en- 
aemble nécessaire dans nos opérations. Je don- 
nerais tout au monde pour savoir comment et à 
quelles conditions nos voisins > que je croyais 
mes amis « ont si honteusement déposé les armes 
et trahi une cause qu'ils avaient juré de servir 
au péril de leur vie. Il n'y aurait que par Laval 
et des chefs restés dans ce pays que Je pourràis 
cènnaitre la vérité, v Je vis assez clâtremènt lé 
désir qu'il avait que je me chargeasse encore de 
cette périUeuâe mission ^ qu'il n'osait me propo- 
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ser, par délicatesse sans doute. Je ne me fis pas 
aUeodre, ce n'a jamais été ma manière* « J'irai 
moi-môme » général , lui dis-je. » Il m^embrassa 
affectueusement, et me dit : ik Je n'osais pas te 
le proposer, à cause des dangecs que tu as déjà 
tant de fois courus en parril cas^ mais, si tu peux 
voir le chevalier du Tercier, chef de la division 
de Laval , soit qu'il veuille ou non te dire la vé« 
rité, tu la sauras malgré lui. y La révolution m'a» 
• vait appris a connaître Laval â mes dépens. Je m'y 
rendis, accompagné seulement d'un camarade, 
qui ne savait rien de l'objet de ce voyage. Étant 
en prison dans cette viiie en 179$ , j'ayais fait la 
connaissance des propriétaires du moulin de 
Barbé , prëft Laval. Je débarquai dans ce moulin, 
accueilli en vrai ami par le frère et la sœur Mou- 
linet» qui l'exploitaient» Les demoiselles Bodi^* 
nier, du port Vallée, si connues par leurs ser- 
vices signalés rendus aux victimes de ce temps ^ 
étaient cousines germaines .de mes bAtes. Elles 
étaient prévenues de mon arrivée par un com- 
missionnaire que je leur avais adressé ; de sorte 
qu'en arrivant je trouvai Marie, qui m'attendais, 
et, la nuit entièrement close, nous nous achemi- 
nâmes vers le port Vallée à travers la campi^gne,. 
en passant la Mayenne au bac nouvellement ré- 
tabli au-dessous du moulin de Chantloup, si ma 
mémoire ne me trompe. 
Le lendemain , le chevalier de Teincimr vint me 
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voir chez ces deuioiseiies , accompagné de ses' 
deux ad)udàD8-géBéFaiix Gayllard c| DevlUe 
(Raoul et Tamerlao) , tous deux transfuge» du 
batailloD de la MoDtagoe, et tous deux victimes 
de leur détouemeut avec Georges Cadiotidal 
eu 1804. 

Malgré toutes mes questions au chevalier de 
Tereier touchant cette paix, ou plutét ce phéno- 
mène de monstruosité politique , sans d'autres 
couditioDs que celle .de déposer lâchement ie» 
armés devant un enuemi t^ës embarrassé t je ne 
pus en obtenir d'autres solutions, sinon que le 
vicomte de Scépeaux avait rendu les ariqes à la. 
république et ^uré de ne îamals les pùHev contre 
elle. Sa défection entraîna celle de ses voisins , 
comme une pierre séparée^ d -une digue entraîne 
toutes les autres. 

A mon retour de Laval en Normandie, qui ne 
s'effectua paa sans danger, je ne trouvât plue le 
général. Pressé parles forces^ républicaines qu*oc^ 
cupaient auparavant ses voisins , il avait été oUigé 
de repasser en Angleterre ; mais }é trouvai le pajis 
couvert de troupes , et de plus le prétendu niar* 
quis de ia Gesiinière, qui revenait d'auprès de ce 
chef lui proposer plusieurs compagnies 'OianceUM 
(qûll ne connaissaît pas) , qui , mécantenles* de 
la pàix , 'demai^daient à passer sous se» ordres. 
Le.giénéral de Frotté , par un extraordioaireifilu 
)e n'ai jamais deviné , fut complètement dupe de 
II. 27 
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l'intrigant, pow le moment , auqud il remit d«ft 

lettres pour les capitaines de ces prétendues com- 
pngnlei) mai»» à peine reùttil pfûdttde vue, qi»(, 
réfléchissant à la îiotance , aux tneonëéqiiencei, 
aux brei^ets , quoique parfaitement en forme , de 
chevalier de Saint-Louis, de chevalier de Maket 
iiiéme de commandeur, qu'il expédia une ordon- 
nance pressée à M. Henry, avec injoDCtioa de 
redifep les Uittres du portefeuille de 11. le nmr*^ 
qui», âgé alors de 19 ans. Si le général Tayait 
vraiment pénétré, c'était trop peu que de lui re* 
tirér seslellf>esi la séretèdn pays^la politique, 

exigeaient davantage. 

Ma première entrevue avec cet envoyé eutiieu 
au village du Gast, ohes M. -fiaesneeu , commune 
de Melleray (Mayenne) , où il se trouva un de nos 
officiers , originaire du pays y grenadier, avant ia 
févôliition , au régiment de Piémont , ek depuis 
transfuge de l'armée de Mayenne, où sa bravoure 
i^avait promu.au grade de lieutenant de ia con^ 
pagn^e dèa chatseurs de Gasiel. U se mMnmail 
Haunourv, dit Bon-CoDseil. 

•ûe Maunoui^y qui avait fait toutes le» guenrea 
de la Téndéc' avec les républicains, le reconoul 
pour l'avoir vu â INantes, à la suite de Carrier; 
il en convînt, en ^)o«aaot qu'il .y était par ordre 
oe Gbaretlef pour pënéira* sise pvoyels 00 IW 
sassiner. a Vous êtes bien ieune, lui dit le méçie, 
pour.éire dievàUer de Saint*lieuia et ootpmiii-t 
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deii£ de Ittalte! d Je ne mû rappeUe poiut sa 
poase 9 mais y$ me souviens â merveiUe que ces 
iéAexions parafent l'embarniiser, et purent ac*' 
oéiérer son départ pour les environs de Laral y 
•ù U disait ret^iodre les.eodipsfiiies loyaiistè^ 
dont j*ai parlé ci-dessus. En traversant la grande 
route de Bretagne à Paris , Crois quarts de iieue 
aiMlessiis de Mayenne (i Goulonelie), il fut ten* 

montré par ua détaclienient de troupes de cette 

YiUe, qui rarrèU et le conduisit en prison, et |4i 
généval républicain qui y comlnéndait alors don* 
na la plus haute importance à larreslation d'un 
personnage aussi dangereux pour la république. 
Llmpertanoe . qu'il aflfedMt attacher à la ;prisé 
de cet illustre personnage lui lut bientôt un li<r 
tré A k recommandation des gobemouclieE île 
Mayenne ét dès environs; mais e*én fut bien pîé 
quand le prétendu marquis eut écrit ie billet stii'* 
¥ant au générai » /fui ^ comme lOfei In pense é*a4 
vance, eut soin de ne pas le tenir secretj .... ; - 

* Juillet 1796.' 

Citoyen général , 

9 ie vous prie de me (aire mettre en Ubectà, ou 
»de me fiûre^ fusiller à la garde umitaniei si )e 
3» n'ai pas fait assez pour mériter la raort,»YiTe le 

m pqjâr la répuMiquel v 

' Le générai fHfît une commission militaire:dans 
le sein desagaçaiaon ; un uiporal , Logé ch^ .ma-> 
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dame le Bourdaii, fui le défenseur officieux de - 
l'aocttié, en faveur duquel il prononça un dia^ 
coui^ dijçne des Du pin et autres de nos jours, qui 
l£ cottvûl de gloire aux yeux de ceux qu'il aurait 
dù Éiettre en garde contre de pareilles jongle- 
ries, et qui fit mettre de suite son client en li- 
berté. Le Français fut et sera toujours le même. 
- Lainouveauté du stratagènie, le caractère peu 
commun d'un jeune homme de dix-neuf ans, To- 
riginalité de son billet au général, pour le temps, 
le merfeilleux de la chose, joint i ce que put y 
ayouter le commandant de la force armée, ouvrit 
bient6t les portes des maisons les plus respecta- 
bles de Mayenne au )eane héros doué de si heu- 
reuses qualités et de si hautes espérances. Non 
seulement il fui recherché, mais il fit encore les 
beaux jours des dames les plus distinguées dé 
cette ville. Une maison, entre autres, l'adopta 
pour son fils, et ne fit aucun mystère de sm pro* 
]et d'union avec Talnée de ses deux demoiselles* 
aussi riche que belle. Moins abusé que le public 
sur le compte du prétendu marquis, je voulus 
en dire quelque chose au futur beau -père, qui 
me reçut fort mal ; mon devoir était rempli i c'é- 
Uit un honnête homase, je lui devais cette preuve 
d'intérêt. 

Ce jeune ^et heureux intrigant ne man- 
quait point d'argent; il le prodiguait à toutes 

mains, tandis que nous autres, pauvres dia* 
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heuMUie (liot soldais), noua n'avions pas le son. 
11 avait un cheval et faisait de fréquentes absen- 
ces plus ou moins ioiigues , qui étaient censées 
des revues de sa fotnre armée; et, pendant bes 
absences, les deux demoiselles (le la maison, 
ainsi que leurs amies, lui brodaient des drapeaux 
qui, à une époque convenue (févHer 1797), fn* 
rent saisis cliez le papa beau-père, ainsi que le 
marquis et le malheureux llnvincible, que Ton 
n-a)aniaiB«Mnn «ous «n autre nom dans le pays, 
quoique le second deladivision dcRochambeau, 
iBomme je 4'ai déjà dit plus haut. Plus |e pense 
A Texlstence politique de ce rinvinctble, pins elle 
iile parait problématique. Le maître de la mai- 
flon, son épouse, ses dénx demoiselles, 'et }us- 
qu'atix dMiestiqu<e9,foiit Ait arrêté, plongé dans 
la priscm, le séquestre mis sur toute la maison , 
-de là tlMMféréa à Laval et [ensuite à Tours, 6à ils 
laiciit jugés par- k commission militaire. 

Les journaux du temps firent retentir cette 
prét»duè conspiratioAr éans toute la France de 
^manière à en imposer à tout le monde et à alar- 
mer toute la société. Plusieurs arrestations eu- 
ir^t Keu'dans le distfict d^ Mayenne, sùitanties 
relations du prétendu chef de la conspiration. 
Le meunier de Grainhard, Vieilpeau, et son ûls^ 
des^nvirons de Mayenne, la vetiTe Blanchard (dé 
<}éoes), et toutce qui fut trouvé d'hommes dans la 
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jfMl^fiQQ, domcÉliques ou «utras furaiH ÎMarcésé». 
Qn s'âpeMinUt pavticuUëreilieiit tm lèoMiKiii de 
JMayeQDe, que l'un regardait ou feiguait regarder 
juofBtHOf: le foj0r.de 1» suadite coofpiratioa. Ilal*- 
•gré nin eircoospectiofi, je ne pvt éehepper à le 
proscription. Je fus arrêté le mercredi 22 février 
,i'79yi à la pointé du fOur, pè» ub détacëemeat 
.du caotonuement d'Ambrières » auquel fiernecd 
.Papoui0 avait été dénoncé par ua réfugié de 
.Cbautrigué (Iilajfenne)i 4eiit il avait fait la reu- 
coQtre en veinant me voit à Saint'»liOup-4u<-6eat 
(même canton), et qui avait indique la route 
.qu'il l'avait vu tenir. GerteB, noueo-auriui^.pa» 
été arrêtée ai noua avionr été en guerre ottrertei 
npu3 aurions été sur lu défensive, et la troupe ne 
ae.Berait. point aventurée Jiir.iv>» pays 1^ ni^i. 
14 ' paix «*était done qu'un vrai' fléeit fmt le 
perti. rvyalUte, bien au-dessu» de celui de la 
gufrre, puiique les répuUUeaitit pouYaienl ck^k^ 
sir à leur gré les plus prononcés, œ qu'ils ne 
pouvaient faire sur les champs de bataille» 

Q^t . lions conduisit é'akevd AAnihrières« Odon 
lieu, de^aaiisuicc, où j'étais â peine «nrivé, qu'us 
iml coMVUt secrètement informer ma famille du 
jtnaltieuif qui venait de m'érviter^ et dursort qui 
nous atteoÂlait, mori càmai^ade et moi» Le soldat 
n'est rien iiioins que discret ; le partage de nos 
tétemensétsit défé lait, et le bruit s'en éuit ré- 
^ndu. On rappelle que l'usage éiak alors de 
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£u£Uler • les prisoonitfs sur Ufk route», ceu», que 
fou ne pouyait îuridiqueniept ;COipdaimieF| «m 
prc(ejiLte qu'on avait cherché i le0. liélivrert Ou 
qu*iU avaient ▼wlu s'i&Gliapper. Ma ^«ur aluée, 
qui ^ deuiL ans avant (i 796)/ m'avait dé|à tauvé 
-la vÎQ plusieurs fois dans de pareilles it^rcpnstan- 
«aft,.nie la sauva* encore dans içeUe^i, pu moniaot 
.promptement à cbeval , el « malgré sa diligenoe, 
nous élioas dé}à sur la route de M^^^'upe avec 
l'escorte qui dev^iit ouui égosger à- un. endroit 
désigné (aux bruyères de Guerray). Mous ti*a- 
viqns eibi le temps de rien prendre éAmbrière»; 
n^oys, n'anoQ4 fait: qu'y passer» sans doute .panr 
prévenir l'arrivée de ma sceur, que l'on avait pré- 
vue. Arrivés â la Hayetlrayecs^ç^i à Irois^quasts 





m 







mission à l'officier de prendre quelque chose, en 

le priant de Je.partiiger^avae nous ainsi que sa 
troupe ; ce qui fut aoeepté-dei'wi et de Ifailtvei 

^ou^ finissions ce frugal repas {x\n morceau 

de paiip^ aeç et quelques verres d'eau-d4(«vie,dont 
îane buvais pmnt encore), que nouscreyiobs de^ 
voir être le dernier pour nous, lorsque ma sœur 
anriva touteten pl^ur^ NouapayAnealadépenaeet 
iiousconUnu&nies notre chemin. AmvésAlalatale 
bruyère, qui ne l'eut éle que dam ce moment pour 
moi, quelques tiraiUeurs sedétaobèrent à droite 
et à gauche comme d*usage. J'avais trop d'expé^ 
rieQ(;e pour être dupe de cette manoeuvre. Je pris 
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de «uite luoa camarade par le bras,, et, ea m'ap- 
fvochàttt le plus près potsiMe de Tofieier^ ]e lui 
dis : Nous n'avons envie de nous évader ni mon 
camarade ni moi, iioas tous en donnons notre 
pardedlionneurrun et l'autre, etnousnouamel- 
tonssous votre protection, persuadés qu un mili- 
taire comme vous n'est point un assassin. Danscet 
inatant même un sergent -fit un geste A cet oSr- 
cier, qui .répondit : ce (Ne voyez -vous pas cette 
€•••»• p,«.. 1», en parlant de ma sœur* 

Au bas de la pièce, ces flanqueurs rentrèrent 
au détachement pour ne plus s'en séparer. Mon 
'ooinpagnon sut-quelqués mois après, d'un soldat 
de l'escorte, comment son costume et le mien 
étaient distribués, et combien ils étaient vendus, 
{innis arrivâmes sur les dix heui^ du matin à 
Mayenne, où , après nous avoir conduits chez le 
commandant de plaoe , on nous plongea dans les 
cachots de cette ville jusqu'au samedi suivant, 
que l'on nous cooduisît , bieti garollés tous les 
deux, dans ceux de Laval , oA nous fîmes un 
filus lobg séjour. Quoique originaire presque de 
Mayenne, où j'avais beaucoup de parens et d a- 
mis, persionne n'osa venir me ^Ir. Quelle diffê- 
vëdee avec ce Félix qui me succéda dans cette 
prison quelques mois plus tard ! 
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Mayenne (il était , ainsi que le précédent , du ré- 
giment d'Aunis) nous fit cet humain corn pli-* 
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ment : « Avez-vous envie de vous échapper? » 
Mou coiopagaim , plus pressé de répondre que 
moi V lui (Ut : « Non , commandant, En ce cas» 
reprit ce dernier, )e vais bien vous attacher ; et, 
s*il en eut été au trament ^ je vous aurais laissés 
libres. » 

rSouà arrivâmes dans cet état à Laval , où notre 
cachot était déjà prêt à nous recevoir. Dana.cette 
prison ( le château des princes de la Trémouille) 
il y a un vaste appartement au. premier, nomn^é 
le Grsind-Gommun, et dans ce lieu on avait placé 
(durant la révolution , l'espace ne suffisait pas 
aux victimes) plusieurs espèces d^armotres en 
bois de chêne, très solidement construites, à pevk 

près carrées, et d'environ cinq pieds et quelques 
pouces sur tous sens; à peine y pouvais -je tepir 
debout ni m'étendre quand j'étais .couché; on 
n'y recevait d'air que par une ouverture de six 
pouces de longueur sur quatre de largeur» prati- 
quée dans la porte: eès sortes de cages y étaient 
eucore en 1819. Nous y restâmes près de quinze 
jours f et; toujours une sentinelle à notre porte, 
qui nous escortait aux latrines la baionnetteau 
bout du fusil, chaque lois que nous y avions af- 
faire* 

Le fameux marquis de la Geslinière et' la res- 
pectable famiiie sa ,dupe nous avaient précédés 
de quelques jours seulement dans celte prison. 

Le père, la mère et les deux demoiselles occu-. 
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paient une petite chambre aa rez-rte-chanssée , 
à o6Cé de Tescaiier qui cpiiduit chez le concierge , 
aa bas* déJa cour, ]u$f» enface de la porte d'e»« 
trée de cette prison. Le marquis était notre voi- 
sin daoft le Graiid«>GQmkiiim , o'est*à-dire qull y 
habitait un des cachots dont }e viens de donner 
la description , mais seulement le jour, pour en 
imposer an tnèaorédule, même ^ûnple, M. Ghan- 
Teau , à sa famille et à d'autres ; nonobstant mon 
peu d'expérience, il ue m en imposa nullement. 
Le trah suivant donnera un- aperça de i ongina** 
lîté de M. Chauveau , qui aspirait â une grande 
supériorité de jugement et d'instmctioa sur tous 
ies eemblables. « Ynns croyez peut-être , nous 
disaît-il un four, à un autre et à moi, que Ton 
étrangle les hommes par 4e cou ? Point du tont^ 
j^t fait un cours d'anatomie qui ib'a êonwaiaovt 
que, quand on pend un, homme, Ton ne vien« 
drait point â bout de le faire mourir, si l'on ne 
fui passait, dans «sii chemise et sous ses 'habfes , 
une corde attachée en nœud coulant amtour des 
parties nobles . Ët les femmes? demandai'^îe in* 
eonsidérément , par où les pend-on donc? » 11 
ne me pardonna jamais eette pepartie. Le lecteur 
conTiendra qu'un tel homme, dont Tentètement 
^[ale r^norance, n'est rien motns que difficile 
à duper quand on a capté sa confiance. 
' La Qesllnière n'habitait soneacbot qu'autant 
qu'il voulait; le concierge, uommé Clolœii , fri- 
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fM>a déholilé 9i soèléral ao Ulve^ élail à sei or- 
dra», et torturait tons ks ««tra firbaaiikrti 

il étail aussi brutal que sa profession le compor- 
tait à^elleépbque* 11 na tarda pas i<étns démâta 
«filé, ainsi qne je le rapporte plus haut, et âlaure 
partie de ceux dont il avait été trop iong-temps 
Ifi l^pplioa. SoD procès fut ÎDitruit , des téatoina 
fureot assignés dans tout le département; il mé^ 
ritait les fers; il oe lut point jugé, grâeeau i& 
fructidor, qui surtiut. En 1619 il était emplojié , 
dans les droits^réunis et portait la décoration 
du lys. 

Ce la OofliDlère venait souvent faire la couver* 

nation avec nous, au guichet de iiolre porte, et 
il oe nous eût pas été permis de lui rendre ses 
peliteises quand «oQt 1 aurions voulu. Je lui ai 
vu plusieurs fois uti sac d'argent sous chaque 
bras , il semblait aiSecter de nous les faire voir» 
D'où lui venait cet argent, qu'Ali traînait partout 
avec lui , quand celui de M. Chauveau était sous 
les scellés? Son ton, sottement iieM^étieux , déce- 
lait un hoinme aaos usage comme sans éduea^ 
tloi); il croyait faire 1 agréable , il n'était que 
grossier 9 l'on en pouixn juger par ses phrases 
adopttves : » Sacrés f. f», toufours du réti , jamais 
de bouilli; ils pissent dans ma perruqut^ et disent 
qull pleut. » Sa taille n excédait pas cinq pieds \ 
aucune tournure, aucune physionoeiie : quoique 
sa figure blonde ne fut pas désagréable, elle déce- 
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lait l'éiourdem dm» toute Tacoeplioa du mot; U * 
jouait le braque à nierveille , èt D'étatt rieb moiaa 

que brave ; ses jambes étaient horriblement ar- 
quées. Voilà. pourtant Thomme qui avait aubju^ 
gué les. beautés royalistes de Mayenne, ét endoc- 
triné ce pauvre M. Chauveau, de manière à en 
fifiiire sa dupe îii8qu*au->delâ de oe bas monde; . 
€*est du moins mon opinion. Nous avions été 
conduits à pied . mon camarade et moi , bien ga-* 
^ vottés ; la Gesltnière y avait été amené eu Toiture. 
Il fut enfin conduit à Tours, airec Tlnvincible, 
la famille Chauveau et ses prétendus complices, ^ 
la (amille Blanchard eioeptée ^1 y ^ut î«gé , après 
. de longs débats , é deux années de réduaion» 
solidairement avec llnvincible* Ils furent transr- 
férés dans les prisons d'Angets (l'on n'a pas su 
pourquoi), d'où ils s^évadèrent tom deux quel» 
ques mois après. Avis au lecteur. 
: Jlgnorais T^istenee de TIuTincible, lorsque, 
dans le courant d'avril 1799, ) appris qu'il venait 
d être tué à Hardange, à la tête de la division re- 
naissante de Rocbambeau. Avide de trcmver plu* 
tôt des hommes d'honneur que des lâches , sa 
mort me le fait classer parmi les premiers. Dieu 
Veuille que je ne, me trompe pas ! 

rm DU sBcoNB voLvm»^' 



Digrtized by Google 



Digitized by Cooglfl 



ri* 



